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STATUES  ANTIQUES  DE  L’EUROUE. 


ESCULAPE,  TÉLESPHORE  ET  HYGIE. 

Apollon  était,  chez  les  premiers  Hellènes,  le  dieu  de  la  médecine,  celui  qui 
éloignait  ou  guérissait  les  maladies.  Plus  tard , ces  fonctions  de  divinité  iatriqae 
furent  attribuées  à une  nouvelle  divinité,  Esculape,  ÂerxXtyTriés , qui  paraît 
n’être  qu’une  transformation  du  dieu  phénicien  Aschmoun.  Cet  Aschmoun , 
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STATUES  ANTIQUES 

nommé  aussi  Esmoun,  n’estqu’unedes  formes  nombreuses  du  dieu  Soleil,  appelé 
tour  à tour,  dans  les  religions  de  l’Asie  antérieure,  Baal,  Atlys , Adonis,  Mel- 
karlh,  Sandon.  Son  culte,  introduit  d’abord  à Epidaure  et  dans  l’île  de  Cos , se 
répandit  ensuite  dans  l’Arcadie , l’Élide , l’Atlique , la  Phocide  et  la  Thessalie.  Il 
se  lia  d’une  manière  intime  aux  progrès  de  l’art  médical,  dont  ce  dieu  était  le 
protecteur  et  la  personnification,  et  revêtit  une  physionomie  de  plus  en  plus  hel- 
lénique. Des  mythes  nombreux  furent  forgés  à son  sujet  et  servirent  à lui  com- 
poser une  légende,  dans  laquelle  son  origine  asiatique  disparut  presque  tota- 
lement. Toutefois,  le  titre  de  fils  d’Apollon,  que  lui  donnèrent  la  plupart  des 
poètes  et  des  my Biographes , continua  de  rappeler  sa  parenté  étroite  avec  les 
divinités  solaires. 

Le  culte  d’Esculape , qui  fut  porté  d’Épidaure  à Rome,  se  répandit  ensuite 
dans  tout  l’empire  et  s’allia  à celui  d'autres  divinités  médicales. 

Le  dieu  de  la  médecine,  que  les  traditions  de  la  Phocide  et  de  la  Thessalie 
nous  dépeignent  comme  issu  de  la  famille  des  Lapithes  et  ayant  eu  pour  mère  la 
nymphe  Coronis,  malgré  le  rang  secondaire  qu’il  vint  occuper  dans  le  pan- 
théon hellénique,  n’en  conserva  pas  moins  un  caractère  qui  annonce  le  rang 
plus  élevé  qui  lui  appartenait  sous  sa  forme  première  d’Aschmoun.  Dans  ses 
images,  telles  que  les  avaient  présentées  les  ciseaux  de  Phidias,  d’Alcamène  et 
de  Scopas,  il  y a quelque  chose  qui  rappelle  le  souverain  des  dieux.  Scs  che- 
veux sont  relevés  au-dessus  du  front  et  retombent  sur  ses  épaules;  sa  barbe 
est  épaisse,  sans  être  cependant  bouclée  comme  celle  de  Jupiter.  Son  regard 
est  affable,  mais  fier.  L’attitude  de  son  corps  est  simple,  grave  et  pleine  de 
dignité.  Il  est  vêtu  d’un  manteau  à larges  plis. 

Le  serpent  est  l’attribut  ordinaire  d’Esculape.  Cet  animal  était  regardé,  à 
raison  de  son  changement  de  peau,  comme  un  symbole  de  la  guérison , laquelle 
est  comme  le  renouvellement  de  la  vie.  Sans  doute  qu’aussi  le  culte  du  serpent, 
uni  à celui  du  dieu  de  la  médecine  à Epidaure,  prenait  sa  source  dans  ce  fé- 
tichisme antique  qui  faisait  considérer  les  reptiles  comme  des  êtres  divins. 
Les  serpens  ont  été  l’objet  des  adorations  d’un  grand  nombre  de  populations 
sauvages,  et  les  premiers  médecins  ne  furent  que  les  sorciers,  prêtres  et  magi- 
ciens, qui  se  donnaient  pour  les  ministres  de  ces  prétendues  divinités. 

Esculape  est  accompagné  souvent  de  Télesphore,  le  dieu  de  la  convales- 
cence, dont  le  manteau  et  le  cucullus  rappellent  l’origine  cabirique.  Le  Téles- 
phore s’offre  parfois  comme  le  fds  d’Esculape  et  d’Hygie.  Hygie,  dont  le  nom 
signifie  santé , Tytsia,  est  une  sorte  de  personnification  féminine  d’Esculape. 
En  effet,  l’idée  des  sexes  que  nous  offre  le  règne  animal,  était  passée  dans  la 
plupart  des  religions  de  l’antiquité,  et  chaque  force  de  la  nature,  chaque  agent 
ou  principe  physique  était  personnifié  dans  une  divinité  mâle  et  une  divinité 
femelle,  regardées  comme  époux  ou  comme  frère  et  sœur,  et  parfois  comme  les 
deux  à la  fois , ou  encore  comme  père  et  fille.  Hygie  était  une  personnification  de 
ce  genre,  qui  recevait  dans  d’autres  contrées  les  noms  de  Jaso,  Panacée, 
Pœonia,  et  était  souvent  confondue  avec  d’autres  déesses,  telles  que  Minerve, 
auxquelles  elle  empruntait  quelques  attributs. 

Hygie  avait  aussi  le  serpent  pour  emblème.  Les  artistes  la  représentent 
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généralement  abreuvant  dans  une  coupe  ce  reptile,  qui  s’enroule  autour  de 
son  bras. 

Nos  planches  présentent  trente-cinq  figures  d’Esculape , dont  l’une  pourtantn’est  qu’un 
torse.  (1168  A.)  (1). 

On  trouve  une  fois  le  dieu  assis  et  faisant  groupe  avec  Hygie  debout  ( 1 1 5 1 B.) 

La  statue  la  plus  importante,  à notre  avis,  est  une  sculpture  grecque  de  huit  palmes 
et  demie,  trouvée  à Rome  dans  l’île  du  Tibre,  oh  était  le  temple  de  ce  dieu,  c’est  le  n°  1 161 . 

Cette  statue  offre  un  type  remarquable  qui  reparaît  dans  quelques  autres,  et  qu’à 
première  vue  on  reconnaît  pour  le  type  primitif  de  la  représentation  d’Esculape. 

Un  homme,  gros  et  trapu,  s’appuie  à droite  sur  un  bâton  qui  va  jusqu’à  l’aisselle.  Son 
manteau,  jeté  sur  l'épaule  etle  bras  gauche,  entoure  le  torse  de  manière  à ne  laisser  de 
nu  que  la  poitrine.  La  main  gauche  du  personnage  fixe  les  deux  bouts  de  ce  vêtement  sur 
la  hanche  gauche.  L’ampleur  de  la  draperie  ajoute  à celle  de  la  figure.  (Voyez  1 145 , 
11 55,  11 58  et  d’autres.) 

Les  autres  représentations  s’éloignent  progressivement  de  ce  type.  Des  formes  moins 
développées  et  quelquefois  exiguës,  l’augmentation  des  parties  nues,  donnent  souvent  à 
penser  qu’on  n’a  sous  les  yeux  que  des  représentations  de  médecins. 

Quinze  statues  ont  leurs  têtes  primitives  (2) , sept  ont  reçu  des  têtes  antiques  qui 
n’étaient  pas  les  leurs , quatre  ont  des  têtes  modernes.  Nous  avons  manqué  de  rensei- 
gnements sur  les  autres. 

Deux  statues  dépassent  dix  pieds  (1 1 5 5 C et  1162),  et  l’on  a une  terre  cuite  de  sept 
palmes  et  demie  ( 1 1 55  A). 

Dix  figures  ont  moins  de  trois  pieds  et  rentrent  dans  la  classe  des  statuettes.  Dans  ce 
nombre,  se  trouve  même  une  figurine  de  douze  pouces  seulement  (1 1 5 1 A). 


a 1 145.  — Esculape,  marbre  de  Carrare,  pl.  545.  Rome, 
collection  Vescovali,  inédit. 

Statue  remarquable  par  la  disposition  de  la  draperie,  qui  laisse  les  deux 
pectoraux  à découvert.  La  même  disposition  se  retrouve  à la  figurine  n5o  : 
le  manteau  est  tendu  sur  le  travers  du  corps  par  le  mouvement  du  bras 
gauche. 

La  tête  est  antique,  et  seulement  rattachée.  L’absence  de  barbe  se  ren- 
contre aussi  aux  n05  1 1 55 , 1 1 5g , particularité  intéressante  qui  semble  déno- 
ter, à l’époque  où  ce  marbre  a été  mis  en  œuvre , un  oubli  des  traditions 
hiératiques  (3). 

Les  deux  pieds  au-dessus  des  malléoles  avaient  été  séparés  du  tronc;  ils  ont 


(1)  Pausanias  cite  dix-neuf  statues  d’Es- 
culape vues  par  lui  dans  les  différentes 
villes  dé  la  Grèce.  On  y trouve  ce  dieu  avec 
les  surnoms  d’ Archagetas , d 'Aulonius,  de 
Cyrus,  de  Gortynius.’  L’Esculape  Aulonius 
était  à Aulon , ville  de  la  Messénie. 

(2)  Ce  sont  les  n05  n45,  n48,  ii4g, 
11 5o , n5i,  1 1 5 1 A,  ii52,  h53,  h55, 


ï 1 55  A.  ii5g,  1160  C,  1161,  1162, 
1167  A.  Nous  avons  pu  commettre  quelques 
erreurs,  trompé  par  des  renseignemens 
inexacts. 

(3)  D’après  Pausanias,  la  statue  d’Es- 
culape dans  le  temple  de  ce  dieu  à Phlionte 
était  sans  barbe.  (Corinth.  1 3 . ) 

1 . 
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été  rattachés.  Sont  modernes  : le  bras  droit,  à partir  du  deltoïde;  le  bâton  et 
le  serpent. 

Celte  statue  a été  découverte  à Genzano,  en  1821.  [Haut.  7 pal.  3 on.  1/2.] 

a 11 46.  — Esculape,  marbre  grec,  pl.  545.  Rome, 
collection  Pacetti , inédit. 

La  tête  de  cette  statue  ne  lui  appartient  pas,  mais  elle  est  antique.  Sont 
modernes  : le  bras  droit,  depuis  la  moitié  du  deltoïde;  le  gauche,  depuis 
la  saignée  ; le  pied  droit  avec  le  pan  de  draperie  qui  fait  saillie  de  ce  côté 
( restauration  en  plâtre),  le  bâton  et  le  serpent  (restauration  en  plâtre). 

Esculape  a le  bâton  à gauche  et  la  main  droite  tient  un  patère.  [Haut.  8 pal. 
8 on.] 


a 1147.  — Esculape,  marbre  grec,  pl.  545.  Rome, 
collection  Marconi,  inédit. 

La  tête  de  cet  Esculape  est  la  sienne,  et  a seulement  été  séparée.  Les  pieds 
ont  aussi  été  cassés,  le  gauche  au-dessus  des  malléoles,  et  le  droit  à la  pointe. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  son  attache  au  corps,  le  bâton  et  le  ser- 
pent. 

Le  style  de  la  statue  est  romain;  la  draperie  est  fort  belle.  [Haut.  6 pal. 
2 on.  1/2.]  j 

* 1 i 48.  — Esculape,  marbre  pentéligue,  pl.  293.  Musée 
du  Louvre,  n°  233. 

Le  fds  d’Apollon  et  de  Coronis  est  représenté  avec  son  serpent,  emblème 
de  la  santé  et  de  la  vie,  et  sous  la  figure  duquel  il  fut  amené  d’Épidaure  à 
Rome,  l’an  291  avant  J.  C.  Un  large  manteau  l’enveloppe  jusqu’à  mi-corps. 
Sa  tête,  majestueuse,  est  ceinte  de  cette  espèce  de  turban  appelé  théristrion  ou 
bandeau  roulé.  Cette  statue  provient  de  la  villa  Albani. 

La  tête  est  la  sienne.  Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  depuis  la  saignée,  la  jambe 
gauche  depuis  la  draperie  jusqu’aux  malléoles,  enfin  la  tête  et  la  queue  du  serpent. 

Quoique  Esculape  s’appuie  ici  sur  un  bâton,  le  serpent  n’y  est  pas  enroulé,  mais  il  est 
à gauche  de  la  figure,  se  redressant  vers  le  dieu.  (Voyez  1 1 55  C.  ) [Haut.  2m,2g7  = 7pi. 
îo  li.] 

* 1 1 4g. — Esculape,  marbre,  pl.  293.  Musée  du  Louvre,- n°  22. 

Ici  Esculape  a la  main  droite  placée  derrière  le  dos;  il  avance  la  main 
gauche  et  son  bâton,  placé  du  même  côté  sous  l’aisselle.  Le  manteau,  ra- 
massé sur  l’épaule  gauche , n’en  laisse  pas  moins  le  bras  nu. 

La  tète  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes  : le  cou,  le  bras  droit  depuis  le 
deltoïde,  l’avant-bras  gauche,  enfin  les  pieds.  [Haut.  om,96i.] 
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* ii5o.  — Esculape,  marbre,  pl.  295.  Musée  du  Louvre, 

en  magasin. 

La  lête  de  cette  figurine  porte  fe  bandeau  roulé  ou  théristrion,  Q-epia-rptov, 
comme  les  statues  n°‘  1 1 48  et  1161. 

Le  manteau  offre  cette  disposition  frappante  qu’on  voit  au  n°  1 145  et  à quel- 
ques autres,  étant  tendu  sur  le  travers  du  corps  par  le  mouvement  du  bras 
gauche.  [Haut.  om,?,6o  — 9 po.  8 li.] 


* 1 1 5 1 . — Esculape,  marbre,  pl.  346.  Musée  du  Louvre, 

en  magasin. 

La  disposition  des  cheveux  de  cet  Esculape  lui  donne  un  caractère  particu- 
lier. Cette  coiffure  rappelle  celle  des  juifs,  et  nous  fait  croire  que  nous  avons 
sous  les  yeux  l’Esculape  Aschmoun  ou  cilicien  qu’on  adorait  à Eges. 

On  remarque,  en  outre,  à la  figure  un  mouvement,  une  action  qui  ne  se 
reproduisent  pas  ailleurs. 

Enfin,  les  draperies  offrent  une  ampleur  qui  fait  penser  à la  toge  ro- 
maine. [Haut.  om,53o  = x pi.  7 po.  7 li.] 

1 1 5 1 A. — Esculape,  bronze,  pl.  546.  Florence  (Galerie  de), 

tome  IV. 

La  gravure  que  nous  donnons  de  ce  petit  bronze  le  présente  à rebours, 
comme  le  recueil  où  nous  l’avons  prise. 

Les  auteurs  de  la  Galerie  de  Florence  vantent  celte  statuette,  dont  le  torse 
et  les  bras  sont  musculeux  sans  être  secs,  et  dont  la  draperie,  sagement  dis- 
posée, annonce  les  meilleurs  temps  de  la  sculpture.  Mais  ici  point  de  bâton  ni 
de  serpent;  pour  attribut,  une  sorte  de  modius  qu’on  ne  peut  confondre  avec 
une  patère.  La  figure  a,  d’ailleurs,  une  attitude  et  un  geste  qu’on  ne  voit  pas 
ordinairement  à Esculape  : aussi -peut-on  douter,  disent  les  auteurs  cités,  que 
la  statuette  représente  un  Esculape  (1).  [Haut.  1 1 po.] 

1 1 5 1 B.  — Esculape  et  Hvgie  , marbre  grec , pl.  546. 
Rome,  Musée  Pie-Clémentin , t.  II,  pl.  3. 

Ce  groupe  a été  trouvé  à Palestrina,  dans  le  jardin  des  Pères  doctrinaires. 

Les  deux  statues,  surtout  l’Esculape,  étaient  fragmentées  d’une  manière  peu 
ordinaire. 

(1)  Sur  un  bas-relief  du  musée  du  Lou-  deux  dragons  enroulés.  Esculape,  ayant 
vre,  donné  t.  II,  pl.  177,  n°  60,  Esculape  la  droite  dans  cette  composition,  tient  la 
et  Hygie  présentent  chacun  une  patère  à patère  de  celle  main;  il  n’a  point  de  bâton. 
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Les  deux  têtes  manquaient  et  ont  été  remplacées  par  des  têtes  antiques. 

Sont  modernes  à Esculape  : trois  doigts  de  la  main  droite  (pouce,  index  et 
médius),  ceux  de  la  main  gauche,  moins  le  pouce;  le  bâton,  deux  parties  du 
serpent  (tête  et  queue),  le  genou  droit,  le  pouce  et  l’index  du  pied  droit,  la 
cuisse  gauche  depuis  le  milieu,  ce  qui  comprend  la  partie  de  la  draperie. 

Sont  modernes  à Hygie  : le  nez,  le  derrière  de  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit 
depuis  le  milieu  du  biceps,  patère  comprise. 

Ce  groupe  offre  une  composition  gracieuse,  la  plus  gracieuse  peut-être  que  l’on  puisse 
produire  avec  ces  deux  divinités. 

Esculape  est  assis , ayant  à sa  droite  Hygie , et  à sa  gauche  son  bâton , entouré  du  ser- 
pent. Hygie,  la  main  appuyée  sur  l’épaule  de  son  père,  présente  la  patère  au  serpent, 
qui  s’allonge  pour  y manger  (1). 

On  pourrait  s’étonner  que  les  collections  n’offrent  qu’une  fois  le  groupe  de  ces 
deux  divinités  bienfaisantes.  Peut-être,  sur  plusieurs  statues,  les  traces  du  groupement 
ont  disparu  ou  ont  été  détruites  à dessein. 

Selon  Visconti,  notre  groupe  serait  une  copie  de  celui  vu  par  Pausanias  à Argos, 
dans  un  temple  d’Esculape , et  dont  cet  auteur  parle  dans  ces  termes  : Tô  Sè  êitiÇavé- 
a'hxlov  kpyetoie  kux'Xrjmeiuv  éyaXpx  èÇ>’  rip,<iïv  éysi  xadtîpsvov  kaxkTyitlov  \iOou  \evxov, 
xal  7 iap’  avTov  êalyxsv  lyleia. 

1 1 5 1 C.  — Esculape,  marbre,  pl.  546.  Venise,  Musée 
Saint-Marc,  t.  II,  pi.  18. 

Petite  statue,  dont  la  tête  est  probablement  la  sienne,  mais  à laquelle 
manquent  le  bras  droit  en  entier  et  une  grande  partie  du  bras  gauche,  dans  le 
sens  de  la  longueur. 

Cette  statue  présente  le  type  primitif  d’Esculape,  et  rappelle,  sous  le  rapport 
du  nu,  celle  qui  a été  trouvée  à Martres,  n°  1 168.  La  hauteur  est  à peu  près  la 
même , et  l’on  voit  ici , comme  au  n°  1 1 68 , les  restes  d’un  hémicycle  qui  entou- 
rait le  bas  de  la  ligure.  [Haut.  2 pal.  2 on.] 

1 1 52. — Esculape,  marbre,  pl.  547-  Florence,  Galleria  Reale, 
série  IV,  t.  I , pl.  2 4- 

Cette  statue  a subi  de  nombreuses  restaurations.  On  doit  à un  ciseau  mo- 
derne le  bras  droit,  la  main  gauche  avec  la  touffe  d’herbe  qu’elle  tient , le  bas 
de  la  statue  à partir  des  genoux,  enfin  le  bâton  et  le  serpent. 

Les  parties  antiques,  sans  offrir  rien  de  bien  élevé  dans  leur  style,  sont  ce- 
pendant d’un  travail  achevé.  Les  plis  du  vêtement  sont  rendus  avec  infiniment 
de  naturel.  Le  visage  a un  air  de  jeunesse  et  beaucoup  de  calme  dans  l’ex- 
pression. 


(2)  Sur  un  bas-relief  du  musée  du  Lou-  main  la  tête  du  serpent  enroulé  autour  du 
vre,  t.  II,  pl.  877 , n°  61,  Hygie  saisit  de  la  bâton  d'Esculape. 
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La  barbe  et  les  cheveux,  imités  minutieusement,  révéleraient  en  cette  partie 
une  touche  timide. 

On  remarque  sur  l’épaule  gauche  les  restes  d’une  main  qui  s’y  appuyait.  Notre  Es- 
culape  était  donc  groupé  avec  une  Hvgie.  (Voyez  1 i5i  B.)  [Haut.  i“,965.] 


i 1 5 3 . — Esculape,  marbre,  547-  Florence  (Galerie  de  ). 

Cette  statuette  n’a  de  moderne  que  le  serpent,  dont  les  auteurs  de  la  Ga- 
lerie de  Florence  critiquent  la  restauration , en  faisant  observer  que  le  serpent 
d’Esculape  est  toujours  enroulé  autour  d’une  massue.  Selon  eux,  on  a donné 
à Esculape  le  symbole  d’Hygie,  sa  fille,  qu’on  représente  d’ordinaire  accom- 
pagnée d’un  serpent,  à qui  elle  donne  de  la  nourriture.  (Mais  voyez  n48, 
1 1 55  C.  ) [ Haut.  î o po.  1 1 li.  ] 


1 1 54- — Esculape,  marbre,  pî.  547-  Florence,  Galleria Reale, 
ser.  IV,  t.  I,  pl.  2 7. 

La  massue  de  notre  Esculape  et  le  serpent  qui  s’enroule  à l’entour  sont 
d’ouvrage  moderne;  mais  sur  la  plinthe,  qui  est  antique,  se  trouve  sculptée 
la  queue  du  serpent,  et  cette  circonstance  indiquait  suffisamment  la  restau- 
ration. 

On  trouve  ici  un  accessoire  semblable  à une  cortine,  comme  aux  n0J  1 158, 
1159,  1161. 

Le  style  de  notre  Esculape  est  grandiose.  Les  plis  de  sa  draperie  ont  une  am- 
pleur qui  n’est  pas  ordinaire.  [Haut.  im,  897.] 

i 1 55 - — Esculape,  marbre  gris,  pl.  5/ig.  Rome,  Musée 
Capitolin,  t.  III,  pl.  28. 

Statue  trouvée  à Antium.  Sur  notre  gravure,  les  pieds  sont  nus,  et  à la 
statue  ils  ont  des  chaussures , différence  qui  peut  s’expliquer  par  les  indica- 
tions qui  suivent. 

La  tête  est  la  sienne  et  a seulement  été  rattachée;  le  pied  droit  est  aussi 
rattaché. 

Sont  modernes  : la  main  droite  avec  le  bâton  et  le  serpent  en  partie,  le  pied 
gauche  depuis  le  cou-de-pied , l’extrémité  de  la  chlamyde  de  ce  côté  et  le  devant 
de  la  plinthe  à droite.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

1 1 55  A.  — Esculape,  terre  cuite,  pl.  552  B.  Naples,  Musée 

Rorbonico. 

Statue  trouvée  à Pompéi,  dans  un  petit  temple  situé  derrière  le  passage  qui 
conduit  à la  place  du  grand  théâtre.  Elle  avait  auprès  d’elle  une  autre  statue 
de  même  matière.  Winckelmann  a reconnu  dans  ces  deux  statues  Esculape 
et  Hygie. 
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Noire  statue,  parfaitement  conservée , portait,  au  moment  de  la  découverte, 
des  traces  de  couleur  rouge,  mais  aujourd’hui  ces  traces  ont  disparu. 

Une  terre  cuite  d’une  aussi  grande  dimension  fait  penser  à certaines  compositions 
antiques  que  Pausanias  vit  à Tritée  en  Achaïe,  dans  un  temple  dédié  aux  grands  dieux 
(lib.  VII,  cap.  xxii),  et  â ce  banquet  des  dieux  qu’on  voyait,  selon  le  même  auteur,  à 
Athènes  dans  un  temple  de  Baccbus. 

Mais,  loin  de  présenter  le  style  archaïque,  notre  statue  annonce  tout  au  plus  qu'elle  a 
été  faite  d’après  un  bon  original  grec,  et  doit  être  rapportée  au  temps  où  l’art  hellénique 
se  ressentait  de  l’iufluence  de  l’art  romain.  [Haut.  7 pal.  6 on.] 


a 1 1 55  B.  — Esculape,  marbre  grec , pi.  552  A.  Rome, 
collection  Pamphili,  inédit. 

Statue  de  bon  travail  et  offrant  un  mouvement  agréable.  Sont  modernes:  la 
tète,  partie  du  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  biceps,  le  bâton  et  le  serpent, 
les  doigts  du  pied  droit , le  pied  gauche  depuis  les  chevilles,  et  le  bas  de  la  dra- 
perie de  ce  même  côté.  Plusieurs  fractures  et  tasseaux.  [Haut.  8 pal.] 


i i 55  C.  — Esculape,  marbre  grec,  pl.  552  A.  Rome, 
collection  Mattéi,  pl.  5g. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne  : elle  a de  moderne  le  nez  et  la 
bouche  et  partie  de  la  plinthe  à droite,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  la  fin  du 
deltoïde.  Cassure  vers  le  haut  de  la  cuisse.  Au  n°  1 1 45 , la  tête  est  aussi  im- 
berbe et  a de  longs  cheveux,  mais  elle  appartient  à la  statue.  • 

On  nous  a appris,  en  outre,  que  la  statue  était  beaucoup  retravaillée;  mais  on  ne  nous 
a rien  dit  de  cet  énorme  serpent  à écailles  jouant  sous  la  cblamyde  du  dieu,  et  qui  fait 
penser  à celui  de  la  Minerve  Hygie.  Nous  sommes  fort  porté  à croire  que  ce  dragon  a été 
ajouté  par  la  restauration.  [Haut.  10  pal.  7 on.] 


1 1 5 5 D.  — Esculape,  marbre,  pl.  552  B.  Rome,  collection 

Mattéi,  pl.  56. 

Nous  n’avons  aucun  renseignement  sur  cette  statue,  dont  le  dessin  nous  a 
été  seul  envoyé.  Nous  sommes  enclin  à supposer  qu’il  est  en  grande  partie  an- 
tique, car  sa  disposition  l’exposait  peu  aux  fractures. 

Cet  Esculape,  d’ailleurs  d’un  bel  effet,  s’éloigne  de  la  représentation  que 
nous  considérons  comme  le  type  primitif. 

ii56.  — Esculape,  marbre,  pl.  549,  Musée  de  Dresde. 

Cette  belle  statue,  de  style  et  de  travail  grec,  et  que  Canova  regardait 
comme  l’une  des  plus  belles  de  ce  dieu , le  représente  dans  sa  pose  et  dans  son 
costume  ordinaires,  la  moitié  du  corps  nue,  l’épaule  gauche  et  le  bas  du  corps 
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enveloppé  d’un  manleau.  Sa  lêle  n’est  pas  coiffée  de  l’espèce  de  bourrelet  qu’on 
lui  voit  ordinairement.  Dans  la  main  droite,  qui  est  moderne  ainsi  que  le  bras, 
il  tient  le  bâton  entouré  d’un  serpent,  et  il  appuie  sa  main  gauche  sur  sa 
hanche  : cette  main  est  antique,  le  bras  moderne.  Les  draperies , les  pieds,  le 
bâton  et  d’autres  parties  ont  beaucoup  souffert  à la  restauration. 

Celte  statue  a été  trouvée  à Anlium,  dans  les  ruines  d’un  temple  d’Esculape. 
— Collection  Albani;  Lipsius,  pl.  83;  Becker,  pl.  16.  [Haut.  8 pi.] 

a i 1 5 7 . — Esculape,  marbre  de  Carrare,  pl.  549»  Rome, 
musée  Ghiaramonti,  inédit. 

Les  indications  que  notre  correspondant  de  Rome  nous  a données  sur  cette 
statue  ne  s’accordent  pas  sur  plusieurs  circonstances  avec  celles  d’un  passage 
de  Guattani  et  d’un  autre  de  Visconti  ( Musée  Pie-Clèmentin). 

En  effet,  notre  correspondant  dit  que  cette  statue  fut  trouvée  en  181 1 , aux 
Thermes  de  Titus , quelle  est  de  mauvaise  manière , et  n’intéresse  que  par  l’ins- 
cription grecque  qui  se  lit  sur  la  plinthe. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : le  bras  droit 
depuis  le  deltoïde,  avec  le  bâton  et  le  serpent,  et  l’avant-bras  gauche,  main 
comprise. 

Mais  Guattani  (1783,  p.  g3)  et  Visconti  (Musée  Pie-Clémentin,  t.  II,  p.  8, 
note) , au  sujet  d’autres  statues,  parle  d’une  figure  de  même  hauteur  trouvée  au 
commencement  de  1783,  près  du  théâtre  de  Pompée,  alla  strada  dei  Liutari, 
avec  la  même  inscription.  Visconti  a restitué  cette  inscription  en  ces  termes  : 
fi  <T(OTr)p  À(7xXrjTrtè  [<y«  xptrr;]  %pvcràv  éyevaev  [Tsp7r]ros  iirèp  r é/yav  TiXoiov 
eiÇâp. evos  (1). 

Guattani  dit  que  la  statue  est  de  marbre  grec;  qu’on  avait  remarqué  sous  .la  tête  un 
trou  fait  pour  la  rattacher  au  torse;  qu’il  n’y  avait  pas  sur  le  torse  de  trou  correspondant, 
et  qu’on  en  avait  conclu  qu’elle  était  dans  l’atelier  d’un  sculpteur,  d’autant  plus  qu’on 
trouvait  au  même  endroit  beaucoup  d’éclats  de  marbre.  [Haut.  4 pal.  3 onc.] 


1 1 58. — Esculape,  marbre  deParos,  pl.  548-549-  Angleterre, 

collection  Hope. 

Une  erreur  d’un  moment  nous  a fait  réunir  sous  le  même  numéro  deux 
statues  très-semblables  quant  à la  figure,  mais  qui  diffèrent  beaucoup  par  la 
hauteur. 

L’Esculape  qu’on  voit  planche  54tg  a été  publié  par  Guattani,  1784,  p.  91. 
11  est  de  hauteur  colossale. 

Cette  belle  statue,  dit  l’auteur,  était  restée  négligée , jino  agli  ultimi  tempi , 

(1)  «O  Esculape  sauveur,  Terpnus  [?]  comme  un  monument  de  l’usage  de  faire 
a fait  dorer  ta  tête , pour  l’accomplissement  dorer  telle  ou  telle  partie  des  statues,  en 
d un  vœu  qu’il  t’avait  fait  pour  les  enfans  exécution  d’un  vœu. 
de  Gilvius.  » Visconti  cite  cette  statue 
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près  des  ruines  du  Mausolée  d’Auguste.  Le  sculpteur  Pacetti  en  fit  l’acquisition 
et  la  restaura. 

L’auteur,  sans  s’expliquer  autrement  sur  les  restaurations,  nous  dit  que  le 
pape  alors  régnant  (Pie  VI)  alla  la  visiter  dans  l’atelier  du  sculpteur,  et  que 
ce  devait  être  l’une  des  deux  statues  colossales  d’Esculape  qui  sont  citées  par 
Pline.  L’un  de  ces  Esculapes,  placé  dans  le  temple  de  la  Concorde,  était  l’ou- 
vrage de  Nicératus,  et  l’autre,  dans  le  portique  d’Octavie,  était  l’ouvrage 
de  Céphisodore,  fils  de  Praxitèle. 

Guattani  dit  que  cette  statue  était  de  marmo  bianco  cipollino  (1). 

La  gravure  de  la  planche  548  a été  faite  d’après  le  dessin,  que  nous  avons 
reçu  d’Angleterre,  d’un  Esculape  de  la  collection  Hope  qui  n’excède  guère  la 
hauteur  naturelle.  Nous  avons  pu  plus  tard  examiner  le  marbre  lui-même. 

La  tête  est  fort  belle  et  porte  peu  de  restaurations.  Le  nez , la  barbe  et  les 
cheveux  sont  bien  traités,  mais  la  main  et  le  bâton  sont  antiques  en  partie.  Un 
reste  de  tenon  à la  partie  extérieure  de  la  jambe  droite  indique  que  le  bâton 
et  le  serpent  étaient  jadis  plus  rapprochés  qu’aujourd’liui. 

La  statue  est  grandement  drapée  et  n’a  subi  que  peu  de  restaurations. 
[Haut.  6 pi.  6 po.] 

a i 169. — Esculape,  marbre  de  Carrare,  pl.  549,  Rome, 
Vatican,  inédit. 

La  tête  de  celte  statue  n’a  pas  même  été  séparée  : seulement,  le  nez  et  la 
lèvre  inférieure  sont  dus  à la  restauration.  Elle  se  fait  remarquer , non-seule- 
ment par  l’absence  de  la  barbe  (voyez  1 145) , mais  encore  par  les  cheveux  cou- 
pés court. 

Sont  modernes  : l’avant-bras  droit  jusqu’au  poignet,  et  les  doigts  de  celte 
main,  le  bâton,  le  serpent  et  le  devant  delà  plinthe.  [Haut.  9 pal.  1 on.  plinthe, 
7 on.  1/2.] 

1160.  — Esculape,  marbre  pentèliqae,  pl.  55o,  Angleterre, 
collection  Pembrocke. 

La  tête  de  cette  statue  est  moderne  et  ne  nous  a pas  paru  mauvaise.  On  doit 
encore  à la  restauration  le  bras  droit  depuis  le  biceps , et  le  bas  du  monument 
à partir  delà  hauteur  des  mollets. 

Esculape  tient  ici  un  bâton  court  entouré  d’un  serpent  ; mais  cet  accessoire 
est  dû  à la  restauration. 

La  draperie  est  d’un  bon  style  et  jolie.  [Haut.  2 pi.  2 po.] 

1160  A. — Esculape,  marbre,  pl,  55o.  Angleterre , collection 

Blundell. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Mattéi. 

(1)  Voyez  ce  que  nous  disons  sur  le  marbre  cipolin,  t.  I.  p.  166. 
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Sont  modernes  : la  tète , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , le  bras 
gauche  depuis  le  deltoïde,  et  la  moitié  du  pied  gauche.  [Haut.  2 pi. 
6po.] 

1 1 60  B.  — Esculape,  marbre,  pl.  55 1 . Angleterre  ’ collection 

Blundell,  pl.  18. 

Statue  de  bonne  conservation,  mais  où  l’on  remarque  de  la  lourdeur  dans 
la  pose  et  dans  la  draperie.  Elle  est  placée  dans  le  petit  Panthéon. 

Elle  a appartenu  au  sculpteur  Cavaceppi.  [Haut.  7 pi.] 

1 160  C.  — Esculape,  marbre  de  Carrare,  pl.  55 1.  Rome,  col- 

lection Pamphili. 

Les  indications  que  nous  avons  sur  cette  statue , nous  apprennent  que  la  tête 
n’a  pas  été  détachée.  On  se  borne,  en  effet,  sur  cette  partie  à nous  signaler 
l’absence  du  nez. 

Les  avant-bras  sont  modernes  depuis  le  milieu.  Sur  la  statue  le  serpent  n’a  ni 
tête,  ni  queue,  et  la  chaussure  du  pied  gauche  n’est  pas  entière.  [Haut.  8 pal.] 

a 1160  D.  — Esculape,  marbre  grec,  pl.  562  C.  Rome, 
palais  Altemps,  inédit. 

La  tête  de  cet  Esculape  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique. 

Le  cou,  le  bras  droit  depuis  la  fin  du  deltoïde  avec  la  partie  supérieure  du 
bâton , le  bras  gauche  depuis  la  draperie  avec  la  tasse , plusieurs  tasseaux  sur 
la  partie  de  la  draperie  qui  descend  de  l’épaule  gauche,  sont  l’œuvre  d’un  ci- 
seau moderne. 

La  chaussure  couvre  entièrement  les  pieds,  différente  en  cela  de  celle  de  nos 
autres  Esculapes,  qui  ont  des  sandales  ou  les  pieds  nus.  [Haut.  8 pal.  8 on.] 

1161  — Esculape,  marbre  grec,  pl  55o.  Naples,  musée  Bor- 

bonico,  n°  94. 

Le  lieu  où  cette  statue  a été  découverte  lui  donne  un  grand  prix.  C’est  dans 
l’île  du  Tibre,  où  Esculape  avait  son  temple,  qu’on  l’a  trouvée.  Ce  qui  doit  la 
faire  regarder  comme  l’une  de  celles  qui  ornaient  le  célèbre  Asclépion  qu’a 
remplacé  l’église  Saint-Barthélemy.  Comme  le  culte  du  dieu  de  la  médecine 
avait  été  apporté  d’Epidaure  à Rome,  on  peut  croire  que  cette  statue  était  une 
copie  de  la  statue  d’ivoire  que  le  sculpteur  Thrasymène  avait  exécutée  pour  le 
temple  de  la  première  de  ces  villes. 

Cette  statue,  qui  a fait  partie  de  la  collection  Farnèse,  est  d’une  heureuse  conservation. 
Elle  porte  seulement  la  trace  de  légères  restaurations  au  bras  droit  et  à la  massue.  Les 
formes  ont  beaucoup  d’ampleur,  et  les  lignes  en  sont  accusées  avec  énergie.  [Haut. 
8 pal.  6 on.  ] 
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1162.  — Esculape,  marbre  grec,  pi.  55o.  Home,  collection 
Giustiniani,  aujourd’hui  Massimi,  pl.  106. 

La  tête  de  cette  statue  est  la  sienne  , mais  a été  séparée.  Elle  a plusieurs 
autres  cassures,  savoir  au  commencement  du  deltoïde  droit,  au  milieu  du  bi- 
ceps, au-dessus  du  deltoïde  gauche  et  à la  draperie  qui  couvre  le  flanc  gauche. 

On  nous  signale  comme  manquant  à la  statue  le  poignet  et  la  main  gauches, 
que  donne  notre  gravure  avec  une  patère. 

Sont  modernes  : la  moitié  de  l’avant-bras  droit,  la  main,  le  bâton  et  le  ser- 
pent , la  draperie  qui  retombe  du  bras  gauche , la  jambe  droite  depuis  le 
dessous  du  genou,  la  jambe  gauche  depuis  le  milieu  du  genou,  la  draperie  à 
droite  de  la  statue  et  celle  qui  lui  couvre  le  dos. 

Dans  l’examen  de  cette  statue  à peu  près  colossale,  on  est  frappé  de  suite  de  l’attitude 
et  delà  disposition  de  la  draperie,  lesquelles  s’éloignent  considérablement  du  type  pri- 
mitif. On  a voulu  donner  à la  ligure  comme  un  mouvement  humain,  et  la  gravité  de  la 
conception  primitive  a complètement  disparu.  [Haut.  10  pal.  3 on.  1/2.] 


1 1 6 3 . — Esculape,  marbre,  pl.  548.  Rome,  collection  Gius- 
tiniani, pl.  107. 

Nous  sommes  réduit  pour  cette  statue  au  dessin  que  nous  donnons , et 
nous  regrettons  fort  de  ne  pas  connaître  l’état  de  son  bras  droit  dont  la  main 
tient  et  présente  un  serpent,  à peu  près  comme  pourrait  le  faire  un  Psylle. 

Nous  croyons  apercevoir  ici  quelque  chose  de  l’inspiration  à laquelle  on  doit 
VEsculape  du  numéro  précédent. 

* 1 164-  — Esculape  et  Télesphore,  groupe,  marbre  de  Paros, 
pl.  294.  Musée  du  Louvre,  n°  475. 

Sont  modernes  à Esculape  : la  tête,  le  poignet  et  la  main  droite,  la  tête  et 
le  cou  du  serpent. 

Sont  modernes  à Telesphore,  seulement  la  tête  et  les  pieds. 

Cet  Esculape  reproduit  les  formes  de  celui  qui  fut  trouvé  à Rome  dans  l’île 
du  Tibre  et  donné  n°  1161.  Sa  draperie  est  très-belle. 

Le  fils  d’Esculape  est  enveloppé  d’un  grand  manteau  à capuchon,  et  qui  paraît  être 
le  bardocucullus  ; la  diphthère  , SiÇtdépa,  était  un  vêtement  de  peau  étroit , à capuchon,  que 
les  esclaves  mettaient  par-dessus  leur  exomide,  tunique  sans  manches,  et  laissant  à décou- 
vert une  partie  des  épaules.  Derrière  Télesphore,  deux scrinia  ou  des  rouleaux  indiquent 
peut-être  les  deux  parties  de  la  médecine , l’hygiène  et  la  thérapeutique , l’art  de  conser- 
ver la  santé  et  celui  de  la  rétablir;  et  le  lien  qui  unit  les  deux  rouleaux  désignerait  l’ac- 
cord de  ces  deux  arts.  La  tablette  a sans  doute  rapport  aux  écrits  et  aux  préceptes  des 
médecins.  Souvent  on  consacrait  dans  les  temples  des  tablettes  votives  où  étaient  ins- 
crites les  maladies  guéries  par  le  secours  d’Esculape,  et  le  traitement  qu’on  avait  suivi. 
Cette  tablette  peut  aussi  faire  allusion  à la  médecine  empirique  (fondée  sur  l’expérience). 
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Ce  que  l’on  voit  d’une  forme  circulaire  et  bombée  à terre,  entre  Esculape  et  Télesphore, 
est  peut-être  le  dypeus  ou  clibanus , espèce  de  bouclier  ou  de  couvercle  d’airain  garni 
d’une  bélière,  et  qui,  dans  les  bains  de  vapeui^  servait  à modifier  la  chaleur  qui  venait  de 
Yhypocaustum.  ou  fourneau  placé  sous  la  salle  de  bains.  On  sait  que  les  bains  faisaient 
une  des  principales  parties  de  la  médecine  des  anciens.  Un  bas-relief  curieux,  avec  trois 
inscriptions  grecques,  qui,  de  la  collection  Clioiseul,  a passé  dans  celle  de  M.  le  comte 
de  Pourtalès-Gorgier,  paraît  aussi  offrir  un  cljpeus.  (Voy.  dans  le  catalogue  de  la  collec- 
tion Choiseul,  n°  1 56,  un  article  de  Visconti.)  [Haut.  o"’,753  = 2 pi.  3 po.  io  li. ] 


* 11 65.  — Télesphore,  marbre  grec,  pl.  334-  Musée  du 

Louvre,  n°  5io. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse. 

La  tête  n’est  pas  celle  delà  statue,  mais  est  antique;  le  visage  aune  expression 
de  gaieté  qui  convient  au  fds  d’Esculape. 

La  partie  antérieure  des  pieds  est  moderne.  Le  manteau  qui  couvre  la  partie 
antique  y fait  reconnaître  une  statue  de  Télesphore.  (Voy.  le  n°  précédent  et  le 
suivant.)  [Haut.  o'”,828  — 2 pi.  6 po.  7 li.] 

1 1 6 5 A.  — Télesphore,  marbre,  pl.  55 1 . Londres,  Musée 
britannique,  1 5e  salle,  n°  227. 

Statue  privée  à la  fois  de  la  tète  et  du  pied  droit,  qui  était  levé  et  portait  sur 
quelque  saillie;  elle  représentait  un  homme  jeune  totalement  enveloppé  d’un 
manteau  , le  cou , les  bras  et  les  mains  entièrement  cachés , mais  le  mouvement 
de  la  jambe  droite  que  nous  venons  d’indiquer , découvre  la  jambe  gauche 
jusque  près  du  genou. 

ün  y reconnaît  Télesphore,  qui  se  montre  toujours  ainsi  enveloppé.  (Voyez 
les  deux  numéros  précédents.) 

1 166.  — Hygie,  marbre,  pl.  554-  Venise,  Musée  Saint-Marc, 

t.  II,  pl.  16. 

Nous  devons  à la  pose  particulière  de  cette  statue,  qui  donnait  peu  de  prise 
aux  dégradations,  de  l’avoir  aujourd’hui  à peu  près  intacte. 

On  ne  rencontre  dans  aucune  autre  figure  de  la  même  déesse  autant  de  cor- 
rection dans  les  formes  et  plus  de  grâce  dans  la  coiffure  ; sa  tunique  supérieure 
est  ajustée  avec  beaucoup  d’élégance. 

La  tête  est  ceinte  du  diadème  grec,  le  bras  gauche  est  orné  d’un  bracelet 
placé  très-bas  sur  le  biceps.  [Haut.  8 pal.  4 on.]  (Avant-salle  de  la  Biblio- 
thèque. ) 

1 167.  — Escolape,  marbre  grec,  pl.  548.  Berlin,  Cavaceppi, 

t.  I,  n°  34- 

On  trouve  dans  la  pose  de  cet  Esculape  le  type  primitif  à peu  près  conservé; 
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aussi  pensons-nous  que  la  statue  n’a  pas  été  beaucoup  modifiée  dans  l’atelier 
de  Cavaceppi.  Elle  se  prêtait  peu,  d’ailleurs,  à des  changemens. 

On  remarque  dans  cette  figure,  d’une  altitude  calme,  des  formes  pures  et 
une  grande  animation  de  mouvemens  qui  contrastent  avec  l’ampleur  de 
formes  qu’on  rencontre  au  contraire  chez  d’autres  statues. 

a 1 167  A.  — Esculape,  marbre  de  Carrare , pl.  552.  Rome, 
collection  Giustiniani,  inédit. 

La  tête  de  cette  statue  est  la  sienne;  elle  a été  détachée , mais  le  masque  est 
moderne,  et  il  y a un  tasseau  au  cou. 

Le  bras  droit  depuis  le  milieu,  le  bâton,  la  tête  et  le  cou  du  serpent  sont 
l’œuvre  de  la  restauration. 

Le  bras  gauche  a une  cassure  au  milieu  de  la  main , qui  manque  de  l’index. 
La  position  particulière  du  serpent  concourt,  avec  la  pose  de  la  figure,  à 
donner  à celle-ci  un  air  de  singularité.  [Haut.  4 pal.  3 on.] 


1 1 68.  — Esculape,  marbre  de  Luni,  pl.  548.  Musée  de  Tou- 
louse , n°  116. 

Cette  statuette  a été  découverte,  en  1826,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  marbres 
antiques  , dans  les  champs  de  Martres  (Haute-Garonne).  La  tête  avait  été 
jadis  ajoutée  et  n’a  pu  être  retrouvée.  L’exécution  en  est  heureuse  et  laisse  peu 
de  choses  à désirer. 

Le  bras  droit  à partir  du  deltoïde,  le  bâton  que  tenait  la  main  gauche,  et  la 
partie  supérieure  du  serpent,  dont  le  bras  est  resté  attaché  à la  plinthe, 
manquent.  [Haut.  0“  68.] 


il 68  A.  — Esculape,  Marbre,  pl.  55 1.  Londres,  Musée 

britannique. 

Fragment  d’un  bon  travail,  présentant  la  pose  et  la  draperie  de  beaucoup 
de  nos  Esculapes. 

La  hanche  gauche  fait  saillie,  et  indique  que  le  bras  droit  avait  peu  d’appui. 
Il  semble  aussi  que  le  pied  droit  avançait. 

* 1 169. — Hygie,  Marbre  de  Paros,  pl.  3o5.  Musée  du  Louvre, 

n°  84. 

La  fille  d’Esculape,  debout,  présente  dans  une  coupe  la  nourriture  au 
serpent  mystérieux  entortillé  autour  de  son  bras  gauche.  Cet  animal,  qui  a 
la  propriété  de  changer  de  peau,  et,  pour  ainsi  dire,  de  se  renouveler,  est 
devenu  l’emblème  naturel  de  la  santé  et  de  la  vie. 
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La  tète  est  rapportée;  sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  à partir  du 
deltoïde,  la  main  gauche,  la  coupe  et  la  partie  supérieure  du  serpent. 

La  déesse,  dont  la  pose  annonce  la  douceur  et  la  tranquillité,  est  vêtue 
d’une  ample  tunique  sans  manches  et  sans  ceinture  ; le  manteau  qui  l’enveloppe 
offre  un  beau  parti  de  draperies.  On  donnait  le  serpent  pour  attribut  à des 
divinités  protectrices , telles  qu’ Apollon , Minerve , Escuîape  ; il  sert  de  carac- 
tère constant  aux  statues  d’Hygie,  qui,  comme  on  le  voit  quelquefois  sur  les 
médailles  de  la  famille  Acilia,  et  sur  une  médaille  de  L.  Vérus,  frappée  à 
Nicée  enBythinie,  est  représentée  sans  patère.  Une  belle  statue  de  la  collection 
Giustiniani  offre  Hygie  assise.  (Voy.  Maflei,  Raccolla,  etc.  pl.  35.) 

Celle  de  Berlin,  avec  la  tête  de  l’impératrice  Domitia,  est  debout.  Hygie 
était  une  des  quatre  fdles  d’Esculape  ; les  autres  étaient  Æglé,  Panacée;  elles 
avaient  été  représentées  par  le  peintre  Socrate.  ( Pline ,1.  XXV,  c.  xl,  xli.) 

On  avait  des  statues  d’Hygie  des  sculpteurs  PyrrhuselNicératus  ; celle  du  der- 
nier était  dans  le  temple  de  la  Concorde  à Rome.  (Pline,  1.  XXXIV,  c.  xix,  xx.  ) 

On  sait  par  Tite-Live  (1.  X,  c.  i et  xlv),  que,  sous  le  nom  de  Salas  ou  de 
V aleludo,  l’on  avait  élevé  à Rome  un  temple  à Hygie,  l’an  45 1 de.Rome,  et 
que  le  culte  d’Esculape  ne  fut  établi  que  l’an  463  , lorsqu’on  l’apporta 
d’Épidaure,  sous  la  forme  d’un  serpent,  à l’occasion  d’une  peste.  [Haut.  im,6g5 
= 5 pi.  2 po.  7 li.] 

* 1 170. — Hygie,  marbre,  pl.  3 o 5.  Musée  du  Louvre,  n°73  Sbis. 

De  la  main  droite , placée  à la  hauteur  de  la  ceinture , Hygie  approche  le 
serpent  de  la  coupe  qu’elle  tient  à la  main  gauche. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  est  antique.  La  draperie  est  ajustée  avec 
goût. 

Cette  figure,  qui  était  autrefois  dans  une  niche  au  dessus  du  second  pallier 
de  l’escalier  du  musée,  est  placée  dans  la  salle  haute. 

Elle  gagne  beaucoup  à pouvoir  être  vue  de  près.  [Haut,  x m,65g . ] 

i 170  A.  — Hygie,  marbre,  pl.  554-  Florence,  Gori,  pl.  24. 

Gori  ne  dit  rien  des  restaurations  qu’a  pu  subir  celte  statue,  et  se  borne  à 
la  qualifier  de  sculpture  habile  et  élégante. 

Hygie  a les  avant-bras  pliés  horizontalement  et  écartés  , tenant  de  la  main 
gauche  la  coupe , et  de  la  droite  le  serpent  près  de  la  tête. 

11  70  B. — Hygie,  marbre,  pl.  553.  Musée  de  Dresde. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Chigi. 

Hygie  tient  le  serpent  dans  la  main  droite,  abaissée,  et  l’animal  s’allonge  et 
se  dresse  sur  le  devant  du  corps,  pour  boire  dans  la  coupe  placée  dans  la  main 
gauche.  (Voyez  1172-1181). 
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La  tête  paraît  moderne , et  le  serpent  a été  restauré , près  de  la  main  qui 
le  tient. 

La  cassette  qui  est  à ses  pieds  pouvait  renfermer  les  remèdes  employés  dans 
la  médecine.  — Descrip.  p.  348;  Leplat,  pl.  n5.  [Haut.  î au.  i4  p.] 

1171 . — Hygie,  marbre  de  Carrare,  pl.  553.  Rome,  collection 
Giustiniani,  pl.  22. 

La  tête  de  celte  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique;  elle  est 
ceinte  du  diadème  latin. 

La  main  gauche , cassée  au-dessus  du  poignet , est  celle  de  la  statue  ; mais 
on  ne  nous  a rien  dit  de  la  coupe. 

On  doit  à un  ciseau  moderne  une  partie  du  diadème , le  nez , le  cou , le  bas 
des  cheveux  derrière  le  cou , l’avant-bras  droit  depuis  le  milieu , la  main  et  le 
serpent.  La  restauration  de  la  chevelure  n’est  pas  heureuse,  car  la  partie 
moderne  des  cheveux  ne  s’accorde  pas  avec  la  chevelure  antique.  [Haut.  4 pal- 
10  on.  1/2.] 

1 172.  — Hygie,  marbre,  pl.  553.  Florence,  Gori,  pl.  24- 

Gori  n’indique  point  les  restaurations  que  peut  avoir  cette  statue. 

Ici,  comme  aux  n°s  1170  B et  1 181  , le  serpent,  tenu  par  la  main  droite, 
abaissée,  s’allonge  et  se  dresse  vers  la  coupe  placée  dans  la  main  gauche  de  la 
déesse. 

Celte  Hygie  est  jugée  peu  favorablement  par  Gori:  non  satis  eleguns  est  ; mais 
ce  jugement  s’applique  peut-être  uniquement  an  travail  du  sculpteur. 

a 1 1 72  A.  — Hygie,  marbre , pl.  552.  Angleterre,  coll.  Carlisie. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  est  antique.  Sont  modernes 
le  nez  et  la  tête  du  serpent  jusqu’à  l’index  de  la  déesse.  [Haut.  5 pi.  3 po.] 

1172  B. — Hygie,  marbre,  pl.  502.  Londres,  collection 

Landsdowne. 

Celte  petite  statue  est  en  mauvais  état;  le  marbre  en  est  usé  sur  plusieurs 
points.  Elle  est  privée  du  bras  droit  depuis  la  saignée,  et  de  la  main  gauche 
avec  le  poignet;  mais  un  serpent,  soutenu  sur  l’épaule  gauche,  descend  le 
long  de  la  poitrine  vers  la  main  droite.  La  draperie  est  habilement  traitée. 
[Haut.  3 pi.] 

1 172C.  — Hygie,  marbre,  pl.  552.  Rome,  coll.  Mattéi,  pl.  5g. 

Nous  sommes  réduit  sur  cette  figure  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Le  serpent,  d’une  assez  grande  taille,  est  placé  sur  l’épaule  droite  d’Hygie, 
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dont  la  main  droite,  levée,  le  saisit,  et,  à quelque  distance  de  la  tête,  le  tient  à 
la  hauteur  du  sein.  Il  paraît  au  moment  de  s’allonger  vers  la  coupe  qui  est  dans 
sa  main  droite. 

Le  serpent  est  sur  l’épaule  gauche  aux  n”’  1 172  B,  1 176  et  1178. 

1 173.  — Hygie,  marbre,  pl.  553,  Florence,  Galleria  Reale, 

ser.  iv,  t.  I,  pl.  28. 

Hygie  tient  la  lasse  à la  main  gauche,  et  le  serpent,  établi  sur  l’avant-bras 
gauche,  s’apprête  à y manger.  Une  attitude  à peu  près  semblable  au  n°  1 169. 

La  tête  de  cette  Hygie  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique,  à l’excep- 
tion du  diadème.  Sont  modernes  : le  bras  droit  à partir  du  coude,  la  main 
gauche  avec  la  patère , et  la  partie  du  serpent  qui  est  dressée. 

Le  vêtement  est  tassellé  dans  beaucoup  d’endroits;  la  tête  l’est  aussi. 

Le  diadème  a été  ajouté  d’après  la  représentation  d’Hygie  que  l’on  trouve 
sur  les  médailles  de  la  famille  Junia  (1).  [Haut.  im,8g7 .] 

î 1 74. — Hygie , marbre,  pl.  556.  Munich,  Glyptothèque , n°  182. 

Cette  statue  a la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  du  n°  1 185;  le  buste 
est  enveloppé  d’un  manteau  qui  couvre  la  main  gauche  et  la  tasse,  le  serpent, 
tenu  par  la  main  gauche , se  dresse  vers  le  haut. 

Cette  statue  de  la  déesse  de  la  Santé  n’offre  rien  de  bien  particulier.  On 
doit  à la  restauration  la  tête  et  le  bas  du  corps,  à partir  des  genoux.  [Haut. 

2 au.  1 pi.  x/4.] 

1174  A.  — Hygie,  marbre , pl.  562  G.  Brescia  (Musée  de). 

Gracieuse  statuette,  récemment  acquise  par  le  musée  de  Brescia. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Elle  est  d’un  autre 
marbre  que  la  statue,  et,  d’après  Labus  lui-même,  elle  conviendrait  mieux 
à une  impératrice  ou  à une  matrone. 

La  main  droite  est  moderne  en  partie,  et  ce  qui  en  reste  d’antique  porte  les 
traces  du  serpent.  [Haut.  0m,900.] 

1 175. — Hygie,  marbre  pent.  pl.  555.  Rome,  coll.  Torlonia. 

Cette  statue  a subi  de  nombreuses  restaurations.  Sont  modernes  :1a  tête,  le 
bras  droit  depuis  l’extrémité  du  biceps  jusques  et  y compris  la  main,  la  moitié 

(1)  Hygie  figure  sur  les  médailles  de  II  le  voua  pendant  une  guerre  contre  les 
cette  famille  à raison  de  ce  qu’un  de  ses  Eques , en  adjugea  la  construction  pendant 
membres,  G.  Junius  Bubulcus,  fit  construire  sa  censure,  et  le  dédia  pendant  sa  dictature, 
à Rome  le  temple  de  cette  déesse,  nommée  (Tite-Live,  liv.  X,c.  1.) 
en  latin  Salus. 
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de  l’avant-bras  gauche  et  la  main,  la  moitié  du  pied  gauche  et  toute  la  partie 
antérieure  de  la  plinthe.  C’est  donc  la  restauration  qui  a fait  de  celte  statue 
une  Hygie;  mais  on  trouve  à la  statue  la  physionomie  générale  des  Hygies,  et 
notamment  quelque  ressemblance  avec  le  numéro  suivant.  [Haut.  6 pal.  g on.] 

i i 76. — Hygie,  marbre,  pi.  555.Pétersbourg,  Musée  impérial. 

Hygie  tient  ici  la  patère  de  la  main  gauche  et  porte  un  vase  de  la  main  droite. 
Le  serpent,  placé  sur  l’épaule  gauche,  s’allonge  en  bas  vers  le  vase. 

On  a,  selon  nous,  dans  cette  statue,  la  plus  agréable  des  représentations 
d’Hygie  et  de  son  serpent. 

Nous  ignorons  quelles  peuvent  être  les  restaurations.  S’il  y a eu  des  muti- 
lations, chose  probable,  la  disposition  des  parties  non  fragiles  indiquait  assez 
bien  la  restauration. 

1177.  — Hygie,  marbre  peut.  pl.  555.  Rome,  musée  Capitolin. 

Statue  donnée  au  musée  du  Capitole  par  le  cardinal  Oltoboni. 

En  l’état  présent,  elle  tient  une  patère  de  la  main  gauche  écartée,  et  de 
l’autre  main,  qu’elle  élève,  elle  serre  le  serpent  près  du  cou. 

La  tête  de  la  statue  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée,  et  doit  à la  restau- 
ration le  nez,  la  lèvre  supérieure  et  le  menton. 

Sont  modernes,  en  outre,  les  deux  avant-bras,  les  mains  et  les  attributs. 

La  pose  et  le  costume  de  cette  statue  rappellent  ceux  de  quelques  Caryatides , 
et  surtout  Danseuses  d’Herculanum. 


1 178. — Hygie,  marbre  de  Paros , pl.  555.  Londres,  col.  Hope. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  La  cheve- 
lure est  entourée  du  colyphre  comme  à la  Zingarella  du  Louvre,  n°  i23i.  Les 
yeux  sont  en  émail.  Les  prunelles  y sont  indiquées. 

Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit,  la  tête  du  serpent  et  la  main  gauche. 

Ici  le  serpent,  qui  passe  sur  l’épaule  gauche,  s’allonge  vers  la  main  droite, 
qui  tient  la  tasse.  ( Voy.  1 1 76  ; voy.  aussi  1 1 72  B.  ) 

Celle  statue  nous  a paru  très-belle  -,  la  draperie  est  remarquable  par  son 
ajustement,  sa  souplesse  et  sa  bonne  exécution.  La  tunique  forme  de  beaux 
plis  dans  le  bas;  ils  sont  petits  et  ondulés,  et  l’examen  du  marbre  nous  a 
paru  indiquer  l’imitation  d’une  étoffe  fine  et  gaufrée.  Nous  ajouterons  que  la 
manche  droite , qui  n’est  pas , comme  la  manche  gauche , cachée  par  le  man- 
teau, mais  que  notre  gravure  ne  donne  pas,  est  aussi  plissée  et  boutonnée  sur 
le  haut  du  bras. 

De  ce  même  côté  droit,  où  la  figure  est  découverte,  le  manteau  s’abaisse 
jusqu’aux  genoux.  Il  s’élève  ensuite  sur  le  sein  et  l’épaule  gauche , ramassé  de 
ce  côté  avec  une  élégance  que  notre  gravure  présente  fort  bien. 
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1 179.  — Hygie,  marbre,  pi.  554-  Venise,  musée  Saint-Marc. 

Quoique  cette  statue  assise  soit  privée  de  ses  deux  avant-bras , on  la  reconnaî 
pour  une  Hygie  à l’énorme  serpent  qui  joue  sur  ses  genoux. 

Les  cheveux  sont  ajustés  sur  le  front  de  manière  à présenter  une  ornemen- 
tation particulière.  [Haut.  2 pal.  3 on.] 

1 180.  — Hygie,  marbre,  pl.  554-  Angleterre;  à M.  Nollens. 

Nous  donnons  celte  statue  d’après  Cavaceppi,  t.  III,  n°  6.  Elle  est  aujour- 
d’hui en  Angleterre,  et  appartient  à M.  Nollens. 

Elle  présente  Hygie  coiffée  du  diadème  latin,  tenant  de  la  main  gauche  la 
tasse,  qu’elle  porte  en  arrière,  et  de  la  main  droite  le  serpent,  qu’elle  approche 
de  son  sein,  comme  par  un  mouvement  réfléchi.  (Voy.  1186  D.) 

1181.  — Hygie,  marbre,  pl.  557.  Angleterre;  à lord  Pal- 

merston. 

Nos  renseignements  sur  cette  statue  se  réduisent  au  dessin  que  nous  donnons. 
Ici  comme  aux  n05  1170  B et  1172,  le  serpent,  tenu  par  la  main  droite, 
s’allonge  sur  le  travers  du  corps  d’Hygie,  et  va  boire  dans  la  coupe  placée 
dans  la  main  gauche  de  la  déesse. 

a 1 182.  — Hygie,  marbre  de  Carrare,  pl.  556.  Rome,  musée 
Chiaramonti  ; inédite. 

Cette  statue  n’est  peut-être  devenue  une  Hygie  que  par  la  restauration,  qui 
a ajouté  avec  les  deux  avant-bras  les  attributs  qu’ils  tiennent,  ainsi  que  le  cou, 
le  nu  de  la  poitrine  et  les  deux  pieds.  [Haut.  3 pal.  9 on.  1/2.] 

a 1 182  A.  — Hygie,  marbre  de  Paros,  pl.  558  A.  Rome, 
collection  Torlonia. 

Statue  trouvée  dans  le  canton  dit  Roma-Vecchia  (l’ancien  Pago-Lemonio) , en 
dehors  de  la  porte  Saint-Sébastien. 

La  tête,  le  cou,  l’avant-bras  droit  presque  en  entier,  la  main  et  le  serpent, 
l’avant-bras  gauche  presque  en  entier , la  main , la  coupe  et  la  draperie  qui 
descend  de  cet  avant-bras  sont  l’œuvre  de  la  restauration.  [Haut.  7 pal.  xo  on.  ] 


a 1 182  B.  — Hygie,  marbre  de  Luni,  pl.  558  A.  Rome, 
collection  Giustiniani  ; inédite. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique  ; nez  moderne. 
Sont  modernes,  en  outre  : le  cou,  l’avant-hras  droit,  la  main,  le  serpent, 
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l’avant-bras  gauche  depuis  la  manche,  la  main  et  la  coupe  [Haut.  4 pal. 
9 on.  1/2.] 

a i 1 8 3 (i).  — Hygie,  terre  cuite,  pi.  556.  Paris,  colJ.  Durand. 

Figurine  gracieuse  et  de  la  conservation  la  plus  complète.  Elle  a les  formes 
sveltes  communes  aux  figurines  de  cette  collection,  et  un  mouvement  plus 
prononcé  que  celui  des  autres  Hygies. 

Appuyée  sur  un  cippe,  Hygie  tient  de  la  main  gauche  le  serpent,  et  de  la 
droite  lui  présente  la  coupe.  Le  péplus  entoure  ses  reins.  La  tunique  est  ta- 
laire.  La  tête  est  ceinte  du  diadème  latin. 


1 1 84-  — Hygie,  marbre  grec,  pl.  556.  Rome,  musée 
Chiaramonti. 

Cette  statue,  d’un  bon  style,  est  gracieusement  ajustée. 

Hygie  a,  ici,  le  serpent  roulé  autour  de  la  main  gauche,  qui  tient  la  coupe. 
( Voy.  1 169  et  1173.) 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique;  elle  paraît  offrir  les  traits 
de  quelque  princesse  romaine. 

On  doit  à un  ciseau  moderne  le  bras  droit,  partie  du  bras  gauche,  la  main, 
la  coupe,  le  serpent  (qui  est  petit),  le  pied  gauche  et  le  devant  de  la  plinthe. 
[Haut.  8 pal.  1/2  on.  ] 

1 1 85.  — Hygie,  marbre  de  Paros,  pl.  55^.  Musée  de  Toulouse. 

Figurine  trouvée  à Martres  (Haute-Garonne),  dans  les  fouilles  que  la  ville 
de  Toulouse  y fit  faire  en  1826 , et  qui  ont  amené  la  découverte  du  petit  Escu- 
lape  n°  1 168. 

L’une  et  l’autre  statue  avaient  des  têtes  mobiles;  mais  ces  têtes  n'ont  pas  été 
retrouvées.  Hygie  est,  en  outre,  privée  de  la  partie  antérieure  des  pieds. 

Notre  statue  est,  comme  l’Esculape,  une  œuvre  grecque  pleine  d’élégance 
et  de  correction;  on  doit  surtout  admirer  le  bel  ajustement  de  la  draperie. 

Elle  a la  plus  grande  ressemblance  avec  la  statue  n°  1 1 74  : même  pose  , 
même  vêlement;  toutes  les  deux  ont  la  main  gauche  cachée  par  la  draperie  (2). 

a 1 186.  — Hygie  assise,  marbre  de  Carrare,  pl.  557. 
Vellétri,  collection  Latini. 

Cette  statue  a été  trouvée  à Vellétri,  dans  un  puits,  en  1826. 

(1)  Sur  la  planche,  cette  statue  porte,  par  erreur,  le  n°  1175,  qui  appartient  à une 
autre  statue  sur  la  planche  555. 

(2)  Les  statues  d’Esculape  qui  présentent  le  type  primitif,  ont  aussi  la  main  gauche 
cachée  par  la  draperie.  (Voy.  1 1 45 , 1 1 58  et  1 1 6 1 . ) 
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Elle  esl  assise,  voilée,  lient  à gauche  une  corne  d’abondance,  et,  de  la  main 
droite, -une  tête  de  serpent. 

La  tête  est  la  sienne  et  a seulement  été  séparée;  le  nez,  la  main  droite,  une 
partie  de  l’avant-bras,  le  serpent  et  le  nu  du  pied  droit  sont  l’œuvre  d’un 
artiste  moderne.  Il  y a un  tasseau  sur  la  corne  d’abondance.  Le  serpent  est  en 
entier  moderne.  Cette  statue  représente  plutôt  une  Abondance  qu’une  Hygie. 
[Haut.  3 pal.  3 on.  1/2.] 

a 1 1 86  A.  \ 

a 1186  B.  — Hygie,  marbre  de  Paros,  pl.  55^.  Rome, 
a 1187  C.  ] coll.  Giustiniani. 

Nous  réunissons  ici  trois  petites  Hygies  assises,  hautes  d’environ  deux 
palmes  (1). 

Toutes  les  trois  sont  publiées  avec  le  diadème  latin , et  tiennent  de  la  main 
gauche  la  corne  d’abondance,  et  de  la  main  droite  une  grande  coupe,  où 
mange  le  serpent. 

En  outre,  la  tête  de  la  première , qui  est  voilée , est  la  sienne , et  a seulement 
été  séparée.  Le  cou  porte  un  petit  tasseau. 

Sont  modernes  : les  fleurs  et  la  partie  supérieure  de  la  corne  d’abondance, 
les  deux  pieds  et  le  devant  de  la  plinthe.  [Haut.  1 pal.  9 on.  1/2.] 

A la  deuxième  statue , le  travail  est  médiocre. 

Le  masque  est  le  sien.  Sont  modernes  : le  bout  du  nez,  partie  de  la  joue  et 
du  menton,  le  derrière  de  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  la 
main,  la  lasse  et  le  serpent;  la  main  gauche  manque. 

Les  attributs  de  la  main  droite  ont  probablement  été  donnés  d’après  le  nu- 
méro précédent  et  le  suivant.  [Haut.  2 pal.] 

La  troisième  statue  tient  de  la  main  gauche  une  corne  d’abondance , et  de 
la  main  droite  la  coupe,  où  mange  le  serpent. 

La  tête  est  la  sienne,  mais  a été  séparée.  Tout  le  diadème  est  moderne. 

Sont  encore  modernes  : la  partie  supérieure  de  la  corne  d’abondance  et  les 
fruits,  la  main  gauche  et  la  partie  qu’elle  tient  de  la  corne  d’abondance. 

[Haut.  1 pal.  9 on.  1/2.] 

On  remarquera  la  ressemblance  qui  existe  jusque  dans  les  détails  : même 
air  et  même  visage,  même  pose,  même  agencement  de  la  tunique,  dont  les 
manches  sont  longues. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  connaître  l’origine  de  ces  trois  statuettes,  aujour- 
d’hui réunies  dans  la  même  collection. 

a 1 186  D.  — Hygie,  marbre  cjrec,  pl.  552  B.  Rome,  coll. 
Pamphili,  inédite. 

On  ne  peut  affirmer  que  celte  statue  soit  une  Hygie.  La  tête  est  la  sienne; 
mais  elle  a été  séparée,  et  est  moderne  à la  partie  supérieure  du  côté  droit. 

(1)  Aussi  Hygies  assises , nos  1179,  118G,  1186  E. 
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Sont  modernes  aussi  : le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde  et  la 
main.  Tasseaux  sur  la  draperie. 

Les  seins  sont  nus  : on  voit  sur  le  sein  gauche  la  partie  supérieure  d’un  ser- 
pent (le  reste  manque),  et  la  figure  en  approche  sa  main  droite.  Ce  geste 
pourrait  donner  à penser  que  cette  statue  représente  Cléopâtre  se  donnant  la 
mort  avec  un  aspic.  La  tête  a,  en  effet,  une  expression  de  mélancolie  qui  ne 
convient  en  aucune  façon  à la  déesse  de  la  santé  et  qui  s’accorderait  assez  bien 
avec  notre  supposition. 

On  doit  remarquer  la  disposition  particulière  du  manteau.  Ce  vêtement, 
couvrant  l’épaule  et  le  bras  gauche  et  revenant  par-dessous  le  bras  droit, 
passe  horizontalement  sur  le  devant  du  corps,  et  se  réunit  au  premier  pan 
dans  la  main  gauche,  qui  le  fixe  derrière  le  dos. 

Cette  disposition  se  voit  aux  Esculapes  n45,  n58,  1161  et  à quelques 
autres,  et  aux  Minerves  888  C,  867,  872, 8g4,  899  et  900. 

Enfin  deux  statues  d’Hygie,  1 174,  1 185,  ont  aussi  le  bras  et  la  main  gauche 
cachés  sous  le  péplus.  Marbre  grec  dur.  [Haut.  6 pal.  9 on.]. 

1 186  E.  — Hygie  assise,  marbre  grec,  pl.  552  A.  Rome, 

Monte-Pincio. 

Statue  assise,  vêtue  d’une  ample  tunique  que  recouvre  un  grand  péplus. 

Ses  yeux  sont  fixés  sur  une  patère  qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  A la 
droite  est  un  petit  serpent  qui  paraît  sans  vie. 

Cette  attitude  semble  avoir  quelque  signification , que  nous  ne  sommes  pas 
en  mesure  de  saisir.  La  tête  a le  diadème  grec. 

L’abbé  Guattani  a publié  cette  Hygie,  Monumenti  anticlii  inediti,  1787, 
page  81.  Elle  ornait  alors  une  salle  du  palais  Rondinini. 

Cet  auteur  émet  l’opinion  que  notre  statue  n’offre  pas  une  impératrice 
en  Hygie.  Les  traits  du  visage,  dit-il,  ont  le  caractère  grec,  un  beau  idéal,  et 
ne  se  rapportent  à aucune  physionomie  connue.  [Haut.  7 pal.  1 1 on.] 

1186  F.  — Hygie,  fragment,  marbre,  pl.  552  B.  Londres, 
Musée  britannique,  i5e  salle,  n°  109. 

Fragment  de  statue  de  femme  brisée  au-dessus  delà  ceinture,  et  qui,  même  à 
partir  de  là,  n’est  pas  intact,  car  le  long  de  la  tunique,  adroite,  il  y a une  cas- 
sure perpendiculaire  et  irrégulière  qui  a emporté  partie  de  la  jambe  et  le  pied. 

Ce  fragment  se  retrouve  presque  exactement  dans  l’Hygie  1 172  B,  où  le  ser- 
pent descend  de  l’épaule  gauche  dans  la  main  droite.  Notre  fragment  présente 
aussi,  vers  la  ceinture,  comme  un  reste  de  serpent  faisant  le  même  mouvement. 

a 1187.  — Hygie,  marbre  grec,  pl.  557.  Rome,  Musée 

Chiaramonti. 

Il  est  bien  à regretter  que  celle  belle  statue,  d’un  grand  caractère  par  la  di- 
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gnilé  de  sa  pose  et  par  la  riche  simplicité  de  son  costume,  ne  nous  soit  pas 
parvenue  dans  son  intégrité,  et  qu’elle  ait  perdu  la  moitié  de  ses  bras  et  sa  tète, 
qu’une  de  plâtre  a remplacée.  Mais  il  l’est  encore  plus  qu’elle  ait  été  séparée 
du  personnage  avec  lequel  elle  était  groupée,  car  une  main  posée  sur  son 
épaule  droite  ne  permet  pas  de  révoquer  en  doute  qu’elle  ne  le  fût. 

Cette  main  tient  un  tronçon  de  serpent,  et  l’on  en  voit  un  fragment  très-petit  un  peu 
au-dessous  de  la  poitrine,  vers  le  milieu  du  péplus.  Peut-être  un  examen  scrupuleux 
ferait-il  découvrir  en  quelque  autre  endroit  d’autres  traces  du  reptile,  attribut  constant 
d’Hygie. 

La  première  idée  qui  se  présente  est  qu’Hygie  était  réunie  ici  à son  père  Esculape. 
Cependant  cette  main  me  paraît  trop  petite  pour  être  celle  d’un  homme , et  surtout  celle 
d’Esculape , représenté  ordinairement  d’un  âge  mûr  et  de  formes  vigoureuses.  D’après 
le  dessin,  elle  rappelle  celle  d’une  femme.  Ces  diverses  considérations  me  porteraient 
à penser  que  l’une  de  ces  deux  femmes  était  Ilygie  et  l’autre  sa  sœur  Jaso  , lillc 
comme  elle  d’Esculape,  et  que  l’on  invoquait  de  même  pour  recouvrer  la  santé.  Son 
culte  était  uui  à celui  de  sa  sœur,  et  dans  le  célèbre  temple  d’Amphiaraüs,  à Orope,  en 
Béotie,  dont  on  consultait  aussi  l'oracle  pour  obtenir  sa  guérison,  l’on  sacrifiait  sur  le 
même  autel  à Hygie,  à Jaso,  à Panacée,  toutes  trois  filles  d’Esculape;  à Vénus  et  à Mi- 
nerve Pœonie,  qui  présidait  à la  médecine.  Ainsi,  au  cas  où  cette  main  serait  celle  d’une 
femme,  comme  je  le  crois,  rien  ne  s’opposerait  à ce  que  ce  fût  celle  ou  de  Jaso  ou  de 
Panacée,  ou  même  d’Hygie,  si  notre  figure  était  une  de  ces  deux  déités. 

Il  serait  inutile  de  chercher  quelle  pouvait  être  la  disposition  de  ce  groupe  : rien 
ne  l’indique;  la  perte  des  deux  avant-bras  rend,  d'ailleurs,  la  tentative  tout  à fait  im- 
possible. On  voit  seulement  par  la  direction  de  cette  main  droite,  posée  sur  l’épaule, 
que  la  seconde  femme  devait  être  à la  gauche  de  notre  statue.  De  plus,  il  n’est  pas  cer- 
tain que  sa  tête  ait  eu  tout  â fait  la  même  direction  que  celle  qu’on  lui  a donnée  lors  de  la 
restauration.  La  légère  flexion  vers  la  gauche  de  l’extrémité  du  bras  de  ce  côté , au-dessous 
de  la  saignée,  me  ferait  supposer  que  l’avant-bras  était  relevé,  et  la  courbe  un  peu  rentrée 
du  péplus  à cette  hauteur,  laquelle  indique  une  pression , donnerait  lieu  de  soupçonner 
qu’elle  était  causée  par  un  des  replis  du  serpent  dont  on  ne  retrouve  plus  la  trace.  Ce  péplus , 
qui  forme  sur  les  côtés  une  belle  chute  de  plis , est  trop  ample  pour  admettre  que  l’on  a 
voulu,  par  ce  renfoncement,  faire  sentir  celui  que  produit  avec  tant  de  grâce  dans  la 
femme,  le  passage  de  la  taille  à la  hanche.  Au  reste  ce  ne  sont  que  des  conjectures  que 
je  ne  saurais  mieux  appuyer,  n’ayant  pas  sous  les  yeux  la  statue.  [Haut.  6 pal.  10  on.] 

* i 1 8 8.  — Le  Soleil,  marbre  de  Carrare,  pl.  334-  Louvre, 

n°  4o6. 

Le  Soleil  ne  figure  pas  ici  comme  Apollon,  mais  comme  le  fus  d’Hypérion 
et  de  Théia.  C’était  une  des  divinités  dont  le  culte  peu  répandu  en  Grèce,  et 
vraisemblablement  d’importation  asiatique,  peut-être  phénicienne,  ne  se  ren- 
contrait qu’à  Rhodes  et  à Corinthe;  aussi  celte  statue  est-elle  la  seule  grande 
ligure  du  Soleil  que  l’on  connaisse.  On  ne  le  trouve  représenté  ailleurs  qu’en 
petites  figurines,  ordinairement  très-médiocres. 

Le  dieu  du  jour  est  ici  vêtu  d’une  tunique  courte  et  d'une  chlamyde,  et  couronné  de 
sept  rayons,  comme  la  statue  colossale  du  Soleil,  laite  à Rhodes  par  Charès  de  Linde, 
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élève  de  Lysippe  (1),  Deux  des  chevaux  du  Soleil,  Ethon  el  Pyroïs,  sont  près  de  lui; 
le  globe  et  la  corne  d’abondance,  restaurations  modernes,  ainsi  que  la  moitié  du  bras 
droit,  conviennent  au  dieu  qui  éclaire  et  vivifie  le  monde.  Le  nez,  le  menton,  le  pied 
gauche  et  le  bas  de  la  jambe  sont  modernes.  Cette  statue  est  un  ouvrage  du  me  siècle. 
— • Villa  Borghèse,  s.  3,  n°  2.  [Haut.  im,755  — 5 pi.  4 po.  10  li.] 


1 189.  — Ministre  de  Mithra,  marbre  grec,  pl.  55g.  Rome, 
Musée  Pie-Clémentin,  t.  III,  pl.  21. 

Cette  statue  a été  découverte  en  1785,  dans  une  grotte  mithriaque,  aux  en- 
virons de  Rome,  près  du  Tibre,  à cinq  milles  de  la  porte  Porlèse,  avec  une  sta- 
tue du  même  genre.  On  n’a  point  fait  connaître  si  cette  grotte  contenait  ies  re- 
présentations habituelles  à ces  sortes  de  lieux.  Il  est,  au  reste,  possible  que 
ces  représentations  eussent  été  enlevées  antérieurement. 

Ces  deux  statues,  auxquelles  les  bras  manquaient,  furent  achetées  par 
M.  Thomas  Jenkins,  et  restaurées  en  Paris,  c’est-à-dire  qu’on  leur  mit  une 
pomme  dans  la  main  droite. 

L’une  d’elles  fut  publiée  quelque  temps  après  par  Guattani , 1787,  p.  87, 
et  celle-ci  fut  achetée  par  le  comte  de  Fries,  qui  la  fit  transporter  à Rome  (2). 

L’autre  fut  achetée,  en  1 789  , pour  le  musée  Pie-Clémentin  et  c’est  celle  que 
nous  donnons  ici. 

Visconli  reconnut  alors,  dans  ces  deux  statues,  les  deux  personnages  acces- 
soires de  Mithra,  qu’olfraient  déjà  d’autres  groupes  ou  des  bas-reliefs;  mais  il 
crut  devoir  les  nommer  Ministres  de  Mithra,  et  non  Génies  du  jour  et  de  la  nuit , 
comme  on  l’avait  fait  jusqu’alors. 

La  tête  de  celui-ci  est  la  sienne,  mais  a été  séparée,  et  elle  a de  moderne  le 
sommet  du  pileus,  la  joue  gauche  et  le  menton. 

Sont  modernes,  en  outre,  partie  du  cou,  l’avant-bras  droit,  le  bras  gauche 
depuis  la  chlamyde,  et  moitié  du  pied  gauche.  Tasseaux  aux  genoux  et  sur  la 
draperie. 

Les  deux  statues  sont  d’un  très-beau  style.  Zoega  les  rapporte  au  règne 
d’Adrien.  ( Bassiril . di  Roma , pl.  58,  p.  i5,  note  k-) 

L’inclinaison  de  la  tête  à gauche,  que  présente  notre  figure,  se  trouve  ordi- 
nairement, sur  les  bas-reliefs,  au  génie  ou  ministre  qui  est  à droite  de  l’antre, 
et  c’est  aussi  celui  qui  lient  la  torche  renversée.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 


1190.  — Mithra,  marbre,  pl.  56 o.  Rome,  Musée  Pie-Clément. 

1191.  pl.  559. 

1191  A.  pl.  558  A. 

Nous  donnons  sous  ces  trois  numéros  et  sous  le  n°  1 ig4,  les  divers  groupes 
mitbriaques  représentant  le  sacrifice  d’un  taureau. 


— Musée  britannique. 


(1)  On  donnait  aussi  à la  couronne  de 
ce  dieu  douze  rayons  qui  marquaient  les 
douze  mois.  Sur  un  vase  et  dans  des  pein- 
tures antiques,  sa  tête  se  trouve  entourée 


d’un  cercle  nommé  limhus.  — (2)  Nous  don- 
nons cette  statue  d'après  Guattani,  et  sous 
le  nom  dePàris,  n°2o83,  pl.  827. 
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Ce  sacrifice  est  reproduit  sur  un  grand  nombre  de  bas-reliefs,  dont  trois 
sont  au  musée  du  Louvre,  et  le  principal  d’entre  eux,  très-connu  des  anti- 
quaires tant  par  les  détails  de  la  représentation  que  par  deux  inscriptions 
qu’il  porte,  nous  a fourni  l’occasion  de  nous  étendre  longuement  sur  le  culte 
de  Mitlira  et  sur  tout  ce  qui  concerne  ces  curieux  monumens  (1). 

Nous  rappellerons  seulement  ici  que  ce  culte  se  célébrait,  enltalie  du  moins, 
dans  des  grottes,  dont  chacune  paraît  avoir  eu  la  représentation  du  sacrifice 
d’un  taureau.  11  y avait  aussi  d’autres  sculptures,  notamment  des  génies  ou  mi- 
nistres tels  que  celui  donné  sous  le  n°  1189,  et  des  figures  emblématiques 
comme  celles  des  n°s  1 192,  1192  A,  1 193,  1 ig3  A : porteritosa  simulacra , dit  un 
auteur  ancien. 

Le  premier  groupe  a appartenu  au  sculpteur  Pacetti,  qui  probablement  a 
fait  la  tête  du  sacrificateur,  qui  manquait.  Pacetti  vendit  le  groupe  au 
sculpteur  Franzoni,  qui  opéra  la  restauration  des  animaux.  Le  marbre  passa 
ensuite  au  musée  Pie-Clémentin , sous  le  pontificat  de  Pie  VI. 

La  tête  du  sacrificateur,  qui  ne  lui  appartient  pas,  comme  on  l’a  fait  remar- 
quer, est  antique.  Les  bras,  les  pieds  et  la  partie  volante  de  la  chlamyde  sont 
modernes,  ainsi  que  la  tête  du  taureau,  ses  deux  jambes  de  devant  et  la  jambe 
droite  de  derrière.  On  doit  encore  à la  restauration  le  chien,  le  serpent,  le 
scorpion,  animaux  dont  le  marbre  gardait  des  traces  évidentes. 

Cette  sculpture  paraît  appartenir  au  second  siècle  de  Père  chrétienne. 
[Haut.  7 pal.  6 on.  — Long.  8 pal.  6 on.] 

Le  deuxième  groupe  mithriaque  a été  apporté  de  Rome  à Londres  en  i8i5, 
par  M.  Charles  Standish,  et  acquis  pour  le  Musée  britannique  en  1826. 

On  peut  regarder  ce  groupe  comme  une  œuvre  du  second  siècle  de  notre  ère, 
et  un  des  bons  ouvrages  de  la  sculpture  romaine  de  cette  époque. 

La  tête  du  sacrificateur  n’a  pas  toujours  appartenu  à la  statue,  et  si  elle  n’est 
pas  moderne,  elle  a au  moins  été  retouchée.  On  doit  à la  restauration  l’avant- 
bras  droit,  la  main , une  partie  de  l’épée,  le  bras  gauche  à partir  du  manteau , 
et  quelques  parties  de  la  draperie. 

Le  taureau  a de  moderne  le  mufle , les  oreilles  et  la  corne.  La  partie  antique 
de  la  tête  est  belle  et  l’œil  notamment  a bien  l’expression  d’un  animal  mourant. 

Les  accessoires,  chien  , serpent,  crabe,  sont  en  général  bien  conservés,  et 
d’une  belle  exécution.  La  partie  postérieure  du  chien  est  moderne,  sauf  toute- 
fois les  pattes , qui  tenaient  à la  plinthe  antique. 

Le  troisième  groupe  offre  le  sacrifice  mithriaque  avec  les  détails  ordinaires, 
le  chien  léchant  le  sang  qui  coule  de  la  plaie  du  taureau , le  serpent,  et  le  crabe 
étreignant  les  parties  génitales  de  la  victime.  Déplus,  près  des  pieds  du  taureau, 
on  observe  les  traces  des  pattes  d’un  corbeau,  et  derrière  sont  représentés  les 
Génies  du  jour  et  de  la  nuit.  Ces  deux  Génies  sont  cl’une  taille  beaucoup  plus 
petite  que  Mitlira,  et  coiffés  du  bonnet  phrygien.  Le  second  lient  son  flambeau 
abaissé,  le  premier  prend  la  queue  de  l’animal. 

La  plinthe  de  ce  groupe  porte  une  inscription  dédicatoire  que  notre  dessi- 

(1)  Voir  t.  II,  n05  57,  58,  5g,  p.  286  et  suiv. 
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naleur  a malheureusement  très-inexactement  reproduite.  Celte  inscription  nous 
apprend  que  ce  monument  a été  consacré  au  dieu  Soleil  Milhra  par  Alcimus, 
esclave  ( villicus ) de  T.  Cl.  Livianus. 


1 192. 

1 1 92  A. 
h93. 

1 1 93  A. 


— Mithra  Léontocéphale,  marbre,  pl.  65g,  56o 
et  562  B.  Rome,  Vatican  et  villa  Albani. 


Zoëga  regarde  la  première  figure  comme  étant  celle  d’Æon  ou  Protogonos,  le 
temps  le  premier  né , analogue  au  Plumés  des  Orphiques.  (Voyez  la  note  16  du 
livre  VII,  que  M.  Alfred  Maury  a donnée  dans  le  tome  II  des  Religions  de  V an- 
tiquité de  Creuzer,  refondues  par  M.  Guigniaut.  ) 

11  est  difficile  de  rien  affirmer  sur  la  signification  de  cette  figure.  Ce  qui 
semble  seulement  hors  de  doute,  c’est  que  les  images  de  ce  genre  représentaient 
un  dieu  solaire.  Le  serpent  enroulé  autour  du  corps  fait  allusion  à la  course 
du  soleil,  souvent  comparée  à un  serpent.  Les  quatre  figures  sculptées  sur  les 
cuisses  et  les  pectoraux  de  la  statue  sont  précisément  les  signes  du  zodiaque 
qui  correspondent  aux  deux  solstices  et  aux  deux  équinoxes.  Enfin , le  lion , dont 
la  statue  emprunte  la  tête,  était  l’un  des  animaux  symboliques  du  soleil. 

La  clef  qui  est  mise  à la  main  des  figures  suivantes,  paraît  faire  allusion  au 
soleil , qui  ouvre  l’année. 

La  tête  et  les  deux  ailes  sont  modernes.  A en  juger  par  les  représentations 
données  sous  les  numéros  suivants,  ces  ailes  ne  devaient  point  avoir  dans  l’ori- 
ginal un  si  grand  développement,  et,  comme  les  deux  jambes  sonl  aussi  mo- 
dernes à partir  du  genou,  on  peut  supposer  que  le  personnage  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  avait  de  petites  ailes  aux  épaules  et  aux  pieds,  comme  la  figure 
1 ig3  A. 

Les  deux  mains,  le  bras  droit,  la  moitié  du  bras  gauche  sont  modernes. 
Nous  pensons  que  la  restauration  en  a été  mal  entendue.  Les  deux  mains 
étaient  ramenées  vraisemblablement  sur  la  poitrine  et  tenaient  sans  doute  deux 
clefs,  comme  le  n°  1 193  A , ou  la  clef  et  le  sceptre , comme  le  n°  1 ig3. 

Plusieurs  tronçons  du  serpent  sont  modernes.  On  les  a indiquées  sur  la 
planche.  Le  globe  sur  lequel  se  dresse  le  prétendu  Mithra  est  l’œuvre  de  la 
restauration.  [Haut.  6 pal.  8 on.] 

La  deuxième  figure  nous  offre  le  même  sujet  que  la  précédente  : c’est  un 
loi'se  à peu  près  dans  le  même  état  où  ce  dernier  se  trouvait  avant  la  restau- 
ration. 

La  troisième  figure  léontocéphale  est  plus  allongée  que  celle  du  numéro  1192, 
qui  présente  le  même  personnage,  et  le  serpent  forme  à l’entour  un  plus 
grand  nombre  d’enroulemens. 

La  figure  ramène  les  deux  mains  sur  la  poitrine;  de  la  droite  elle  tient  une 
clef  et  de  la  gauche  un  sceptre.  Elle  a un  foudre  ailé  sur  la  poitrine , une  paire 
d’ailes  aux  épaules  et  une  autre  aux  reins. 
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Sur  un  encadrement  de  la  plinthe  sont  représentés,  à droite,  un  marteau 
et  des  tenailles,  attributs  de  Vulcain,  et  à gauche  un  coq  et  un  caducée,  attri- 
buts de  Mercure.  Ces  emblèmes  ont  été  regardés  comme  faisant  allusion  au 
Temps,  dont  cette  statue  offre  l’image,  suivant  Zoëga. 

Cette  œuvre  nous  paraît  d’une  assez  basse  époque , de  même  que  la  précé- 
dente. Les  caractères  qu’on  lui  a donnés  nous  la  font  regarder  comme  une  de 
ces  divinités  solaires  et  pantliées  qui  étaient  adorées  chez  les  sectes  gnosti- 
ques  et  auxquelles  l’école  alexandrine  donna  quelque  célébrité. 

La  quatrième  figure  léontocépbale,  image  de  la  même  divinité  que  les  pré- 
cédentes, est  entourée  de  deux  serpens  affrontés  sur  la  poitrine.  Elle  a de 
petites  ailes  aux  épaules,  des  pattes  de  lion  au  lieu  de  pieds,  et  porte  une  clef 
dans  chaque  main.  Elle  est  placée  sur  une  colonne.  [Haut.  2 pal.  10  on.] 

i 194. — Mithra,  marbre,  pl.  558  B.  Fontainebleau  (Parc  de). 

Ce  marbre  représente  le  sacrifice  mitbriaque  du  taureau. 

La  tête  de  Mithra  est  moderne,  ainsi  que  le  bras  droit  à partir  du  milieu  du 
biceps  jusqu’au  poignet.  Le  poignet,  la  main  et  partie  du  poignard  sont  anti- 
ques. Le  mufle  du  taureau,  celui  du  chien,  ainsique  la  patte  gauche  et  la  partie 
de  la  plinthe  où  il  porte,  sont  aussi  l’œuvre  de  la  restauration. 

Diane. 

Cette  divinité , appelée  Artémise  [Apiepis)  par  les  Grecs,  était  vraisemblable- 
ment chez  les  Pélasges  la  déesse  de  la  chasse,  celle  qui  veillait  sur  les  champs 
et  les  troupeaux.  C’est  avec  ce  caractère  qu’elle  continua  d’être  adorée  en  Ar- 
cadie, contrée  où  se  conservèrent  longtemps  les  traditions  pélasgiques.  Çe  ca- 
ractère de  divinité  chasseresse  est  toujours  resté  à Diane , même  après  qu’il  eut 
cessé  de  lui  être  exclusif,  et  il  donna  naissance  à plusieurs  des  épithètes  caracté- 
ristiques de  la  déesse,  telles  qu eCeladeinè,  Elaphêbolos , H ipposoa , Eurippa.  Son 
type  antique  semble  cependant  avoir,  dès  l’origine,  emprunté  quelques-uns  de 
ses  traits  à la  personnification  de  la  lune,  dont  elle  refléta  plus  tard  les  attributs 
sous  une  forme  plus  claire,  alors  qu’elle  reçut  le  surnom  de  Pliœbc.  Sa  qualité 
de  fille  de  Latone  et  de  sœur  d’Apollon , que  lui  donnent  déjà  Homère  et  les 
tragiques , vient  à l’appui  de  cette  idée.  Comme  sœur  d’Apollon , Artémise  est 
une  sorte  de  reproduction  féminine  de  ce  dieu,  représentant  sous  une  forme 
analogue  le  caractère  et  la  puissance  de  son  frère.  Terrible  comme  lui,  elle 
l’assiste  dans  ses  vengeances,  frappe  d’épidémies  cruelles  les  hommes  et  les 
troupeaux,  et  se  plaît  surtout  à percer  les  femmes  de  ses  flèches  acérées.  Delà 
ces  noms  d 'Apollousa,  la  destructrice;  de  Iocheaira,  qui  se  plaît  au  jet  de  la 
flèche;  de  Toxophoros , l’archère;  de  CliryselaJcatos , à la  flèche  d’or.  Comme 
Apollon,  elle  se  présente  aussi  sous  un  coté  bienfaisant  et  réparateur.  Alors  elle 
apaise,  détourne  les  calamités  qui  sévissent  sur  les  humains,  et  s’offre  à leur 


'2  8 STATUES  ANTIQUES 

adoration  comme  la  divinité  qui  bénit  et  guérit  les  douleurs.  C’est  surtout 
dans  ce  cas  qu’elle  reçoit  le  surnom  d 'Artémise  (Aprepts),  lequel  signifie  qui 
sauve,  et  qui  est  dévivé  de  ctpco,  et  ceux  de  Soteira,  de  Sospita. 

Artémise  rappelle  beaucoup  l’ Alliéné  hellénique.  Comme  celle-ci , elle  est  une 
divinité  vierge,  fort  jalouse  défaire  respecter  sa  chasteté.  Ce  caractère  est  celui  qui 
lui  assigne  une  origine  pélasgique.  Car  nous  avons  vu  , en  parlant  de  Minerve , 
que  cette  conception  de  la  femme  chaste  appartient  aux  races  aryennes  ou  ara- 
méennes  qui  s’établirent  en  Europe , telles  que  les  Pélasges , les  Celtes , les  Ger- 
mains , les  Slaves.  Chez  tous  ces  peuples,  la  divinité  femelle  est  conçue  comme 
une  vierge;  la  virginité  constitue  un  des  plus  beaux  privilèges  du  sacerdoce 
féminin.  Tandis  que,  chez  les  races  sémitiques  de  l’Asie,  les  déesses,  comme 
les  prêtresses  vouées  à leur  culte , ne  connaissent  aucun  frein  à l’ardeur  de  leurs 
passions  sensuelles,  et  la  volupté  est  érigée  èn  quelque  sorte  en  une  de  leurs 
vertus. 

Dans  l’Asie  Mineure,  en  Lydie  surtout,  Artémise  prit  un  caractère  plus 
exclusivement  lunaire;  et  les  mythes  dont  elle  fut  l’objet  enlevèrent  à sa  phy- 
sionomie une  partie  de  sa  sévérité,  de  sa  pureté  première,  ainsi  que  le  montrent 
ses  amours  avec  Endymion.  Puis  elle  se  rapprocha  de  Cybèle  et  de  Demeter, 
divinités  mères,  fécondes,  productrices,  personnifications  de  la  terre,  qui  en- 
gendre et  nourrit  les  créatures.  De  ce  mélange  d’attributs  appartenant  à des 
déesses  qui  offraient  des  traits  communs , naquit  la  conception  de  la  Diane  d’E- 
phèse , divinité  panthée , au  sein  de  laquelle  vinrent  se  réunir  les  attributs  de 
presque  toutes  les  déesses  de  la  Grèce  et  de  l’Asie.  En  même  temps  qu’ Artémise 
se  confondait  avec  les  grandes  déesses  asiatico-helléniques , elle  s’identifiait 
avec  plusieurs  divinités  étrangères  de  diverses  contrées  qui  présentaient  des 
personnifications  des  mêmes  forces  physiques , des  mêmes  agents  de  la  nature 
qu’elle.  La  divinité  thrace  Hécate,  qui  régnait  aux  enfers,  la  déesse  adorée  par 
les  Taures  et  à laquelle  ils  offraient  des  victimes  humaines,  la  Diclynna  ou 
Britomartis,  l’Ilithye  des  Crétois,  l’Anaïtis  des  Mèdes  et  des  Perses,  des  Cap- 
padociens,  furent  identifiées  à T’ Artémise  grecque.  En  sorte  que,  tandis  que,  par 
son  assimilation  à la  grande  déesse  des  Ephésiens,  elle  donnait  la  main  à 
Cybèle,  par  son  assimilation  à Hécate,  elle  se  lia  à Proserpine. 

Le  culte  d’ Artémise  avait  été  d’abord  sanguinaire  comme  celui  que  rendent 
à leurs  dieux  presque  tous  les  peuples  barbares.  On  lui  immolait  des  enfans, 
sacrifice  horrible  que  rappelait,  sous  des  formes  adoucies,  la  fustigation  infligée 
en  l’honneur  d’Artémise  Brauronia.  Peut-être  mêmeles  habitans  de  laTauride 
avaient-ils  reçu  des  Pélasges,  leurs  congénères,  le  culte  de  leur  Diane  taurique, 
aux  légendes  de  laquelle  se  rattachait  précisément  l’histoiredu  sacrifice  d’Iphi- 
génie, tradition  où  s’était  conservé  le  souvenir  de  ce  culte  barbare.  Plus  tard, 
on  n’offrit  plus  à la  sœur  d’Apollon  que  les  animaux  qui  figurent  dans  la  chasse. 
Le  caractère  bienfaisant  qu’on  lui  prêtait  prévalut  de  plus  en  plus,  développé 
encore  par  son  alliance  avec  les  divinités  mères.  C’est  alors  qu’au  lieu  d’être 
une  déesse  sauvage  et  cruelle,  la  fille  de  Latone  apparut  comme  celle  qui  guérit 
et  protège  les  petits  enfans,  sous  les  surnoms  de  Courolrophos , Philorneirax  et 
Paidolroplios. 
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Les  Pélasges  italiques  adoraient  Artémise  sous  le  nom  de  Thana,  qu’on  lit 
encore  dans  les  inscriptions  étrusques , et  d’où  est  dérivé  le  nom  latin  de  Diane , 
Diana.  Chez  les  Sabins , Diane  avait  conservé  le  caractère  de  déesse  chasseresse, 
quelle  avait  dans  les  vallées  du  Taygète,  de  l’Érymanthe  et  du  Ménale.  Chez 
les  Romains,  elle  jouait  le  rôle  de  divinité  génétyllide  ou  de  la  naissance,  qui 
appartenait  en  Grèce  à la  Diane  Ilithye ; enfin,  elle  présidait  aux  cérémonies 
magiques , aux  évocations  des  morts,  comme  l’Hécate  thrace,  comme  la  Lune, 
en  Thessalie.  Ainsi  on  retrouve  en  Italie  tous  les  caractères  qui  constituent  les 
différentes  faces  sous  lesquelles  cette  déesse  se  présente  chez  les  Hellènes, 
preuve  irrécusable  de  la  communauté  d’origine  de  l’Artémise  et  de  la  Diane. 

L’art  conserva  toujours,  dans  les  images  de  Diane,  le  type  primitif  qui  en 
faisait  une  sorte  d’Apollon  féminin.  Comme  le  dieu  du  jour,  elle  était  douée 
de  force,  de  jeunesse  et  de  beauté.  C’est  surtout  avec  les  attributs  de  déesse 
chasseresse  qu’elle  apparaît  dans  les  œuvres  du  ciseau  antique.  Les  images  qui 
l’offrent  avec  les  attributs  de  divinité  lunaire  sont  d’un  âge  plus  moderne,  ou 
du  moins  conçus  d’après  des  modèles  moins  anciens.  Plus  les  attributs  qui  font 
allusion  à son  caractère  de  déesses  lumineuse  sont  multipliés , plus  l’œuvre 
date  d’une  époque  rapprochée  de  nous.  C’est  ainsi  que  le  flambeau  mis  à sa 
main  dénote  une  œuvre  plus  moderne  que  le  croissant,  qu’on  voit  briller  de 
bonne  heure  sur  le  front  de  la  déesse. 

Quant  à ces  monumens  où  la  beauté,  l’élégance,  le  naturel  sont  sacrifiés  à 
l’idée  symbolique,  telles  que  les  figures  panthées  et  fantastiques  de  la  Diane 
d’Ephèse,  de  la  triple  Hécate,  ils  appartiennent  à ces  siècles  où  l’art  avait  cessé 
de  puiser  dans  l’ennoblissement  de  nos  formes,  le  type  de  la  perfection  divine; 
ils  s’éloignent  de  cet  âge  d’or  de  l’art  hellénique,  où  l’anthropomorphisme  en- 
tretenait dans  les  esprits  le  culte  du  beau  et  l’idéalisation  du  corps  humain. 


i 195. — Diane  d’Éphèse(i),  marbre,  pl.  56 1.  Musée  de  Dresde. 

Avant  d’entrer  dans  la  collection  de  Dresde,  cette  statue  faisait  partie  de 
celle  du  roi  de  Prusse. 

La  tête  et  les  mains  sont  en  marbre  noir;  Becker  les  croît  modernes. 

Sont  l’œuvre  de  la  restauration  : la  tour,  le  voile,  et  enfin  la  gaine,  sauf  le 
premier  rang  de  compartimens. 

Les  figures  gravées  sur  la  poitrine , savoir  deux  personnages  ailés  tenant  une 


(1)  Claude  Ménétrier,  bibliothécaire  de 
la  maison  Barberini,  dans  le  xvn'  siècle, 
a laissé  un  ouvrage  posthume  sur  la  Diane 
d’Éphèse,  et  cet  opuscule  a été  imprime 
en  1688. 

Au  commencement  du  traité  de  Méné- 
trier, se  trouve  la  gravure  de  quatre  statues 
de  Diane d’Ephèse,  dont  les  deux  premières 
faisaient  partie  de  la  collection  Barberini , 


et  les  deux  autres  des  collections  Lanccl- 
loti  et  Giustiniani. 

A la  suite  de  l’ouvrage  de  Ménétrier,  l’é- 
diteur a donné  les  gravures  de  quelques 
autres  statues  qui  se  trouvaient  dans  la 
collection  Faruèse  , dans  celle  du  grand 
duc  de  Florence  et  dans  celle  de  Léonard 
Agostini. 
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couronne  au-dessus  d’un  crabe  (i)  se  trouvent  aussi  au  n"  1198  C,  aux  deux 
premières  Dianes  données  en  tête  de  l’ouvrage  de  Ménétrier,  et  à l’une  de 
celles  données  à la  fin  (2). 

Les  tètes  d’animaux  à longues  oreilles  que  présente  le  premier  comparti- 
ment de  la  gaine , se  retrouvent  au  n°  1199,  sur  le  disque  qui  encadre  la  tête  de 
la  statue.  [Haut.  3 pieds.] 


1196.  — Diane,  marbre,  pi.  56 1 . Venise,  musée  Saint-Marc, 

t.  II,  pl.  9. 

L’auteur  du  musée  Saint-Marc  n’indique  ni  l’origine  de  celte  statue,  ni  les 
dégradations  qu’elle  a pu  éprouver. 

D’après  sa  gravure,  que  la  nôtre  reproduit  exactement,  on  doit  croire  que  le 
bras  gauche  manque  à peu  près  en  entier.  Ce  bras  se  portait  probablement  en 
avant  du  corps,  comme  on  le  voit  au  n°  1 200,  où  se  retrouvent  la  démarche  et 
les  vêtemens  de  celle-ci.  Voyez  le  texte  sur  cette  statue.  [Haut.  2 pal.  10  on.] 
— Avant-salle  de  la  bibliothèque. 

1197.  — Diane  d’Éphèse,  marbre,  pl.  56 1.  Florence,  Gori, 

pl.  20. 

L’invasion  du  mythe  grec  apparaît  clairement  dans  la  représentation  de  cette 
Diane  d’Ephèse.  C’est  à ce  point  qu’on  pourrait  douter  que  ce  soit  une  repré- 
sentation de  la  divinité  asiatique. 

Notre  statue  est  donnée  à la  fin  de  l’ouvrage  de  Ménétrier. 

Le  voile  encadre  toute  la  figure,  les  bras,  le  buste  et  la  gaine.  Ici  point  de 
rangées  de  mamelles,  point  de  rangées  d’animaux  disposés  à l’entour  de  la 
gaine;  seulement,  entre  les  deux  mamelles  naturelles,  on  a figuré  un  palmier 
dont  le  bas  se  termine  par  un  croissant. 

Notre  statue  et  l’une  de  celles  que  Ménétrier  a fait  connaître  ont  sur  la 
gaine  quatre  compartimens  où  l’on  voit,  i°  deux  têtes  représentant  le  soleil  et 
la  lune,  20  les  Grâces,  3°  une  Néréide  sur  un  bouc  marin,  4°  trois  Amours. 

La  statue  donnée  comme  appartenant  à Léonard  Agostini  présente  aussi 
quatre  compartimens  sur  la  gaine,  mais  le  premier  compartiment  est  occupé 
par  deux  têtes  voilées. 

L’autre  Diane  d’Ephèse  de  la  collection  Farnèse  n’a  sur  la  gaine  que  trois 
compartimens.  On  y voit,  i°  les  Grâces,  20  le  soleil  et  la  lune,  3°  une  Néréide 
sur  un  dauphin. 


(1)  Ce  détail  est  donné  peu  exactement  (2)  Sur  une  médaille  de  Gordien  Pie, 
sur  notre  gravure  ; Becker  l’a  reproduit  iso-  la  déesse  elle-même  est  couronnée  par  deux 
lément  sur  une  plus  grande  proportion.  Victoires. 
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i î q8.  — Diane  d’Ephèse,  marbre,  pl.  56 1 . Rome,  Musée  Pie- 
Clémentin,  t.  I,  pl.  3i. 

Cetle  statue  a été  trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa  Adriana , à Tivoli,  sous 
le  pontificat  de  Clément  XIV.  L’Anglais  Gavin  Idamilton  fit  dessécher  un 
petit  étang,  dit  Pantanello , pour  extraire  les  objets  antiques  qu’il  paraissait 
contenir,  et  notre  statue  fut  l’un  des  produits  de  ce  dessèchement. 

La  tour,  le  nez,  les  avant-bras,  la  gaine  en  entier  sont  modernes  (1). 

D’après  les  indications  que  nous  avons  reçues  de  Rome,  les  lions  sont  an- 
tiques, à l’exception  de  la  partie  inférieure  de  celui  qui  est  placé  sur  le  coude 
gauche  de  la  figure.  Le  disque  est  antique  en  entier,  mais  porte  une  cassure 
horizontale. 

La  représentation  qui  orne  ici  la  poitrine  de  la  déesse  se  trouve  à peu  près 
la  même  sur  l’une  des  Dianes  d’Éphèse  données  à la  fin  de  l’o.uvrage  de  Mé- 
nétrier. [Haut.  8 pal.  5 on.] 


i 1 98  A.  — Diane  d’Ephèse,  albâtre  oriental,  pl.  564  C.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Cette  statue,  trouvée  à Rome,  fut  acquise  pour  la  collection  Farnèse  (2). 

La  tête,  les  mains  et  les  pieds  sont  en  bronze. 

Les  huit  animaux  chimériques  qui  décorent  la  tête , se  trouvent  à peu  près 
les  mêmes  sur  la  Diane  donnée  par  Ménétrier  comme  appartenant  alors  au 
palais  Lancelloti.  Pour  la  représentation  qui  se  voit  sur  sa  poitrine,  voyez 
1198.  [Haut.  7 pal.  9 on.] 


1 198  B. — -Diane  d’Ephèse,  marbre  grec,  pl.  562  B.  Rome, 

villa  Albani. 

Sontmodernes,  dans  cette  statue  : la  tête,  le  cou,  l’avant-bras  droit  et  la  main 
droite , le  bras  gauche  depuis  la  fin  du  deltoïde , la  main , la  partie  inférieure 
de  l’animal  qui  est  sur  le  bras,  les  deux  baguettes,  les  deux  dernières  bandes 
et  les  pieds. 


(1)  Lors  de  l’achat  de  la  statue  pour  le  trier  plusieurs  statues  données  comme  se 
musée  Pie-Clémentin,  elle  appartenait  au  trouvant  dans  la  collection  Farnèse.  La 
sculpteur  Volpato  : c’est  donc  lui  indubita-  nôtre  n’y  est  point  comprise,  et  l’on  peut 
blement  qui  est  l’auteur  des  restaurations,  en  conclure  qu’elle  n’existait  pas  alors  dans 

(2)  On  trouve  dans  l’ouvrage  de  Méné-  celte  collection. 
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D’après  cette  indication , la  tour  serait  antique,  et  notre  dessinateur  en  donne 
particulièrement  la  hauteur , qui  est  de  8 onces. 

La  poitrine  de  cette  statue  est  entièrement  couverte  de  mamelles,  mais 
elle  n’offre  point  les  représentations  qu’on  voit  à la  plupart  des  autres.  [Haut. 
8 pal.] 


i 198  C.  — Diane  d’Éphèse,  marbre  et  bronze,  pl.  562  B. 
Rome,  villa  Albani. 

Dans  cette  statue , la  tête , les  mains  et  les  pieds  sont  en  bronze  et  modernes. 

On  doit  en  outre  à la  restauration  la  tour,  qui  est  en  marbre,  l’aile  droite 
de  la  tête,  la  moitié  de  celle  de  gauche,  le  bras  droit  à partir  du  milieu  du 
deltoïde,  le  gauche  depuis  la  fin  du  deltoïde,  les  deux  animaux  placés  sur  le 
bras,  et  tout  le  bas  de  la  figure  à partir  des  mamelles  (i);  de  plus,  tous 
les  bouts  des  mamelles  sont  modernes. 

La  représentation  qu’on  voit  ici  sur  la  poitrine  se  retrouve  aussi  à d’autres 
figures.  Voyez  1195.  [Haut.  6 pal.  1/2.] 

1 199.  — Diane  d’Ephèse,  marbre  et  basalte,  pl.  563.  Rome, 

coll.  Giustiniani,  pl.  i52. 

Dans  cette  statue,  la  tête  et  les  mains  sont  en  basalte  noir.  On  nous  indique 
ces  parties  comme  adaptées  au  cou  et  aux  carpes,  sans  expliquer  autrement  si 
elles  sont  modernes  ou  antiques. 

La  calotte  que  la  déesse  a sur  la  tête,  une  partie  du  disque  à droite,  et  les 
deux  têtes  de  bœufs  qui  font  saillie  sur  la  gaine,  sont  dus  à la  restauration. 

Ménétrier  a donné,  page  10,  la  gravure  de  statues  attribuées  à la  même 
collection  Giustiniani , mais  différentes.  A la  première  des  figures  publiées 
dans  cet  ouvrage,  des  griffons  font,  comme  dans  notre  figure,  saillie  sur  les 
côtés,  et,  au  n°  1195,  les  têtes  d’ânes,  qu’on  voit  ici  sur  le  disque,  sont  sur 
la  partie  de  gaine  qui  est  antique.  [Haut.  3 pal.  1 1 on.  1/2.] 

1200.  — Diane,  marbre,  pl.  565.  Naples,  musée  Borbonico, 

n°  429. 

Nous  donnons  cette  curieuse  statue  sous  deux  aspects,  comme  l’a  fait  l’au- 
teur du  musée  Borbonico. 

Selon  Finati,  elle  a été  trouvée  en  1760,  entre  Torre  del  Greco  et  Torre 
del  l’Annunziata.  Winckelmann,  qui  s’en  est  occupé  en  deux  endroits  ( Isloria 


(1)  Notre  gravure  n’indique  pas  exactement  les  restaurations. 
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dell’Arti , etc.  1. 1,  p.  182),  dit,  une  fois,  qu’on  l’a  découverte  à Hercuianum, 
en  1760,  et  ailleurs,  quelle  était  dans  une  villa  dépendante  de  Pompéi  (1). 

Nous  avons  dit,  à propos  de  la  Diane  du  musée  Saint-Marc,  donnée  n“  1196,  que  ces 
deux  statues  avaient  la  même  démarche  et  les  mêmes  vêlemens.  C’est  sur  la  présente 
statue  qu’on  peut  le  mieux  remarquer  en  quoi  ces  vêtemens  consistent , et  cela  grâce  à 
une  abondance  d’ornemens  qui  frappe  à la  première  vue. 

Nous  y voyons,  avec  la  tunique  qui  descend  ici  jusqu’aux  pieds,  deux  surtuniques. 
Ces  derniers  vêtemens  sont  raccourcis  au  moyen  de  plis,  sur  trois  points,  savoir  : sur  le 
devant  de  la  figure  et  sur  les  deux  côtés,  et  si  l’on  supposait  les  plis  défaits,  les  deux 
surtuniques  descendraient,  l’une  jusqu’au  milieu  des  cuisses  et  l’autre  jusqu’au  milieu 
des  jambes. 

Les  ornemens  de  notre  statue  sont  coloriés.  Les  roses  qui  décorent  le  diadème,  au 
nombre  de  huit,  sont  de  couleur  blanche.  La  courroie  du  carquois  est  rouge.  A la 
bordure  des  deux  surtuniques,  la  bande  la  plus  large  est  rouge  aussi,  les  fleurs  sont 
blanches,  et  la  petite  bande  est  dorée.  Les  bandelettes  delà  chaussure  sont  rouges. 

On  remarquera  la  forme  de  la  chevelure,  qui  fait  penser  aux  cheveux  postiches  qu’ont 
dû  porter  les  anciennes  statues. 

Winckelmann  voit  dans  notre  statue  une  sculpture  étrusque.  Finati  la  rapjrorte  à la 
seconde  époque  des  arts  en  Italie.  [Haut.  4 pal.] 


a 1201.  — Diane  Triforme,  marbre  grec,  pl.  563.  Rome, 
Musée  Chiaramonti , inédite. 


Groupe  précieux  à la  lois  par  le  sujet  et  par  l’exécution. 

Les  trois  têtes  et  les  cols  ont  été  restaurés  en  plâtre,  les  rayons  et  le  crois- 
sant sont  en  bois. 

Les  deltoïdes  et  le  bas  des  figures,  comprenant  les  pieds,  la  draperie  et  la 
parLie  extérieure  de  la  plintlie,  sont  dus  à un  ciseau  moderne. 

La  draperie  de  ce  marbre  est  fort  heureusement  entendue. 

Ce  groupe,  vu  des  autres  côtés,  offre  les  mêmes  restaurations.  [Haut.  6 pal.] 

1 20 1 A.  — Diane,  marbre,  pl.  662  C.  Angleterre,  Oxford, 
Marm.  Oxon.,  pl.  9. 


Chasseresse  debout  près  d’un  arbre;  un  chien  accroupi  est  à sa  droite. 

Le  bras  droit  manque  depuis  le  deltoïde , et  le  gauche  à partir  du  milieu 
du  hiceps.  Ce  qui  en  reste  indique  qu’ils  se  prolongeaient  vers  le  bas. 

La  tunique  a une  double  ceinture.  Une  nébride  attachée  sous  l’épaule  droite 
vient  passer  sous  le  bras  gauche , serrée  sur  le  travers  de  la  poitrine  par  la 
courroie  du  carquois.  [Haut.  4 pi.  11  po.  3 li.] 


(2)  « Stava  in  un  picciol  tempio  di  una 
« villa  cbe  apparteneva  alla  sepolta  città  de 
« Pompeia.  » 

Nous  regrettons  que  l’auteur  du  Museo 
Borbonico  ne  se  soit  pas  expliqué  sur  cette 


circonstance  que  la  statue  était  dans  un 
temple  ; car  il  pourrait  en  résulter  quel- 
ques lumières  sur  le  caractère  de  la  repré- 
sentation. 


IV. 
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1201  B. — Diane  Triforme,  bronze,  pl.  564  B.  De  laChausse  ( î ). 

Dans  l’ouvrage  de  De  la  Chausse,  on  lit  au  bas  des  planches  : Ap.  Card. 
Chigium.  Ce  groupe  faisait  donc  partie  de  la  collection  Chigi. 

Nous  le  donnons  trois  fois,  comme  de  la  Chausse,  de  manière  que  chaque 
figure  se  présente  de  face. 

On  a dans  ce  bronze  une  représentation  complète  du  sujet.  Nous  ignorons 
s’il  est  complètement  antique,  mais,  au  cas  où  il  y aurait  quelques  attributs 
modernes , on  a dû  les  rétablir  d’après  d’autres  représentations  antiques. 

La  première  figure  a la  tête  ornée  d’un  croissant , et  tient  un  flambeau  dans 
chaque  main.  C’est  Diane  Lucifère. 

La  seconde  a une  couronne  de  laurier  fermée  sur  le  front  par  un  ornement 
que  nous  supposons  une  pierre  précieuse;  elle  tient  de  la  main  droite  une  clef 
de  forme  antique,  et  de  la  main  gauche  un  rouleau  de  cordes. 

La  troisième  figure  a une  couronne  radiée  et  un  bonnet  phrygien,  coiffure 
qui  se  retrouve  aux  figures  du  Soleil  ( voyez  1 188);  un  glaive  est  dans  sa  main 
droite  et  un  fouet  dans  l’autre  main. 

Une  médaille  en  bronze  de  l’empereur  Philippe  jeune,  frappée  à Antioche, 
présente  le  même  sujet;  les  figures  sont  encadrées  par  deux  chiens  placés  de 
chaque  côté  du  groupe.  — Séguin,  Numism.  select.  (2). 

1201  C.  — Diane  Triforme,  marbre,  pl.  558  B.  Londres, 
Musée  britannique,  6e  salle,  n°  20. 

Groupe  votif  de  Diane  Triforme  portant  sur  la  plinthe  l’inscription  suivante  : 
Ælius  Barbarus , Augustoram  libertus,  villicus  hujus  loci,  D.  D. 

La  plus  grande  partie  de  l’ornement  à écailles  de  poisson  que  les  trois  ligures 
ont  sur  la  tête,  est  moderne.  Sont  encore  modernes  : le  nez,  les  avant-bras, 
avec  la  main  et  les  attributs. 

La  sculpture  est  assez  grossière  ; les  figures  sont  courtes.  Le  marbre  est 
rouge  et  en  mauvais  état  : c’est  du  marbre  salin  à gros  grains.  [Haut.  2 pi. 
3 po.]  — Combes,  part.  10,  pl.  4 1. 

* 1202.  — Diane  à la  biche  (3),  marbre  de  Paros,  pl.  284. 
Musée  du  Louvre,  178. 

Diane,  en  habit  de  chasseresse  et  en  marche,  cherche  une  flèche  dans  son 
carquois,  retenu  sur  son  épaule  par  une  courroie  ; elle  tient  l’arc  dans  sa  main 
gauche  abaissée  ; ses  jambes  sont  nues  ; elle  a aux  pieds  de  riches  sandales.  Une 
biche  court  à sa  gauche  et  paraît  se  réfugier  sous  la  protection  de  son  arc.  La 

(1)  Muséum  Romanum , pl.  i3,  i/t  et  i5.  (3)  On  a aussi  une  biche  aux  n°!  1216, 

(2)  Voyez  aussi  une  médaille  de  Gordien  122/1  B,  123c,  12/16  B. 

Pie  dans  Spanlieim  , lmp.  Julio,  pl.  5/i. 
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sœur  d’ Apollon , par  un  mouvement  vif,  tourne  la  tête  vers  le  carquois  ; la  colère 
anime  ses  regards  ; sa  chevelure,  surmontée  sur  le  devant  d’un  petit  diadème, 
et  noués  sur  le  derrière  de  la  tête , laisse  paraître  à découvert  un  front  élevé 
et  sévère. 

Il  paraît  que  cette  Diane  est  en  France  depuis  le  règne  de  Henri  IV;  et  même,  d’a- 
près Sauvai,  elle  y serait  venue  sous  François  Fr  (1).  On  la  voyait  autrefois  dans  la  ga- 
lerie de  Versailles;  mais  elle  avait  été  d’abord  à Meudon,  et  ensuite  à Fontainebleau , au 
jardin  de  la  reine.  Elle  fut  restaurée  par  Barthélemy  Prieur,  auquel  on  reprochait 
d’avoir,  en  quelques  parties,  par  des  regrattages  imprudens,  altéré  la  beauté  des  jambes 
et  des  pieds.  Au  fait,  on  serait  tenté  de  le  croire  : les  pieds,  quoique  très-beaux,  sont 
devenus  plus  pointus  que  ne  le  sont  ordinairement  les  pieds  antiques,  et  ils  ont  quel- 
que chose  de  ceux  de  l’école  de  Germain  Pilon  et  de  Prieur. 

Diane  n’a  de  moderne  que  le  bras  gauche  au-dessous  du  deltoïde  et  le  pouce  du  pied 
droit.  Sont  modernes,  à la  biche,  la  moitié  inférieure  de  la  tête,  le3  bois  un  peu  au- 
dessus  de  leur  naissance,  les  jambes  de  devant  à partir  du  milieu  des  bras,  le  jarret  et 
la  jambe  droite  de  derrière  ; il  en  est  de  même  pour  la  partie  gauche:  mais  la  moitié  in- 
férieure du  pied  est  antique  et  tient  à la  plinthe. 

On  a dans  cette  statue,  non-seulement  la  plus  belle  de  toutes  les  images  de  Diane  qui 
nous  soient  parvenues  de  l’antiquité,  mais  même  une  des  plus  belles  statues  antiques, 
ne  cédant  qu’à  très-peu  d’autres  chefs-d’œuvre.  Le  style  et  le  travail  de  ce  grand  ouvrage 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu’on  admire  dans  l’Apollon  du  Belvédère  : les  deux 
têtes  ont  la  même  noblesse  et  un  air  de  famille  qui  pourrait  les  faire  croire  de  la  même 
main.  Le  costume  est  de  la  plus  grande  élégance  : la  tunique  Spartiate,  d’une  étoffe 
très-légère , à petits  plis  gaufrés , ourlée  par  le  bas , et  telle  que  nous  l’avons  fait  observer 
à plusieurs  figures , ne  cache  rien  de  la  beauté  des  formes  de  la  déesse , et  son  manteau, 
noué  en  manière  de  ceinture,  sert  même  à faire  ressortir  les  contours.  Sa  riche  chaus- 
sure est  une  espèce  de  sandale  ou  de  crepida  qu’on  donnait  à cette  déesse  et  à Apollon. 
Ses  cheveux,  relevés  par  derrière  et  noués  en  corymbe , conviennent  à une  chasseresse, 
et  le  diadème  à la  déesse  des  forêts. 

Le  bois  dont  la  tête  de  la  biche  est  fournie  nous  dit  assez  qu’on  n’a  pas  voulu  repré- 
senter ici  une  biche  naturelle  comme  un  simple  symbole  de  la  chasse,  la  femelle  des 
cerfs  n’ayant  point  de  bois.  On  doit  reconnaître  à cette  marque  la  biche  de  Cérynée, 
cette  biche  prodigieuse,  aux  bois  d’or,  aux  pieds  d’airain,  qui  était  consacrée  à Diane. 
Hercule,  forcé  par  les  destinées  d’obéir  à Eurysthée,  avait  reçu  de  son  tyran  l’ordre  de  lui 
apporter  à Mycènes  cet  animal  vivant.  Le  demi-dieu,  après  l’avoir  poursuivi  à travers 
vingt  contrées  différentes,  le  rejoignit  enfin  en  Arcadie,  au  passage  du  Ladon.  A peine 
l’avait-il  en  son  pouvoir  que  Diane,  descendant  du  mont  Artemisium,  lui  enleva  cette 
proie,  quelle  revendiquait  comme  sa  propriété,  et  le  menaça  de  ses  traits.  Mais,  apaisée 
par  les  prières  du  héros,  elle  lui  accorda  cette  biche  fatale.  [Haut.  2n'=  G pi.  1 po.  10  li .] 


(1)  Une  grande  partie  des  plus  belles  sta- 
tues du  Musée  sont  en  France  depuis  très- 
longtemps. 

François  I°‘,  protecteur  éclairé  des  beaux- 
arts,  manda  en  Italie  François  Primatice, 
élève  de  Jules  Romain , qu’il  s’était  attaché, 
avec  ordre  d’acheter  des  statues  antiques. 
Celui-ci  en  envoya  1 8 A et  un  grand  nombre 


de  bustes,  dont  une  partie  furent  placés 
à Fontainebleau.  Aussi  Vasari  ( t. IV,  p-  5g6) 
dit-il  que  celte  résidence  royale  était  deve- 
nue une  nouvelle  Rome. 

Henri  IV  augmenta  cette  collection.  Le 
cardinal  de  Richelieu  et  le  connétable  de 
Montmorency  firent  aussi  venir  un  grand 
nombre  de  beaux  morceaux  antiques  d’Italie. 

3. 
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1202  A.  — Diane,  marbre,  pl.  562.  Dresde,  Musée  royal. 

Cette  petite  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  Le  costume  dont  elle  est 
vêtue  lui  donne  beaucoup  d’importance. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  n’a  pas  été  séparée.  Le  carquois,  qui  ici  est 
suspendu,  non  sur  l’épaule,  mais  au  côté  gauche,  est  antique.  On  peut  douter 
qu’il  ait  toujours  été  ainsi  placé. 

Le  chien  est  antique  aussi  et  n’a  de  moderne  que  la  tête. 

La  tunique  a des  manches  boutonnées  et  n’est  relevée  que  jusqu’à  mi- 
jambes.  (Voyez  1208  C.) 

Les  bras  etjles  pieds  sont  modernes.  [Haut.  1 au.  16  po.] 

1203  (1).  — Diane,  marbre,  pl.  562.  Dresde,  Musée  royal. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  Elle  porte  la  main  droite  au 
carquois  pour  en  tirer  une  flèche.  Un  chien  accroupi  à sa  droite,  observe  ce 
mouvement. 

Le  costume  est  celui  d’une  chasseresse. 

La  tête,  qui  est  rapportée,  pourrait  n’êlre  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle 
est  antique. 

Le  bras  droit,  la  main  gauche  avec  partie  du  bras  et  le  pied  gauche  sont 
modernes.  — Becker, pl.  ioo,Leplat,  pl.  123;  Lipsius,  p.  2i4- 

1 2o3  A.  — Diane,  marbre  de  Luni,  pl.  563.  Angleterre, 

coll.  Cock. 

Cette  statue,  un  peu  roide  de  pose,  me  paraît  avoir  été  frottée  en  bien  des 
parties  ; elle  est  de  deux  pièces.  On  a rendu  le  poli  au  marbre , ou  du  moins 
on  l’a  adouci. 

La  draperie  est  fort  belle,  quoique  un  peu  roide  en  quelques  endroits;  elle 
retombe  à plis  ronds  et  droits. 

La  tête,  le  bras  droit  en  entier,  l’avant-bras  gauche  et  le  carquois  sont  mo- 
dernes. Les  pieds,  qui  sont  antiques,  sont  traités  avec  talent. 

La  ceinture  n’est  qu’un  cordon  noué  avec  grâce.  [Haut.  5 pi.  8 po.] 

1204. — Diane Lucifère , marbre  grec,  pl.  562.  Rome,  Musée 
Capitolin,  t.  III,  pl.  18. 

Cette  statue  a été  trouvée  à la  porte  Saint-Sébastien,  et  acquise  par  le  car- 
dinal Pietro  Oltoboni. 

Une  des  Dianes  dont  parle  Aldroandi,  page  128,  avait  le  même  vêtement 
que  la  nôtre.  Voyez  aussi  celle  dont  fait  mention  cet  auteur,  page  174. 

(1)  Cette  statue  est  reproduite  par  erreur  sous  le  n°  1234. 


La  tête  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes,  le  croissant,  l’extrémité  du 
nez,  les  deux  lèvres,  la  main  droite  avec  le  poignet  et  le  flambeau,  les  doigts 
de  la  main  gauche,  deux  doigts  du  pied  gauche,  quelques  parties  de  la  sur- 
tunique et  du  voile  indiquées  sur  notre  gravure , enfin  le  devant  de  la  plinthe. 
[Haut.  7 pal.  10  on.  1/2.] 

a 1 2o5.  — Diane  Lucifère,  marbre  de  Carrare,  pl.  564-  Rome, 
musée  Chiaramonti,  inédite. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique. 

Sont  modernes  : le  nez,  la  lèvre  supérieure,  une  partie  du  cou,  les  deux 
mains  avec  la  partie  du  voile  qui  les  avoisine,  l’extrémité  de  voile  à gauche,  et 
le  bas  de  la  figure  à partir  des  genoux. 

La  draperie  estremarquahleparsa  disposition  symétrique  et  régulière.  [Haut. 
7 pal.  3 on.] 

1206.  — Diane  Lucifère,  marbre  grec,  pl.  564-  Naples, 
Musée  borbonico,  n°  110. 

Cette  statue,  qui  provient  de  la  collection  Farnèse,  porte  au  musée  de  Naples 
le  nom  de  Dadouque.  On  a cru  y reconnaître  aussi  Cérès  cherchant  Proserpine, 
ou  la  Nuit. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes  : une  partie  du  voile  qui  enca- 
dre la  figure,  les  avant-bras  avec  la  torche,  et  le  bas  de  la  surtunique  qui  fait 
saillie  avec  les  mains. 

On  remarque  que  la  jambe  et  la  cuisse  droites  sortent  delà  tunique  et  sont 
à nu  à peu  près  en  entier.  [Haut.  6 pal.] 

a 1207.  — Diane  Lucifère,  marbre  de  Carrare,  pl.  564- 
Rome,  Vatican. 

Statue  autrefois  à la  villa  Pamphili.  Elle  fut  donnée  au  pape  Clément  XIV 
par  le  cardinal  Antonio  Doria. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  en  a été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez, 
les  deux  bras  avec  la  torche;  et  la  draperie  porte  divers  tasseaux  indiqués  sur 
notre  gravure. 

Lorsque  cette  statue  fut  donnée  au  pape  Clément  XIV,  elle  était  autrement  restaurée. 
C’était  une  Diane  tirant  de  l’arc  et  non  une  Diane  Lucifère  ; c’est  même  en  son  ancien 
état  quelle  a été  publiée  dans  le  musée  Pie-Clémentin , et  nous  l’avons  donnée  d’après 
cette  publication  sous  le  n”  i2i3,  pl.  56g. 

Ce  fut,  dit-on , Visconti  lui-même  qui  fit  faire  la  nouvelle  restauration;  on  ne  nous  a 
pas  appris  à qu’elle  époque.  L’illustre  antiquaire  est  revenu  sur  cette  Diane  dans  les  ob- 
servations qui  terminent  le  tome  VII  du  musée  Pie-Clémentin  ; il  y parle  du  crédemnon 
et  de  l’arrangement  des  cheveux,  va  jusqu’à  dire  que  ce  n’est  point  la  tête  de  la  statue, 
mais  il  ne  mentionne  point  de  nouvelle  restauration  faite  ou  à faire. 
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Winckelmann  s'est  occupé  de  cette  statue,  lorsqu’elle  était  dans  son  premier  état,  et 
la  déclare  la  plus  belle  des  Dianes  qui  n’ont  pas  la  tunique  relevée,  non  succincte. 

Nous  éprouvons  quelque  peine  à admettre  parmi  les  Dianes  Lucifères  une  figure  qui 
n’a  point  de  voile,  et  dont  la  tunique  n’a  ni  l’ampleur,  ni  la  légèreté  ordinaires  à cette 
classe  de  statues.  Elle  est  au  Vatican , dans  le  cabinet.  [Haut.  7 pal.  8 on.  1/2.] 


1207  A.  — Diane  Lucifère,  marbre  de  Paros,  pl.  566. 
Londres,  Musée  britannique. 

Cette  statue,  trouvée  en  181 1 à Woodcliester,  dans  le  comté  de  Gloucester, 
fut  donnée  au  musée  Britannique  par  M.  Samuel  Eysons. 

Elle  est  sans  tête,  sans  bras  et  sans  le  pied  gauche. 

Une  tête  de  taureau  placée  auprès  du  pied  droit  a fait  penser  qu’elle  pou- 
vait représenter  une  Diane  Tauropole. 

La  draperie  nous  a paru  jolie.  Le  marbre  est  à petits  grains.  [Haut.  1 pi. 
4po.] 

* 1208.  — Diane  de  Gabies,  marbre  de  Paros,  pl.  285, 
musée  du  Louvre,  n°  2 46. 

C’est  l’un  des  plus  importans  produits  des  fouilles  que  le  prince  Marc-An- 
toine Borghèse  fit  faire  sur  l’emplacement  de  Gabies,  en  1792  (1). 

Le  mouvement  de  cette  charmante  figure  est  plein  de  grâce.  La  déesse 
semble  attacher  sa  chlamyde  de  chasse. 

Elle  est  vêtue  de  la  xjstis  d’étoffe  légère , relevée  au-dessus  du  genou , qui  était  propre 
à la  déesse  de  la  chasse  et  aux  Amazones.  (Voyez  1217.) 

La  tête , rapportée , convient  bien , par  sa  finesse  et  par  sa  grâce , à la  statue. 

Sont  modernes  : le  nez,  une  oreille,  l’avant-bras  gauche  et  une  partie  du  droit  au- 
dessus  du  poignet,  la  moitié  de  la  jambe  gauche  un  peu  au-dessous  de  la  draperie,  la 
partie  antérieure  du  pied  droit.  La  jambe  droite  est  restaurée,  mais  avec  ses  propres 
fragmens. 

Les  répétitions  que  l’on  connaît  de  cette  statue  font  foi  de  la  célébrité  de  l’original. 
(Voyez  un  bronze  d’Herculanum , t.  II,  pl.  287.)  [Haut.  im65o  = 5 pi.  11  H.] 

1208  A.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  567.  Rome,  villa  Borghèse. 

Cette  statue  porte  une  tunique  courte  qui  s’arrête  au-dessus  des  genoux. 

Avant  d’entrer  dans  la  villa  Borghèse  de  Rome,  elle  était  dans  une  autre 
villa  de  la  même  famille  à Frascati,  ce  qui  fait  croire  qu’elle  a été  trouvée  dans 
les  environs. 

La  tête  est  celle  de  la  slalue;  elle  a de  moderne  le  nez  et  le  menton,  avec  un 
tasseau  sur  les  cheveux  et  un  autre  sur  le  sourcil  droit. 

(1)  Nous  avons  parlé  longuement  de  ces  nous  y donnons  meme  la  liste  des  statues  et 
fouilles,  au  sujet  d’une  inscription  dédica-  bustes  que  les  fouilles  ont  produits.  (Voyez 
toire  latine  trouvée  sur  un  monument,  et  t.  II,  page  938.) 
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Soûl  modernes,  en  outre  : le  bras  droit  en  entier,  ce  qui  comprend  partie  de 
la  manche;  la  main  gauche  avec  moitié  de  l’avant-bras,  partie  de  l’orteil 
gauche.  Tasseau  sur  le  genou  droit,  cassures  aux  deux  pieds. 

La  statue  est  accoudée  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  ce  côté  le 
fragment  d’un  arc,  et  le  bras  droit,  relevé,  lient  le  bois  d’une  flèche.  [Haut. 
6 pal.  9 on.  1/2.] 

1 208  B.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  567.  Rome , coll.  Pamphili. 

La  restauration,  qui  paraît  avoir  été  bien  entendue,  a fait  de  cette  statue, 
dont  la  tête  est  antique,  une  Diane  chasseresse  qui  lève  le  bras  au-dessus  delà 
tète  pour  regarder  au  loin. 

Un  chien  accroupi  à sa  gauche  regarde  dans  la  même  direction. 

Sont  modernes  : le  masque  de  la  figure , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du 
deltoïde,  le  gauche  depuis  la  fin  du  deltoïde,  partie  de  la  tunique  à côté  de  la 
droite,  les  deux  jambes  à partir  des  genoux  et  le  chien.  [Haut.  9 pal.  2 on.] 

1208  C.  — Diane  (Nymphe  de),  marbre,  pl.  564  A.  Angle- 
terre, coll.  Smith  Barry. 

Celte  suivante  delà  déesse  de  la  chasse  est  représenté  debout,  le  bras  gauche 
en  avant,  le  droit  abaissé;  elle  est  vêtue  d’une  tunique  ionienne  (diplax)  atta- 
chée par  cinq  boutons  sur  les  manches. 

La  draperie  en  esL  jolie  et  légère;  la  tête  est  antique,  mais  rapportée;  le  bras 
droit  est  moderne  à partir  du  deltoïde;  la  main  gauche  au-dessus  du  poignet 
et  les  deux  pieds  le  sont  également.  [Haut.  5 pi.  6 po.] 


a 1209.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  567.  Rome,  villa  Borghèse. 

Cette  statue  offre  Diane  en  costume  de  chasseresse  et  portant  une  nébride. 

Avant  d’entrer  dans  la  villa  Borghèse,  à Rome,  elle  était  à Frascati,  dans 
une  autre  villa  de  la  même  famille,  ce  qui  peut  faire  croire  qu’elle  a été  trouvée 
dans  les  environs. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique;  le  masque  a été  tellement 
retravaillé  qu’on  peut  le  regarder  comme  moderne.  Le  bras  gauche  est  antique, 
il  a été  cassé  sous  le  deltoïde  ; le  bras  droit  a été  aussi  cassé  à partir  de  la  moi- 
tié du  deltoïde,  et  la  main  est  moderne.  Tasseau  sur  le  genou  gauche  et  cas- 
sure sur  le  genou  droit.  [Haut.  7 pal.  9 on.  1/2.] 

1209  A.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  667.  Angleterre,  coll. 

Blundell,  pl.  2. 

Celte  statue  de  Diane  chasseresse  a été  trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa 
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Gordiana,  et  achetée  du  sculpteur  Albacini,  probablement  l’auteur  de  la  res- 
tauration. Elle  paraît  avoir  été  dorée. 

Son  costume  se  distingue  par  une  nébride  dont  la  partie  antérieure  est  passée 
sous  la  courroie  du  carquois  et  retombe  sur  le  ventre  : le  reste  de  cet  acces- 
soire couvre  le  flanc  droit.  (Voyez  1209  , 1218  C.) 

En  l’état  actuel,  la  main  gauche,  abaissée,  porte  un  arc,  et  la  main  droite, 
élevée  à la  hauteur  du  sein,  tient  une  flèche. 

La  tête,  les  deux  mains  avec  le  poignet,  les  jambes  depuis  le  bas  des  genoux, 
la  tête  et  la  patte  de  la  nébride  sont  modernes.  La  sculpture  nous  a paru  d’un 
travail  très-médiocre.  [Haut.  5 pi.  2 po.] 


1209  B.  — Diane,  marbre,  pl.  568.  Rome,  villa  Pamphili. 

C’est  probablement  la  statue  qui,  donnée  par  le  cardinal  Antonio  Doria 
Pamphili  au  pape  Clément  XIV , a été  d’abord  publiée  dans  le  musée  Pie-Clé- 
mentin,  t.  I,  pl.  39,  et  plus  tard  restaurée  en  Diane  Lucifère,  en  sorte  que 
nous  l’avons  donnée  deux  fois,  sous  les  n05  i2o5,  pl.  564,  et  12 13,  pl.  56g. 

Elle  a ici  les  bras  disposés  comme  dans  le  dernier  état  où  la  restauration  l’a 
mise,  et  tient  un  arc  au  lieu  d’un  flambeau.  (Voyez  1207.) 

1209  C.  — Diane,  marbre  de  Luni,  pl.  568.  Villa  Pamphili. 

Statue  de  chasseresse  debout  près  d’un  tronc  d’arbre , remarquable  par  son 
attitude  et  par  la  disposition  du  péplus. 

Elle  élève  le  bras  gauche,  dont  la  main  tient  un  javelot.  Le  péplus  jeté  sur 
l’épaule  gauche,  d’une  part  retombe  derrière  le  bras,  et  d’autre  part,  passant 
derrière  la  figure,  vient  reposer  sur  l’avant-bras  droit. 

Cette  disposition  de  la  draperie  et  le  mouvement  du  bras  gauche  porteraient 
à penser  que  la  statue  faisait  pendant  à une  autre  placée  en  sens  inverse. 

On  voit  sur  lapoitrinela  courroie  d’un  carquois.  (Voyez  1 2 1 3 A.)  [Haut.  7 pal. 
3 on.] 

1 209  D.  — Diane,  marb.  Carrare,  pl.  562.  Rome,  villa  Albani. 

% 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique. 

Le  cou,  les  deux  bras  et  le  bord  de  la  draperie  à droite,  depuis  l’aisselle 
jusqu’en  bas,  plusieurs  tasseaux  sur  d’autres  points  du  vêtement,  sont  dus  à 
la  restauration. 

On  est  frappé  de  la  grande  ressemblance  de  cette  statue  avec  celle  qui  est 
passée  de  la  villa  Pamphili  au  musée  Pie-Clémenlin.  Le  marbre  a subi  plusieurs 
restaurations  pour  les  bras,  qui  sont  modernes,  et,  par  suite  de  ces  restaura- 
tions, il  se  trouve  trois  fois  sur  nos  planches.  (Voyez  n°  1207.) 

Celle-ci  a une  palme  de  plus  que  l’autre,  et  les  pieds  ne  posent  pas  sur  des 
semelles.  [Haut.  8 pal.  6 on.] 
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1209E. — * Diane,  marbre  grec,  pl.  562  A.  Rome,  villa  Albani. 

Diane  est  ici  représenté  en  marbre.  Ses  bras  restaurés  la  placent  dans  l’ac- 
tion de  lancer  un  dard. 

La  tête  de  cette  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique;  elle  est  res- 
taurée au  nez  et  au  menton. 

Le  cou , le  bras  droit  depuis  le  haut  du  deltoïde,  le  bras  gauche  depuis  la  fin 
du  deltoïde  et  le  pied  sont  modernes.  (Voy.  1207  et  1222.)  [Haut.  6 pal.  6 on.] 


* i2io.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  568.  Rome,  villa  Borghèse. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  est  antique.  On  nous  dit  que  c’est 
une  tête  de  portrait,  sans  préciser  si  le  croissant  est  moderne. 

Sont  modernes  le  nez,  le  cou,  l’avant-bras  droit,  le  bras  gauche  en  entier, 
le  pied  gauche  avec  partie  de  la  draperie. 

Nous  considérons  les  attributs  comme  modernes , quoique  notre  correspon- 
dant de  Rome  ne  s’en  soit  pas  expliqué  particulièrement. 

On  lui  donne  le  nom  de  Lucifère,  mais  nous  avons  déjà  dit,  sur  len°  1 207, 
que  ce  ne  sont  pas  les  draperies  de  Diane  Lucifère.  [Haut.  7 pal.  7 on.] 

1211.  — Diane,  marbre  peut.  pl.  569.  Londres,  Musée  brit. 

Celte  statue  a été  trouvée  en  1772,  auprès  de  la  Slorta , à environ  huit  milles 
de  Rome  , dans  le  même  champ  que  Baccbus  et  Ampelus,  n°  1629. 

Elle  représente  une  femme  vêtue  d’une  tunique  talaire  à manches  larges , 
abaissant  le  bras  gauche,  et  levant  le  bras  droit  pour  lancer  un  dard. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  postiche,  et  le  torse  a un  trou  où 
la  tête  est  emboîtée. 

Le  bras  droit,  la  manche  de  la  tunique  que  le  mouvement  du  bras  déploie, 
l’avant-bras  gauche  et  la  partie  de  la  tunique  qui  recouvre  la  jambe  droite,  sont 
modernes. 

Selon  l'auteur  du  musée  Britannique,  le  bras  droit  a été  mal  restauré,  et  la  figure 
portait  primitivement  la  main  au  carquois  pour  en  tirer  une  flèche,  et  cet  auteur  ajoute 
que  l’on  voit  sur  l’épaule  droite  les  traces  du  carquois,  qui  avait  été  de  bronze  , et  même 
un  trou  fait  pour  l’y  fixer  (1). 

Peut-être  y a-t-il  de  la  gêne  dans  la  tète  de  cette  figure  et  de  la  roideur  dans  la  pose. 

La  draperie,  à plis  brisés,  manque  de  souplesse.  Elle  est,  en  outre,  très-refouillée.  La 
tunique  s’ouvre  pareil  bas  sur  le  devant.  [Haut.  5 pi.  6 po.] 


1212.  — Diane,  marbre,  pl.  569.  Florence,  Gori,  pl.  19. 
Belle  statue  de  Diane  représentée  en  chasseresse.  Elle  regarde  au  loin  et 

(1)  Nos  Dianes  ont  souvent  ce  geste,  Pausanias  à Egira,  (3éAos  Sè  ex  Çiapéipas 
qu’avait  aussi  une  Diane  en  bronze,  vue  par  \ap.§âvouaa  ( A chaïc , c.  26.] 
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porte  la  main  à son  carquois.  Un  chien,  accroupi  à sa  droite,  observe  son  mou- 
vement. 

C’est  une  des  plus  belles  représentations  de  la  déesse  chasseresse.  Les  dra- 
peries, comme  le  nu,  réunissent  la  grâce  et  l’animation.  C’est  la  seule  Diane  où 
se  trouve  le  gracieux  détail  de  la  tunique  retenue  au-dessus  du  genou  par  une 
fibule.  Le  chien,  qui  porte  toute  son  attention  vers  la  déesse,  est  aussi  fort  bien 
exécuté. 

1 2 1 3.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  569.  Rome,  Musée  Pie- 
Clémentin,  t.  II,  pl.  39. 

Cette  statue , donnée  par  le  cardinal  Antonio  Doria  Pamphili  à Clément  XIV , 
a subi , depuis  sa  publication  dans  le  Musée  Pie-Clémentin , une  nouvelle  res- 
tauration qui  en  fait  une  Diane  Lucifère.  Nous  la  donnons  en  son  état  actuel 
sous  le  n°  1207. 

* 1 2 i4*  — Diane,  marbre  pentéligue,  pl.  286.  Louvre,  n°  1 99. 

On  a ici  le  genre  de  figure  que  présentent  les  n°!  1207,  1209  D,  1209  E, 
et  le  mouvement  du  corps  est  présisément  le  même  qu’au  n°  12  25;  il  y a une 
différence  dans  le  geste  du  bras  gauche , et  les  figures  sont  en  sens  opposé. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  le 
nez,  le  bras  gauche  en  entier,  et  il  n’y  a d’antique  au  bras  droit  qu’un  mor- 
ceau de  la  partie  supérieure  et  intérieure. 

Le  mouvement  de  la  figure  et  les  vestiges  du  carquois  qui  restent  encore  sur 
l’épaule  droite  ne  laissent  pas  de  doute  sur  le  sujet  : c’est  la  fille  de  Latonc 
prête  à frapper  de  ses  flèches  divines  quelque  objet  de  sa  colère , car  sa  longue 
tunique  ne  convient  pas  au  costume  d’une  chasseresse. 

La  draperie  de  cette  statue  est  refouillée  par  derrière  à une  grande  profon- 
deur, ce  qui  paraît  inutile,  le  travail  n’annonçant  pas  quelle  dût  être  isolée. 
[Haut.  im,7o4  = 5 pi.  3 po.] 

12  i4  A.  — Diane,  marbre,  pl.  569.  Musée  de  Dresde. 

Belle  statue  pleine  de  mouvement,  admirée  par  Winckelmann.  Elle  est 
d’une  grande  conservation  et  d’un  beau  caractère. 

Elle  élève  la  main  droite  pour  prendre  une  flèche  dans  son  carquois;  il 
manque  quelques  doigts  à celte  main;  la  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a 
été  séparée. 

Le  bras  droit  est  antique  aussi  et  n’a  de  moderne  que  les  doigts  ; il  est  sou- 
tenu par  un  de  ces  grands  supports  qu’on  enlève  d’ordinaire  lorsqu’une  statue 
est  terminée. 

Une  longue  tunique  voile  jusqu’aux  pieds  les  belles  formes  de  la  déesse,  la 
partie  supérieure  est  recouverte  d’uncyclas  auquel  la  courroie  du  carquois  fait 
faire  de  beaux  plis. 
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Ce  costume  est  rare  pour  une  Diane  et  indique  dans  celle-ci  un  style  assez 
ancien.  — Augusteum,  pl.  45;  Leplat,  pl.  70.  [Haut.  5 pi.] 

1 2 1 4-  B.  — Diane,  marbre,  pl.  564  A.  Rome,  coll.  Mattéi. 

Nous  sommes  réduits  pour  cette  statue  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Le  costume  est  celui  des  statues  1207,  1209  E,  1222  et  1225. 

L’attitude  donnée  à la  déesse  est  celle  de  tirer  de  l’arc. 

1 2 1 5 . — Diane,  marbre  grec,  pl.  570.  Rome,  Musée  Pie- 
Clémentin,  t.  III,  pl.  38. 

Diane,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  prend  une  flèche  dans  son  carquois. 
Un  chien  accroupi  à sa  droite  observe  son  mouvement. 

Son  péplus  a la  disposition  qui  se  voit  sur  les  meilleures  sculptures  ; il  est 
jeté  sur  l’épaule  gauche  et  forme  ensuite  ceinture. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  a été  séparée  et  a de  moderne  la  touffe 
de  cheveux  qui  est  sur  le  front , le  nez , la  bouche. 

Sont  modernes , en  outre , le  bras  droit  en  entier , l’avant-bras  gauche  avec 
l’arc  et  au  chien,  la  tête,  le  cou  et  les  doigts  des  pieds.  [Haut.  5 pal.  10  on.] 

1216.  — Diane,  marbre,  pl.  570.  Musée  de  Dresde. 

La  déesse  vient  de  décocher  une  flèche , son  carquois,  à couvercle  et  à demi 
ouvert,  est  antique. 

La  courroie  du  carquois  retient  du  côté  gauche  une  draperie  qui  voltige. 
A ses  pieds  un  chien  saisit  par  l’oreille  une  biche  blessée  et  la  terrasse. 

On  a sans  doute  profité  des-  taches  rouges  du  marbre  blanc  pour  indiquer 
le  sang  de  la  blessure. 

La  déesse  a pour  chaussure  des  bottines  qui  laissent  les  doigts  à découvert. 

Quoique  ayant  beaucoup  souffert,  cette  statue  n’a  de  moderne  que  la  tête  et 
les  avant-bras  ; les  pieds  ont  été  cassés.  Le  chien  et  la  biche  sont  fort  bien  con- 
servés , sauf  les  pieds.  [Haut.  3 pi.  3po.] — Augusteum,  pl.  101;  Leplat,  pl.  59. 

* 1217. — Diane,  marb.grec,\>\.  286.  Musée  du  Louvre,  n°2  1 3. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse.  La  partie  primitive  se  réduit  au 
torse  et  aux  cuisses.  La  tête  est  antique,  mais  appartenait  à une  autre  statue;  les 
deuxbras  depuis  la  draperie,  et  les  jambes  à partir  des  genoux,  sont  modernes. 

On  remarque  dans  la  partie  antique  le  mouvement  élégant  imprimé  à la 
draperie  par  la  marche  de  la  déesse. 

Quand  à l’action , la  restauration  a mis  dans  la  main  gauche  de  la  figure  le 
fragment  d’un  arc  et  a voulu  représenter  une  Diane  tirant  de  l’arc  (1).  Il  n’y  a 

(1)  A Egium  et  à Pellène,  on  avait  des  Geos  napé^ejut  a/rjim.  (Paus.  Achuïc,  c.  2 3 
Dianes  cfans  celte  attitude.  To^svovcrtjs  fi  et  27.) 
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point  de  carquois,  et  le  torse  antique  ne  porte  point  de  courroie.  (Voyez  les 
Dianes  1217  A et  1218  A.  [Haut.  1 *“,52 5. ] 

1217  A.  — Diane,  marbre,  pl.  565.  Londres,  collection 

Landsdowne. 

La  disposition  donnée  à la  tunique  et  l’arrangement  de  la  ceinture  rappel- 
lent le  n°  1217  du  Louvre.  Du  reste,  la  sculpture  est  assez  grossière,  et  en 
mauvais  état;  la  pose  est  roide.  La  tête,  antique,  est  rapportée,  mais  sont  mo- 
dernes , les  deux  bras  et  les  deux  jambes  à partir  des  genoux. 

La  partie  antique  indique  une  figure  en  marche , ce  qui  contredit  le  geste 
du  bras  exprimant  le  tir  de  l’arc.  Pour  cet  acte,  la  tête  et  même  le  buste 
auraient  dû  être  tournés  davantage  vers  la  gauche. 

Celte  figure  est  placée  au  bas  de  l’escalier.  [Haut.  6 pi.] 


* 1218. — Diane  , marbre  pentélique,  pl.  2 85.  Louvre,  n°  4i  9. 

La  tunique  courte  et  légère,  l'ajustement  des  draperies,  le  baudrier  qui  re- 
tenait le  carquois,  ont  fait  reconnaître,  dans  le  joli  torse  dont  on  a fait  celte 
statue , la  déesse  de  la  chasse  ou  l’une  de  ses  Nymphes. 

Toute  la  partie  antique  de  cette  ligure  a beaucoup  de  grâce  et  de  mouve- 
ment, et  les  draperies,  qui  cèdent  à l’action  de  l’air,  sont  d’une  grande  finesse. 

Pour  être  plus  libre  dans  sa  marche , la  déesse  a passé  sa  chlamyde  autour 
de  son  bras  gauche. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  au-dessous  du  deltoïde,  bras  gauche  au 
sortir  de  la  draperie,  jambes  jusqu’aux  malléoles;  les  pieds  sont  antiques. 
[Haut.  im,o36  = 3 pi.  2 po.  1 li. ] 


12  18  A.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  570.  Rome,  Musée  Pie- 
Clémentin,  t.  I,  pl.  3o. 

Cette  statue  a été  trouvée  à Rome  dans  le  jardin  delle  Mendicante  au  temple 
de  la  Paix. 

La  tête  est  la  sienne;  elle  a été  séparée,  et  le  nez  est  restauré. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  deltoïde,  l’avant-bras 
gauche,  la  jambe  gauche  et  la  partie  antérieure  du  chien. 

L’action  de  la  figure  est  celle  de  tirer  de  l’arc.  [Haut.  7 pal.  1/2  on.] 


1 2 1 8 B.  — Diane,  marbre  de  Carr.  pl.  571.  Coll.  Giustiniani. 

Une  jeune  chasseresse,  tenant  son  arc  de  la  main  gauche  abaissée,  lève  le 
bras  droit  pour  lancer  un  dard.  Un  chien,  posé  du  même  côté,  dresse  la  tête 
pour  observer  son  mouvement. 

La  tête  est  celle  de  la  statue;  elle  a été  séparée.  Il  y a une  cassure  au  car- 
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quois  derrière  la  figure,  deux  au  bras  droit,  une  au  bras  gauche  au  milieu  du 
biceps  et  une  sur  l’arc,  enfin  un  tasseau  au  bas  delà  tunique  à droite  sur  la 
cuisse.  Les  jambes  de  devant  manquent  au  chien,  mais  les  pattes  sont  an- 
tiques et  restaient  sur  le  rocher. 

On  doit  remarquer  l’existence  d’un  javelot  dans  les  mains  de  la  figure  qui 
a l’arc.  Ainsi  tous  les  détails  de  la  composition  sont  indiqués  par  les  parties 
antiques.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

i 2 1 8G. — Diane,  bronze,  pî.  564  C.  Naples,  musée  Borbonico. 

Petite  statue  très-belle  et  bien  conservée , à moins  que  l’on  ne  considère  comme 
une  dégradation  l’absence  du  carquois  et  de  la  flèche,  qu’elle  n’a  peut-être 
jamais  eus.  • _ ■ 

Son  costume  se  fait  remarquer  par  une  nébride,  que  l’on  voit  aussi  sur 
quelques  autres  de  nos  figures.  La  chaussure  est  de  peau  d’animal.  Elle  laisse 
les  doigts  du  pied  à découvert.  [Haut.  1 pal.  3 on.] 


]2i8D. — Diane,  mar.  grec,  pl.  570  A.  Rome,  coll.  Pamphili. 

Cette  statue  assez  heureusement  restaurée,  et  don  Lia  tunique  légère  est  placée 
avec  élégance,  paraît  représenter  Diane  s’adressant  à quelque  mortel  qui  l’im- 
plore. 

Les  parties  modernes  sont  la  tête,  le  cou,  les  deux  bras  depuis  l’extrémité 
des  deltoïdes,  les  main*  avec  ce  qu’elles  tiennent,  enfin  le  bas  de  la  tunique  à 
droite.  Le  reste  est  bien  conservé.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

12  18E. — Diane,  marbre,  pl.  562  A.  Rome,  collection  Gius- 

tiniani,  pl.  66. 

Nous  sommes  réduits  sur  cette  statue  au  dessin  que  nous  donnons. 

En  l’état  actuel,  c’est  une  figure  debout  près  cl’un  trône  d’arbre,  écartant 
les  bras  et  tenant  un  fragment  de  javelot  dans  la  main  droite. 

La  tunique,  relevée,  ne  descend  que  jusqu’aux  genoux;  les  jambes  ont  des 
bottines  qui  laissent  les  doigts  des  pieds  à découvert. 

On  ne  voit  pas  de  courroie  de  carquois  sur  la  poitrine. 

1 2 1 8 F.  — Diane,  albâtre fleuri , pl.  562  A.  Rome,  villaAlbani. 

Dans  cette  statue  couverte  d’amples  vêtemens,  et  dont  le  corps  est  en  al- 
bâtre fleuri , les  parties  nues  sont  en  bronze  et , de  plus , entièrement  modernes. 

On  n’a  donc  dans  la  partie  de  travail  antique  aucun  indice  d’une  représenta- 
tion de  Diane.  [Haut.  5 pal.  4 on.]  — Voyez  n°  12  l3  A. 

1219. — Diane,  marbre  grec,  pl.  571.  Rome,  coll.  Giustiniani. 

Cette  statue,  qui  appartient  aujourd’hui  à la  collection  Massimi,  présente  une 


# 
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femme  en  costume  de  chasseresse , dont  la  restauration,  guidée  par  la  vraisem- 
blance, a fait  une  Diane. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  les  deux  bras  depuis  la  fin  du  deltoïde,  ce 
qui  comprend  partie  des  manches  de  la  tunique.  Deux  cassures  au  genou  droit, 
une  autre  au  genou  gauche  et  au  tronc  d’arbre. 

La  statue  n’a  plus  aujourd’hui  sa  tête,  ce  qui  donne  à croire  qu’elle  était 
moderne.  [Haut.  7 pal.  1 on.] 

a 1220.  • — Diane,  musce  penlélique , pl.  571.  Rome,  musée 

Chiaramonti. 

La  déesse  est  vêtue  de  la  tunique  longue  et  du  péplus,  sur  lequel  passe  en 
écharpe,  de  l’épaule  droile  au  côté  gauche,  la  courroie  qui  soutenait  le  carquois 
et  était  retenue  et  serrée  au  corps  par  la  ceinture,  sur  laquelle  retombent  les 
plis  du  péplus. 

Cette  statue,  bien  drapée  et  d’une  bonne  exécution,  a perdu  les  deux  bras  en  entier; 
ceux  qui  les  ont  remplacés  sont  de  plâtre.  Ainsi  l’on  ne  peut  citer  l’arc  dont  elle  tient 
une  extrémité  à la  main  gauche,  ni  la  main  droite  élevée  qui  va  saisir  une  flèche;  rien 
n’indique  que  ce  dût  être  la  disposition  des  bras.  La  tête , antique , appartenait  à une  autre 
statue.  Il  manquait  au  bas  du  péplus,  à droite,  un  grand  morceau,  maisl’olive  ou  le  gland 
qui  faisait  tomber  droit  les  plis  de  ce  vêtement  s’est  couservé.  [Haut.  6 pal.  4 on.  ] 

1221.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  571.  Rome,  Musée  Capito- 
lin, t.  III,  pl.  16. 

Quoique  cette  statue  colossale  ait  été  désignée  comme  une  Diane , la  forme 
et  le  vêtement  sont  bien  loin  de  convenir  à cette  déesse.  Si  l’on  met  le  geste 
du  bras  droit  sur  le  compte  de  la  restauration,  on  peut  croire  que  l’artiste  an- 
cien avait  représenté  une  femme  contemplant  un  objet  douloureux,  ce  qui 
ferait  penser  à Niobé. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le 
bras  gauche  depuis  le  milieu  du  deltoïde,  le  bout  inférieur  de  la  petite  surlu- 
nique  et  le  bas  de  la  ligure  à partir  du  milieu  des  jambes. 

Cette  statue  est  au  Capitole,  dans  le  musée  des  Conservateurs.  [Haut.  1 1 pal. 
5 on.  1/2.] 

a 1222.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  bgi.  Rome,  musée  Chia- 
ramonti, inédite. 

La  tête  de  celte  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique. 
L’avant-bras  droit  avec  la  main,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps, 
aussi  avec  la  main,  enfin  une  partie  de  la  surtunique  à droite  delà  figure,  sont 
dus  à un  ciseau  moderne. 

Le  chien  a de  moderne  toute  la  partie  antérieure,  c'est-à-dire  la  partie  de 
l’animal  qui  se  voit  sur  la  gravure.  (Voyez  les  numéros  1207,  1209  E.)  [Haut. 
8 pal.  7 on.] 
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12  23.  — Diane,  marbre  de  Carrare,  pl.  572.  Rome,  collection 
Giustiniani,  pl.  64- 

Cette  statue  en  costume  de  chasseresse  rappelle,  par  l’altitude  et  le  costume, 
celle  du  musée  de  Dresde  donnée  sous  le  n°  i2o3. 

Elle  porte  sa  main  au  carquois,  et  un  chien,  accroupi  à sa  droite,  observe 
son  mouvement.  Le  chien  ne  nous  est  pas  signalé  comme  moderne. 

La  tête  de  la  statue  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique;  le  nez  cl  un 
morceau  de  la  joue  à droite  sont  modernes. 

Le  bras  droit,  qui  est  antique  ainsi  que  la  main,  a été  cassé;  il  en  est  de 
même  du  bras  gauche.  Le  pouce  et  l’index  de  cette  main  sont  modernes.  Il  y a 
aussi  une  cassure  au  milieu  de  la  jambe  droite.  [Haut.  7 pal.  2 on.] 

1 2 2 4-  — Diane,  marbre  grec,  pl.  672.  Rome,  Musée  Capitolin, 

t.  III,  pl.  72. 

Le  torse  de  celte  statue,  qui  en  est  la  seule  partie  antique,  a été  trouvé  à 
Tivoli,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  La  draperie  en  est  fort  belle. 

Sont  modernes  : le  nez , le  cou,  le  bras  droit  en  entier,  le  gauche  depuis  le 
milieu  du  deltoïde,  plusieurs  parties  du  vêtement  (voyez  la  gravure),  les  deux 
jambes  depuis  les  genoux,  le  tronc  d’arbre  et  le  chien. 


a 1224  A.  ■ — Diane,  marbre  de  Paros,  pl.  570  A.  Rome, 

palais  Strozzi. 

Cette  statue,  aujourd’hui  toute  mutilée,  représentait  Diane  dans  l’attitude 
de  lancer  une  flèche  ou  un  dard.  Elle  est  vêtue  de  l’habit  de  chasse  qui  lui 
est  ordinaire.  Le  geste  de  la  déesse  rappelle  celui  que  l’on  voit  au  n°  12 îG. 

Quoique  la  tête,  le  cou,  le  nu  des  épaules  et  les  extrémités  manquent,  la 
statue  a pourtant  subi  des  restaurations  nombreuses.  Les  deux  bras  à partir  de 
la  naissance  des  deltoïdes,  le  carquois,  les  deux  extrémités  de  la  ceinture  sur 
chaque  flanc,  le  pied  droit  depuis  les  malléoles,  la  jambe  gauche  à partir  du 
genou,  le  chien  et  le  tronc  d’arbre  sont  modernes.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

1224  B-  — Diane,  marbre  grec,  pl.  5g o B.  Naples,  musée 
Borbonico,  n°  g 5. 

Ce  groupe,  d’une  exécution  commune,  nous  offre  Diane,  un  chien  eL  une 
biche.  La  déesse  est  dans  l’action  de  lancer  une  flèche  à terre  et  à peu  de  dis- 
tance d’elle. 

Le  chien  prend  sa  course  vers  le  point  où  Diane  lance  sa  flèche.  On  re- 
marque qu’il  est  en  laisse. 

La  petite  biche  s’est  réfugiée  auprès  de  la  déesse. 
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Le  livret  du  Museo  Borbonico  n’indique  de  restauration  qu’au  cliien  et  à la 
biche.  Ces  animaux  ont  de  moderne,  le  premier,  le  museau,  le  second,  la  tête, 
partie  du  cou  et  partie  de  la  jambe  droite.  [Haut  6 pal.] 

a 1224  C.  — Diane,  marbre,  pl.  570  B.  Naples,  musée 

Borbonico. 

Cette  statue  représente  Diane  au  moment  où  elle  vient  de  décocher  une 
flèche.  Derrière  elle  est  un  chien  qui  porte  les  pattes  de  devant  sur  un  rocher. 
Dans  une  note  très-étendue  qu’on  nous  a envoyée  sur  celle  figure,  on  dit  qu’elle 
a été  trouvée  à Pompéi,  sans  indiquer  l’époque,  et  on  ne  signale  aucune  res- 
tauration. 

La  découverte  doit  être  récente,  puisque  cette  statue  ne  se  trouve  pas  in- 
diquée dans  le  livret  du  Museo  Borbonico , publié  en  1819.  La  tunique  désagra- 
fée  à droite  laisse  le  sein  découvert;  elle  n’a  pas  de  ceinture,  mais  elle  est  sou- 
tenue sous  le  sein  gauche  par  la  courroie  du  carquois.  Ce  dernier  n’existe  pas  (1). 

Le  péplus  léger,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  entoure  l’avant-bras  et  retombe 
jusqu’au  genou.  Les  oreilles  sont  trouées  pour  recevoir  des  boucles.  La  tunique 
et  le  péplus  ont  la  bordure  colorée.  Les  cothurnes  figurent  ceux  faits  d’une  peau 
de  bête,  et  le  marbre  est  tacheté.  Le  marbre  du  rocher  sur  lequel  le  chien 
se  dresse  est  également  tacheté.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

1 224  D.  — Diane,  marbre,  pl.  570  A.  Florence. 

On  a dans  celte  statue  une  chasseresse  cheminant.  Sa  main  gauche , portée 
en  avant,  tient  un  fragment  d’arc;  la  droite  est  placée  derrière  le  dos. 

La  tête , antique , porte  le  diadème  grec.  La  tunique  laisse  les  genoux  à nu. 
Le  voile  est  roulé  autour  des  reins  en  ceinture.  Les  bottines  laissent  nus  les 
doigts  des  pieds. 

On  ne  voit  point  sur  la  poitrine  de  courroie  du  carquois.  [Haut.  4 pi-  4 po.  ] 

1 2 2 5.  — Diane,  marbre  penlélic/ue,  pl.  573.  Rome,  Musée 
Capitolin,  t.  III,  pl.  17. 

Cette  statue  a fait  partie  de  la  collection  Albani.  Elle  représente  Diane  mar- 
chant. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : le  nez  et 
tout  le  nu  de  la  poitrine  et  des  bras.  Tasseaux  sur  la  draperie.  (Voy.  1209  E 
et  1222.)  [Haut.  7 pal.  2 on.  1/2.] 

(1)  On  trouvera  une  figure  de  chasse-  relief  représentant  un  sacrifice.  (Voyez  t.  JI, 
resse  dont  la  tunique  est  disposée  d’une  ma-  bas-relief  3og , pl.  218.) 
nière  à peu  près  semblable  sur  un  bas- 
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1226.  — Diane,  marbre,  pl.  573. Rome,  coll.  Giustiniani,pl.  61 . 

Nous  sommes  réduits  pour  cette  figure  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Le  mouvement  du  corps  et  la  position  des  bras  nous  paraissent  indiquer  le  tir 
au  but.  Mais  on  ne  voit  pas  la  courroie  du  carquois,  et  la  statue  pourrait  n’avoir 
pas  représenté  une  chasseresse. 

1227.  — Diane,  marbre  de  Paros,  pl.  573. Rome,  coll.Pamphili. 

On  a ici  une  figure  en  costume  de  chasseresse  agrafant  son  manteau  sur 
l’épaule,  comme  le  fait  la  Diane  de  Gabies,  n°  1208. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  la  main  droite  avec  moitié  de  l’avant-bras, 
les  doigts  de  l’autre  main,  moins  le  petit  doigt,  et  une  partie  de  la  pænula  à la 
chute  des  plis  qui  se  trouve  devant  le  corps.  En  outre,  tasseau  vers  les  mollets 
et  cassure  sur  le  tronc  d’arbre.  [ Haut.  7 pal.  4 on.  ] 


a 1228.  — Diane,  m.  peut.  pl.  573.  Musée  Chiaramonti. 

D’après  les  indications  que  nous  avons  reçues  sur  elle , cette  statue  a sur 
le  dos  un  carquois  qui  est  antique,  à l’exception  des  deux  extrémités. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique  ; elle  a été  restaurée. 

Sont  modernes  : le  cou , le  nu  de  la  poitrine , l’épaule  droite , les  deux  bras 
depuis  le  milieu  du  biceps , tout  le  bas  de  la  figure  depuis  l’extrémité  inférieure 
des  cuisses,  le  tronc  d’arbre. 

On  trouve  au  torse  un  mouvement  onduleux  et  beaucoup  de  goût  dans  l’ar- 
rangement de  la  draperie.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 


1229. — Diane,  marbre,  pl.  574.  Rome, coll. Giustiniani,pl.  65. 

Nos  renseignemens  sur  cette  figure  se  réduisent  au  dessin  que  nous  en 
donnons. 

Celte  Diane  se  fait  remarquer  entre  toutes  par  la  disposition  du  vêtement, 
qui,  détaché  par  le  mouvement  du  corps  , laisse  à nu  la  poitrine,  le  ventre  et 
la  naissance  de  la  cuisse  à droite.  Les  pieds  sont  chaussés  de  cothurnes. 

En  l’état  actuel  des  bras,  cette  chasseresse  tire  une  flèche  à terre,  circons- 
tance avec  laquelle  ne  s’accorde  guère  la  pose  du  chien , qui  est  accroupi  à sa 
droite. 

a i23o.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  574*  Rome,  coll.  Marconi. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  figure  à grande  draperie  qui  tient  le  pied  droit 
sur  une  biche  abattue,  laquelle  relève  la  tête  et  a la  bouche  ouverte. 
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On  ne  peut  trouver  un  sens  à cette  composition  qu’en  supposant  une  res- 
tauration. 

Sont  modernes  : la  tête,  et  par  conséquent  le  croissant,  le  bras  droit  depuis  le 
deltoïde,  l’avant-bras  gauche,  le  pied  droit,  le  gauche  avec  la  draperie  envi- 
ronnante, un  fragment  de  draperie  intermédiaire,  la  tête  de  l’animal.  [Haut. 
5 pal.  1/2  on.  ] 

* 1 2 3 1 . — Diane  (la  Zingarella),  marbre  pentéligae,  pl.  287. 
Musée  du  Louvre,  n°  462. 

Jolie  statue  provenant  de  la  villa  Borghèse , ou  elle  était  connue  sous  le  nom  de 
Zingarella  (la  Bohémienne).  Elle  paraît  être  une  Diane  : des  trous  aux  épaules 
indiquent  qu’elle  portait  un  carquois.  Son  costume,  très-rare , ressemble  à celui 
de  la  Flore  du  Capitole.  La  longue  tunique  à manches  courtes  est  recouverte 
de  la  pœnula  (1). 

Sont  modernes  : la  tête,  le  nu  des  bras,  les  pieds  et  partie  de  la  tunique. 
[Haut.  im,58i  = 4' pi-  10  po.  5 li. ] 


123  1 A.  — Diane,  marbre , pl.  574.  Rome,  Racolta,  de  Rossi. 

Nous  n’avons  sur  cette  statue  aucune  autre  indication  que  le  dessin  que  nous 
en  donnons. 

Diane  debout,  vêtue  de  la  tunique  talaire,  porte  la  main  droite  au  carquois 
et  tient  l’arc  de  la  main  gauche  abaissée. 

Cette  statue  est  tout  à fait  semblable  à celle  du  n"  12 13  A. 

1232.  — Diane,  m.  grec,  pl.  brjb.  Prusse,  Gerhard,  n°  i5o. 

Celte  statue , d’un  joli  travail , représente  Diane  vêtue  d’un  double  chiton 


(1)  Nous  reproduisons  ici  les  details  don- 
nés sur  ce  vêtement  dans  notre  Essai  sur 
les  costumes  antiques,  t.  II , p.  49  et  suiv. 

«Ce  vêtement,  adopté  par  les  Romains, 
venait  des  Lacédémoniens  ; c’était  leur 
Çai do'Xîjs;  on  le  trouve  aussi  nommé  <paiX6vi\$, 
[mvSvs  et  pavovrj. 

« La  pœnula  était  large  et  longue.  Il  n’y 
eut  d’abord  d’ouverture  que  pour  le  cou; 
ainsi  faite,  elle  rappelait  tout  à fait  le  poncho 
des  Américains  de  l’Amérique  méridio- 
nale-, on  fit  ensuite  des  ouvertures  pour  les 
bras.  La  partie  supérieure  à l’ouverture 
était  souvent  retenue  par  des  boutons  jusque 
près  de  l’épaule;  l’inférieure  était  cousue 
jusque  dans  le  bas. 


« La  pœnula  servait  de  manteau  par-dessus 
la  tunique,  et  était  moins  ample  que  la  la- 
ccrna,  dont  on  couvrait  la  toge.  Ce  n’était 
qu’un  vêtement  de  voyage  ou  pour  la  pluie  ; 
les  soldats  en  usaient;  il  n’était  permis 
aux  femmes  de  le  porter  que  pendant  le 
froid;  jamais  les  empereurs  n’en  faisaient 
usage. 

« La  pœnula,  faite  de  gossypium,  peut-être 
le  coton , prenait  le  surnom  de  (jausapê , 
elle  était  d’une  grande  blancheur.  Il  y en 
avait  à poils  longs  et  à franges  pour  le  froid. 
Celles  qui  étaient  destinées  à préserver  de 
la  pluie  étaient  de  peau,  et  on  les  appe- 
laient scortecr. 
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retroussé.  Elle  appuyé  son  bras  gauche  sur  une  colonne , sur  laquelle  est  jetée 
une  draperie  qui  sert  comme  de  coussin  au  bras. 

La  main  droite  et  la  flèche  qu’elle  tient  sont  modernes.  Quelques  indications 
dans  la  partie  antique  tendent  à faire  supposer  que  cette  main  tenait  un  arc. 
La  jambe  droite,  le  pied  gauche,  la  partie  inférieure  de  la  colonne  y compris 
la  base,  sont  l’œuvre  de  la  restauration.  Il  en  est  de  même  du  cou;  on  serait 
tenté  de  croire  la  tête  moderne  si  l’on  ne  remarquait  pas  des  retouches  au  nez 
et  au  menton.  [Haut.  3 pi.  3 po.] 

12.33.  — Diane,  marbre,  pi.  Musée  de  Dresde. 

Cette  Diane,  connue  sous  le  nom  de  nymphe  étrusque,  est  vêtue  de  l’épomis 
à manches  courtes  boutonnées  sur  les  épaules.  L’épomis  est  recouverte  d’un 
manteau  qui  va  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche  ; et  qui,  rabattu  sur  le  devant , 
ressemble  au  diplax  ou  manteau  double. 

La  main  droite,  un  peu  relevée  sur  le  côté,  paraît  avoir  tenu  une  lance,  la 
gauche,  qui  tombe  le  long  du  corps,  est  privée  de  quatre  doigts. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique;  selon  Becker,  elle 
est  trop  grosse  pour  le  corps , mais  les  boucles  de  cheveux  qui  descendent  sur 
chaque  épaule,  appartiennent  à la  tête  primitive. — Collection  Chigi,  description 
p.  347;  Augusteum,  pl.  97. 

Selon  Becker,  cette  statue  ne  peut  guère  être  Diane,  vu  surtout  l’absence  de  toute 
trace  de  carquois  sur  le  dos. 

Elle  a pu  représenter  Vesta  ayant  sa  tête  voilée  et  tenant  dans  sa  main  droite  un 
flambeau  ou  bien  le  palladium.  Cet  auteur  fait  remarquer  qu’on  trouve  Diane  avec  le 
même  costume  sur  des  bas-reliefs  (voyez  Winckelmann,  Storia  dell’  arli.  etc.),  et  nous  in- 
diquerons aussi  pour  la  disposition  du  péplus  les  Dianes,  1 196  et  1 200. 

1234-  — Diane,  marbre,  pl.  b^b.  Musée  de  Dresde. 

C’est  la  statue  déjà  donnée  au  n°  i2o3.  Elle  se  reproduit  ainsi  deux  fois 
sur  nos  planches,  par  suite  d’une  erreur  à peu  près  inévitable. 

1 235.  — Diane,  marbre , pl.  b^b.  Dresde,  Augusteum,  pl.  53. 

C’est  par  erreur  que  cette  statue  a été  mise  au  nombre  des  Dianes  ; c’est 
une  Bacchante,  que  nous  donnons  n°  i632,  pl.  700. 


1236. — Diane,  marbre  grec,  Tpi.  564C. Rome, coll.  Mattéi, pl.  45. 

Statue  précieuse  à deux  titres  : d’une  part,  parce  que  la  tête  est  celle  de  la 
statue,  dont  elle  n’a  pas  même  été  séparée,  et  que,  d’autre  part,  le  bras  droit, 
que  la  figure  élève  à la  hauteur  delà  tête,  est  également  antique.  On  a presque 
le  même  avantage  pour  le  bras  gauche,  dont  l’avant-bras  seul  est  moderne. 

Sont  modernes  au  bas  de  la  statue  : la  jambe  droite,  genou  compris  , la  plus 
grande  partie  de  la  jambe  gauche,  et  le  bas  du  tronc  d’arbre.  La  tête  est  dia- 
démée.  On  ne  voit  point  la  courroie  du  carquois.  [Haut.  10  pal.] 
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i 237. — Diane,  marbre  deParos,]A.  579.  Rome,  coll.  Vescovali. 

Cette  statue  a probablement  été  trouvée  dans  les  environs  de  Florence,  du 
moins  on  nous  fait  connaître  que  le  sculpteur  Vescovali  l’a  achetée  clans  cette 
ville. 

En  l’état  où  elle  est  aujourd’hui,  elle  représente  une  Diane  chasseresse, 
élevant  la  main  droite,  qui  tient  une  flèche,  et  abaissant  la  main  gauche,  qui 
tient  un  arc.  Elle  n’a  pas  la  courroie  du  carquois. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : le  cou,  le 
bras  droit  depuis  l’épaule  etl’avant-bras  gauche  avec  l’arc.  [Haut.  4 pal.  3 on.  1/2 .] 


1237  A.  — Diane,  marbre,  pl.  58o.  Musée  de  Stockholm. 

Une  chasseresse,  debout  auprès  d’un  arbre,  tient  l’arc  dans  la  main  gauche 
abaissée,  et  élève  la  main  droite  à la  hauteur  de  la  tète.  La  partie  antique 
porte  la  courroie  du  carquois. 

Le  péplus,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  s’enroule  ensuite  autour  de  la  taille, 
comme  à plusieurs  de  nos  figures. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Le  cou,  l’épaule 
droite  avec  le  sein,  les  deux  bras,  le  bas  de  la  jambe  droite,  le  pied,  enfin  le 
bas  du  tronc  d’arbre,  sont  l’œuvre  de  la  restauration.  [Haut.  2 au.  i3  po.] 

1 237  B.  — Diane,  marbre,  pl.  58o.  Angleterre,  coll.  Blundeil. 

Celte  statue  est  de  peu  de  valeur,  mais  la  draperie  est  de  bon  style  et  assez 
joliment  rendue.  La  tête  est  moderne.  Le  bras  droit  est  restauré  à l’épaule,  de 
même  que  le  gauche , la  jambe  droite  au  genou , et  la  gauche  à quelques  pouces 
au-dessus  de  la  malléole.  La  partie  inférieure  du  carquois  et  du  tronc  sont  anti- 
ques. Cette  Diane  a été  trouvée  près  du  mont  Palatin.  [Haut  1 pi.  6 po.] 


a 1238.  — Diane,  terre  cuite,  pl.  576.  Paris,  coll.  Durand. 

On  a dans  cette  figurine  une  Diane  Lucifère,  croisant  la  jambe  gauche  sur 
la  droite,  en  s’appuyant  sur  une  torche  renversée.  Un  chien  est  à ses  pieds  re- 
levant la  tête  vers  elle.  Sa  double  tunique,  serrée  par  une  large  ceinture  et  des- 
cendant au-dessous  des  genoux,  laisse  les  bras  nus.  Le  péplus,  agrafé  sur 
l’épaule  droite,  recouvre  tout  le  bras  gauche,  et,  du  reste,  encadre  le  corps. 

a 12  3g.  — Diane,  terre  cuite,  pl.  576.  Paris,  collection  Durand. 

Cette  figurine  manquait  de  la  partie  inférieure.  Sa  double  tunique  est  serrée 
par  une  large  ceinture.  Le  péplus,  enroulé  dans  toute  sa  longueur,  monte  sur 
l’épaule  gauche,  et  revient  par  le  côté  droit  s’enrouler  autour  du  corps.  On 
voit  sur  la  poitrine  la  courroie  d’un  carquois.  La  tête  est  diadémée.  (Haut. 
7 po.  4 li.  j — Cat.  Dur.  i5go. 
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123g  A. — Diane,  marbre,  pi.  558  B.  Musée  de  Mantoue. 

Curieux  fragment  d’une  statue  de  Diane  chasseresse. 

La  tête,  armée  du  croissant,  est  probablement  celle  delà  statue.  Elle  est  lé- 
gèrement inclinée  à gauche  et  les  yeux  se  dirigent  vers  ce  côté. 

Le  bras  droit  manque  depuis  le  biceps.  Ce  bras  était  tendu  dans  la  même 
direction  que  les  yeux. 

Le  bras  gauche,  cassé  aussi  au  milieu  du  biceps,  se  dirigeait  probablement 
vers  le  bas. 

Manquent  les  jambes  et  une  partie  des  cuisses.  La  jambe  gauche  paraît  avoir 
été  un  peu  en  arrière  de  la  gauche. 

La  tunique  est  talaire.  Le  péplus,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  s’enroule  autour 
de  la  taille,  comme  à beaucoup  d’autres  statues,  et  le  carquois  est  sur  l’épaule. 
[Haut.  3 pi.  2 po.  ] 

1239  B.  — Diane,  bronze,  pl.  570  B.  Naples,  musée Borbonico. 

Fragment  trouvé  à Pompéi,  en  mars  1817,  dans  un  édifice  voisin  du  Fo- 
rum , avec  l’Apollon  donné  sous  le  n°  948  C. 

Nous  avons  dit  quel  heureux  hasard  avait  fait  découvrir  ailleurs  ce  qui  man- 
quait de  l’Apollon.  On  a vainement  recherché  la  partie  inférieure  de  la  Diane. 

On  voit  dans  ces  deux  figures  les  enfants  de  Latone  lançant  des  flèches , soit 
contre  les  enfants  de  Niobé,  soit  contre  le  serpent  Python. 

Diane  a les  yeux  de  pâte  de  couleur  naturelle,  comme  on  le  voit  fréquem- 
ment aux  bronzes  d’Herculanum.  On  trouve  sur  les  épaules  deux  trous  et 
d’autres  traces  du  carquois.  [Haut.  2 pal.] 

i 2 4-0.  — Diane,  marbre,  pi.  576.  Rome,  collection  Torlonia. 

Statue  de  chasseresse  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  tenant  l’arc  dans  la 
main  gauche  abaissée,  et  élevant  la  main  droite.  Ce  dernier  geste  est  celui  de 
la  contemplation. 

La  tête  est  tout  entourée  de  tresses  de  cheveux , et  porte  un  diadème  de 
forme  particulière.  Voyez  1210. 

Nous  manquons  de  renseignemens  sur  les  restaurations  que  peut  avoir  su- 
bies cette  figure. 

a 1 2 4 1 • — Diane,  marb.  grec,  pl.  576. Rome,  coll.  Vescovali. 

La  tunique  de  cette  Diane  chasseresse  est  désagrafée  sur  l’épaule  droite , 
elle  retombe  et  laisse  lè  sein  à découvert. 
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La  tête,  ornée  du  croissant,  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  est  antique. 
Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , la  main  gauche  avec 
l’arc,  la  jambe  droite,  du  genou  au  mollet  inclusivement,  et  la  gauche  depuis  le 
genou  jusqu’à  la  moitié  du  pied. 

Le  chien  a les  jambes  et  la  tête  modernes.  [Haut.  7 pal.  4 on.] 

a 1 242. — Diane,  marb.  de  Carr.  pl.  Ô77.  Rome,  coll.  Vescovali. 

Cette  statue  fut  trouvée  en  1822  dans  la  ville  ancienne  de  Falérie,  hors  la 
porte  du  Peuple. 

C’est  une  Diane  chasseresse  debout  auprès  d’un  arbre,  examinant  une  flèche 
qu’elle  tient  dans  sa  main  droite.  Un  chien,  accroupi  à sa  gauche,  observe  ce 
mouvement. 

Le  péplus  a l’arrangement  particulier  qu’on  retrouve  aux  n05  12 3g  et  1243. 
La  tête,  portant  le  croissant,  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  Sont 
modernes  :1e  bras  droit  avec  la  flèche,  l’avant-bras  gauche  avec  l’arc,  la  jambe 
droite  depuis  le  milieu  du  genou , et  la  moitié  du  pied  gauche.  Le  chien  a les 
pattes  modernes.  [Haut.  7 pal.] 

a i 2 43.  — Diane,  marb  regrec,  pl.  577.  Paris,  coll.  de  Pourtalès. 

Cette  statue  de  Diane  chasseresse,  à laquelle  manquent  les  deux  bras  depuis 
le  bas  du  deltoïde,  provient  du  palais  Lante , et  a été  restaurée  par  le  sculp- 
teur Wolts. 

La  déesse  est  debout,  regardant  vers  la  gauche. 

Le  péplus  présente  un  arrangement  plein  de  distinction.  Descendant  de  l’é- 
paule gauche,  il  est  roulé  autour  de  la  taille,  et  forme  ceinture. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique.  La  jambe  droite  est  moderne 
depuis  le  milieu  de  la  cuisse,  ainsi  que  la  gauche  à partir  du  dessous  du 
genou.  [Haut.  8 pal.  2 on.  1/2.] 

a 1244.  — Diane  ou  Nymphe,  marbre  grec,  pl.  577.  Rome, 
musée  Chiaramonti,  inédite. 

Statue  trouvée  à Tivoli , dans  la  villa  Adriana , et  acquise  et  restaurée  par 
Pacetti. 

f 

On  y voit  Diane  contemplant  Endymion  endormi  (1). 

Elle  est  de  bonne  manière  et  bien  drapée;  la  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais 
elle  est  antique.  Sont  modernes  : le  nez,  les  deux  bras  depuis  le  milieu  du  bi- 
ceps , le  pied  droit  avec  la  draperie  avoisinante  et  les  doigts  du  pied  gauche. 
[Haut.  8 pal.  10  on.  1/2.] 

{1)  On  a trouvé  à la  villa  Adriana  un  En-  Stockholm,  et  que  nous  donnons  sous  le 
dymion  endormi , aujourd’hui  au  musée  de  n°  1 2 5o. 
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1245.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  578.  Rome,  musée  Chiara- 

monti,  inédite. 

Cette  statue  a été  trouvée  à Tivoli , dans  la  villa  Adriana , sans  la  tête  et  les 
deux  bras. 

Elle  offre  une  femme  marchant  avec  rapidité.  Sa  draperie  est  rendue  flot- 
tante par  sa  marche. 

On  y a vu  successivement  Omphale,  Ariadne,  Niobé  et  Diane.  Ce  peut  être 
une  Diane  Lucifère. 

Elle  est  de  bonne  manière  et  bien  drapée.  [Haut.  7 pal.  6 on.] 

O 1246.  — Diane,  bronze,  pl.  566.  Paris,  cabinet  de  la 
Bibliothèque. 

Statuette  de  moins  d’un  pied,  trouvée  à Chalon-sur-Saône. 

Une  jeune  fdle  est  au  moment  de  lancer  un  dard  sur  un  objet  qui  est  placé 
à sa  gauche,  et  vers  lequel  elle  abaisse  les  yeux.  Cette  circonstance  rappelle 
Atalante. 

La  tunique  s’arrête  à la  moitié  des  cuisses,  sans  qu’il  paraisse  que  ce  vête- 
ment ait  été  raccourci , comme  on  le  voit  ordinairement  aux  Dianes  : en  d’autres 
termes , ce  n’est  pas  une  figure  succincta.  Le  péplus  est  enroulé  autour  du 
ventre  et  un  bout  retombe  par-devant. 

a 1 246  A.  — Diane , marbre  de  Carrare,  pl.  566.  Rome , musée 

Capitolin. 

Cette  statue  provient  de  la  bibliothèque  Saint-Calixte. 

C’est  une  Diane  portant  la  main  droite  à son  carquois  et  tenant  l’arc  de  la 
gauche  abaissée.  Un  chien  accroupi  est  à sa  droite. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Elle  en  a été  séparée , et  a de  moderne  le 
croissant,  le  devant  du  diadème  et  le  nez. 

On  doit  encore  à la  restauration  le  bras  droit  depuis  l’épaule , et  le  gauche 
depuis  le  milieu  du  deltoïde , les  deux  bouts  du  carquois , et  partie  de  la  plin- 
the à gauche.  On  remarque  des  tasseaux  sur  le  genou  droit  et  des  cassures  à 
chaque  jambe  assez  près  du  genou.  Cette  statue  est  dans  la  salle  du  Faune  rouge. 
[Haut.  5 pal.  2 on.] 

12  46  B.  — Diane,  marbre  grec,  pl.  566.  Munich, 
Glyptothèque , n°  85. 

Cette  belle  statue  offre  dans  l’ajustement  des  cheveux,  dans  la  xystis,  qui 
forme  son  vêtement  principal,  dans  sa  pose  un  peu  droite  et  dans  la  disposi- 
tion des  pieds,  des  marques  de  l’ancien  style  de  sculpture.  Mais  ce  style  y est 
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traité  avec  plus  cle  liberté  et  de  perfection , ce  qui  fait  présumer  qu’on  a sous 
les  yeux  un  ouvrage  d’imitation  du  plus  beau  travail. 

Le  calyptron  ou  voile  qui  couvre  la  tête  de  la  déesse  est  plein  de  grâce.  Les 
parties  restaurées  sont  le  nez,  quelques  petites  portions  de  la  couronne  et  de 
la  draperie , l’avant-bras  gauche  avec  la  main  et  les  parties  inférieures  de  la 
biche.  \ 

Cette  statue  a été  découverte  en  1792,  à Gabies,  elle  fit  d’abord  partie  de 
la  collection  Braschi  à Rome , d’où  elle  est  passée  à la  Glyptothèque  de  Munich. 
[Haut.  5 pi.  8 po.  1/2.] 

1246  C.  — Diane,  marb.  grec,  pl.  564  D.  Rome,  villa  Pamphili. 

Cette  statue  colossale  se  distingue  par  son  mouvement  très-animée.  Elle  pose 
le  pied  droit  sur  un  rocher  comme  pour  le  gravir. 

La  restauration  a donné  au  bras  droit  un  geste  de  commandement  et  a placé 
dans  la  main  gauche  une  petite  palme  comme  pour  en  faire  une  Victoire. 

Notre  dessinateur  de  Rome  a pensé  qu’on  pouvait  reconnaître  aussi  dans 
ce  marbre  une  Diane  chassant. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , mais  elle  est  antique.  Elle  est  corrodée  au 
nez.  La  bouche  et  les  cheveux  qu’on  lui  voit  sur  le  cou  sont  modernes , ainsi 
que  les  deux  bras  en  entier  et  le  pied  gauche.  [Haut.  12  pal.] 

a 1247-  — Diane  (ou  Nymphe  de),  terre  cuite,  pl.  577. 
Paris,  coll.  Durand,  inédite. 

Cette  figurine,  dont  la  partie  supérieure  seule  a été  terminée,  est  très-endom- 
magée;  elle  représente  une  jeune  femme  debout,  vêtue  d’une  double  tunique. 
Ce  vêtement  est  serré,  non-seulement  par  la  ceinture,  mais  encore  par  deux 
bandelettes  qui  descendent  des  épaules  et  se  croisent  sur  la  poitrine.  La  partie 
inférieure  du  corps,  n’ayant  pas  été  terminée,  figure  comme  unhermès  élargi 
par  le  bas.  Les  deux  bras  manquent , et  l’on  voit  sur  les  épaules  un  accessoire 
dont  on  ne  peut  dire  si  c’était  le  péplus.  Ce  pourraient  être  deux  écharpes  en- 
roulées par  un  bout  autour  de  chaque  aisselle,  et  dont  l’autre  bout  allait  dans 
chaque  main. 


1248.  — Diane  (Nymphe  de),  marbre  grec,  pl.  578.  Londres, 
Musée  britannique,  Combes  Taylor,  partie  II,  pl.  28. 

Cette  statue  a été  trouvée  en  1766,  à Rome,  à la  villa  Veraspi,  où  l’on 
croit  qu’étaient  les  jardins  de  Salluste.  Dans  l’endroit  où  elle  a été  découverte, 
se  voyaient  les  restes  d’une  fontaine  en  forme  de  croissant,  formée  de  riches 
marbres  et  de  mosaïques  ; les  deux  statues  servaient  probablement  à la  décora- 
tion de  la  fontaine.  Le  marbre  nous  a paru  pentélique,  mais  il  est  rongé;  on 
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dirait  qu’il  a été  exposé  à l’action  de  l’eau  de  mer , et  il  est  tout  couvert  de 
petits  points  qui  ressemblent  au  travail  des  vers  marins. 

L’attitude  de  cette  charmante  figure  est  remplie  de  grâce.  Sa  robe , très-lé- 
gère, transparente,  ne  cache  rien  de  ses  jolies  formes,  quatre  boutons  garnis- 
sent la  manche  droite.  La  gauche,  tombant  de  l’épaule  jusqu’au  milieu  du 
bras,  laisse  à découvert  un  sein  brillant  de  jeunesse. 

Sont  modernes  : la  tête , l’épaule  gauche , la  main  droite  avec  moitié  de  l’avant- 
bras,  les  pieds.  — Mus.  brit.  part.  2 , pl.  28.  [Haut.  2 pi.  1 po.] 

1248  A. — Diane  (Nymphe  de),  marbre,  pl  564  D.  Angle- 
terre, coll.  Smith-Barry. 

On  a ici  comme  aux  nos  1248,  124g,  une  jeune  fille  assise  à terre  sur  son 
péplus,  appuyée  sur  la  main  gauche,  et  la  main  droite  comme  occupée  au  jeu 
des  osselets.  Ces  derniers  manquent.  La  tête  et  le  cou  sont  modernes  : c’est  la 
seule  restauration  qu’on  nous  ait  signalée,  mais  une  ligne  qui  se  voit  auprès 
de  la  ceinture  à droite , semble  indiquer  une  cassure. 

La  manche  gauche  de  la  tunique  est  descendue  près  du  coude , laissant 
l’épaule  et  le  sein  à découvert. 

Le  mouvement  du  genou  droit,  séparant  les  deux  parties  de  la  tunique,  laisse 
à nu  de  ce  côté  la  partie  extérieure  du  corps.  [Haut,  x 1 po.] 

1248  B.  — Diane  (Nymphe  de),  marbre  grec,  pl.  564  D. 
Angleterre,  coll.  Egremont.,  inédite. 

Cette  statue  de  femme  se  distingue  par  l’élégance  de  la  draperie,  à laquelle 
on  peut  reprocher  cependant  d’être  trop  refouillée  du  côté  droit.  On  y a ajusté 
une  tête  de  Vénus.  La  moitié  des  jambes  est  modernes  ainsi  que  la  nioitié  in- 
férieure du  bras  gauche,  et  le  droit  au-dessous  de  la  saignée. 

Cette  jolie  ligure  porte  une  bandelette  ou  courroie  qui  va  de  l’épaule  droite 
au-dessous  du  sein  gauche , et  qui  était  destinée  probablement  à porter  un  car- 
quois. [Haut,  environ  4 pi-  8 po.] 

1 249-  — Joueuse  d’osselets,  marbre,  pl.  578.  Berlin,  Musée 
royal,  Gerhard,  n°  5g. 

Cette  statue  représente  une  toute  jeune  fdle  mollement  assise  à terre  et  lé- 
gèrement accroupie.  Appuyée  sur  sa  main  gauche,  elle  pousse  de  la  droite 
deux  osselets.  C’est  une  œuvre  heureusement  conçue , pleine  de  naturel,  et  qui 
forme  l’un  des  plus  beaux  morceaux  du  musée  de  Berlin.  La  petite  joueuse 
d’osselets  est  vêtue  d’une  robe  légère  qui  laisse  l’épaule  et  le  sein  gauches  à dé- 
couvert, et  est  boutonnée  sur  le  haut  du  bras  droit.  Cette  disposition,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Gerhard , fait  reconnaître  que  nous  avons  ici  sous  les  yeux, 
non  un  personnage  de  la  mythologie , dont  les  bras  eussent  été  totalement  libres , 
mais  une  jeune  fdle  du  vulgaire. 
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L’épaule  gauche,  les  régions  postérieure  et  antérieure  du  cou  sont  modernes. 
Il  en  faut  dire  autant  des  oreilles,  d’une  partie  du  bras  droit,  de  tout  le  pied 
droit  et  de  la  partie  antérieure  du  gauche.  Il  existe  aussi  quelques  tasseaux 
dans  les  vêtemens.  [Haut.  4 pi-] 

i25o.  — Endymion,  marbre  grec,  pl.  586.  Stockholm,  Guat- 
tani,  année  1784. 

Statue  d’Eplièbe  endormi,  découverte  en  1783  dans  la  villa  Adrianat,  à 
Tivoli,  près  des  Cento  Celle,  dans  une  chambre  revêtue  de  dalles  de  marbre. 
Elle  était  assez  fragmentée,  mais  on  a pu  réunir  jusqu’aux  plus  petits  mor- 
ceaux et  réussir  à la  rétablir  en  entier. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  menton,  la  main  droite  avec 
le  poignet  et  le  tronc  d’arbre,  le  genou  droit  et  partie  du  pied  droit.  Il  y a un 
tasseau  sur  le  pied  gauche. 

Au  moment  de  la  découverte,  diverses  opinions  se  produisirent  au  sujet  du 
personnage  représenté.  La  plupart  y virent  Endymion,  quelques-uns  crurent 
reconnaître  un  jeune  homme  mort,  idée  inconciliable  avec  l’ensemble  de  la 
ligure,  notamment  avec  la  pose  du  bras  droit.  D’autres  enfin  y virent  Mars 
pris  dans  le  fdet  de  Yulcain , opinion  non  moins  inadmissible. 

On  a encore  voulu  faire  de  cette  statue  un  Elius  Verus  César,  aimé  d’Adrien. 
Cejeune  homme  adopté  par  Adrien , et  qui  devait  lui  succéder,  mourut  pendant 
son  sommeil  pour  avoir  pris  un  antidote  à trop  haute  dose. 

Notre  statue  a conservé  la  dénomination  d’Endymion , qui  est  confirmée  par 
le  costume  héroïque  et  la  beauté  idéale  des  traits  du  dormeur.  Des  mythologues 
racontent  que  le  jeune  berger  du  Latmus,  ayant  obtenu  de  Jupiter  de  voir 
accomplir  le  souhait  qu’il  formait,  demanda  de  dormir  toujours  afin  de  ne  pas 
perdre  sa  jeunesse. 

Le  statuaire  qui  a entrepris  de  reproduire  sur  le  marbre  le  sommeil  d’En- 
dymion , a donc  abordé  l’une  des  plus  grandes  difficulté  de  l’art.  L’examen 
répété  de  son  œuvre  donne  le  conviction  qu’il  l’a  heureusement  surmontée. 
Légèrement  incliné  sur  le  côté  gauche , le  beau  fils  d’Ethlius  a la  poitrine  sensi- 
blement soulevée,  la  bouche  entr’ouverte,  les  paupières  appesanties,  elle  vent 
semble  se  jouer  dans  sa  chevelure. 

La  manière  dont  mourut  Ælius  Verus  César  put  donner  à Adrien  l’idée  de 
faire  exécuter  un  Endymion  endormi,  et  on  s’explique  mieux  ainsi  que  notre 
statue  ait  été  placée  dans  une  chambre  et  non  en  plein  air. 


i25o  A.  — Endymion,  marbre  grec,  pl.  58o.  Rome,  musée 

Capitolin. 

Statue  trouvée  à Rome  hors  la  porte  Saint-George. 

Le  personnage  qui  a reçu  le  nom  d’Endymion  est  debout,  tenant  un  cornet 
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à la  main  droite , et  élevant  le  bras  gauche  par  un  geste  dont  nous  ne  saisissons 
pas  bien  la  signification.  Un  chien  est  accroupi  à sa  gauche. 

La  tête,  l’avant-bras  droit  avec  la  main  et  le  cornet,  le  bras  gauche  en  en- 
tier, sont  modernes.  Les  pieds  avaient  été  séparés  des  jambes.  L’artiste  mo- 
derne a suppléé  les  parties  du  marbre  de  la  jambe  qui  manquaient.  H y a de 
plus  un  tasseau  au  bas  du  genou  gauche. 

Le  chien  a de  moderne  la  tête  et  le  cou.  Le  tronc  d’arbre  l’est  en  entier.  La 
plinthe  a une  partie  antique  sous  le  pied  droit  d’Endymion  et  sous  le  chien. 
— Lorenzo-Ré,  Atrio,  t.  I,  pl.  2.  [Haut.  8 pal.  y on.] 


1 2 5 1 . — Endymion,  marbre,  pl.  579.  Florence,  Gori,  pl.  21. 

Statue  d’Ephèbe  nu  dont  l’attitude , très-remarquable , ne  présente  pas  ce- 
pendant de  signification  arrêtée.  A Florence  on  y a vu  d’abord  Endymion  et 
plus  tard  un  Niobide. 

L’Ephèbe  se  retourne  et  porte  la  main  droite  sur  le  jarret  gauche  par  le 
dessus  de  la  jambe;  il  courbe  le  buste  et  regarde  en  arrière  vers  le  ciel,  en 
levant  le  bras  gauche.  Un  chien  accroupi  est  placé  entre  ses  jambes  ; l’animal 
retourne  également  la  tête  et  regarde  dans  la  même  direction. 

Cette  statue  fait  aujourd’hui  partie  du  groupe  de  la  famille  de  Niobé,  où 
deux  autres  figures  d’Ephèbes  se  retournent  aussi  pour  regarder  vers  le  ciel. 

Les  auteurs  de  la  Galleria  Reafe  donnent  la  main  gauche  de  cette  figure 
comme  moderne.  Sér.  4,  t.  I,  pl.  6. 

1 2 52.  — Actéon,  marb.pent.  pl.  579.  Londres,  Musée  britann. 

Groupe  trouvé  en  1774,  par  l’Anglais  Gavin  Hamilton,  dans  les  ruines  de 
la  villa  d’Anlonin  Pie , dans  la  cité  Lavinia. 

Actéon  est  assailli  par  deux  de  ses  chiens  et  lève  le  bras  pour  les  frapper  (1). 

La  tête  est  celle  d’ Actéon.  Les  petites  cornes  sont  modernes,  mais  la  tête  en 
portait  les  traces. 

Sont  modernes  en  outre,  le  bras  droit  en  entier,  la  main  gauche  au  sortir 
de  la  draperie,  et  la  jambe  droite  depuis  le  genou  jusqu’au  milieu  du  pied. 

Des  deux  chiens , celui  qui  saute  sur  la  jambe  d’Actéon  a une  partie  de  la 
tête  moderne,  dans  l’autre,  elle  est  moderne  en  entier. 

La  statue  principale  nous  a paru  d’un  dessin  vigoureux,  mais  peut-être  un 
peu  sec.  Le  travail  des  cheveux  est  hardi.  La  peau  d’animal  carnassier  nouée 
sur  la  poitrine  est  bien  jetée.  [Haut.  2 pi.  9 po.  6 li.] 


(1)  Ovide  cite  le  nom  des  deux  chiens  d’Actéon; 

Primusque  Melampus 
Ichnobatesque  sagax  latratu  signa  dedere  : 

Gnossius  Ichnobates , Spartana  gente  Melampus. 

(Metam.  III,  206  ) 
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a 1253.  — Actéon,  marb.  de  Carr.  pl.  58o.  Coll.  Vescovali. 

Statue  trouvée  en  182/1  à la  Cesarina , hors  la  porte  Pie. 

L'attitude  de  cette  ligure  a de  la  simplicité  et  de  la  grâce.  Actéon  nu , de- 
bout, inclinant  un  peu  la  tête  à gauche,  tient  les  bras  à peu  près  également 
abaissés.  Dans  la  main  droite  est  une  flèche,  dans  la  gauche  un  fragment  d’arc. 

Si  ce  marbre  avait  été  originairement  un  Actéon , il  pourrait  être  intéressant 
de  rechercher  dans  quelle  action  ce  chasseur  était  représenté,  mais  comme  il 
ne  doit  ce  caractère  qu’à  la  restauration,  nous  ne  prendrons  pas  cette  peine. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  toutefois  elle  est  antique.  Sont  modernes: 
le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps , le  bout  du  doigt  de  la  main  droite , 
le  pied  gauche.  Cassures  en  divers  endroits.  [Haut.  4 pal.  9 on.  1/2.] 

12  54-  — Niobide  (Un),  marbre,  pl.  58 1.  Florence  (Gai.  de). 

Le  mouvement  de  ce  Niobide  est  frappant  : tous  ses  membres  sont  énergi- 
quement tendus.  La  tête  légèrement  retournée  et  les  yeux  levés  au  ciel , il  pose 
le  pied  gauche  sur  un  rocher,  et  tend  le  bras  gauche  avec  force. 

La  galerie  de  Florence  renferme  une  répétition  de  cette  statue,  mais  les 
deux  morceaux , n’ont  pas  un  égal  mérite. 

Ce  qui  caractérise  celle-ci,  c’est  la  hardiesse  de  l’attitude.  L’artiste  paraît 
avoir  Voulu  réserver  pour  d’autres  statues  du  groupe  le  fini  des  détails. 

L’extrémité  de  la  main  droite,  le  nez,  les  lèvres,  partie  des  oreilles , et  quel- 
ques parties  du  pied  gauche  sont  modernes.  [Haut.  im,3i2.] 

1255. — Niobide  (Un),  marbre,  pl.  58 1 . Florence  (1). 

L’attitude  de  ce  Niobide  offre  quelque  analogie  avec  celle  du  précédent. 
Posant  le  pied  gauche  sur  un  rocher,  et  élevant  sa  chlamyde  avec  la  main 
gauche,  il  retourne  la  tête  et  regarde  le  ciel. 

Toutes  les  parties  sont  en  action  et  peignent  bien  l’épouvante.  A la  largesse 
du  style,  cette  figure  réunit  dans  tous  ses  membres  l’élégance  et  la  grâce. 

Le  bras  gauche  avec  la  majeure  partie  de  la  draperie,  et  le  bras  droit  avec 
presque  toute  la  draperie  qui  l’accompagne,  sont  modernes.  [Haut.  im,3i2.j 

12  56.  — Niobide  (Un),  marbre,  pl.  582.  Florence. 

Ce  Niobide  regarde  à gauche,  avec  effroi,  et  tend  de  ce  côté  les  bras , dont 
le  droit  élève  la  chlamyde  au-dessus  de  la  tête. 

Sont  modernes  : le  bras  gauche  en  entier , le  bras  droit  à partir  du  coude 
et  la  draperie  correspondante,  le  pied  droit  et  la  malléole. 

(i)  Gallcria  Reale,  sér.  4, 1. 1.  Toutes  les  statues  provenant  de  Florence  ont  été  pu- 
bliées dans  le  même  ouvrage. 
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Cette  statue  est  d’un  grand  mérite  et  l’expression  du  visage  convient  à un 
Niobide.  Mais  l’a-t-on  bien  restaurée  ? L’auteur  de  la  Galleria  Reale  rapporte 
que  le  célèbre  Canova  croyait  reconnaître  sur  le  genou  gaucbe  une  attache 
indiquant  que  la  main  gaucbe  s’y  appuyait,  et  reprochait  au  restaurateur  de 
les  avoir  fait  disparaître.  Le  même  auteur  signale,  en  outre,  sur  la  draperie  de 
la  cuisse  gaucbe,  l’indice  de  l’attache  d’une  autre  figure. 

On  a au  Vatican  un  fragment  reproduisant  la  cuisse  gaucbe  de  notre  statue, 
et  des  parties  du  corps  d’une  jeune  fille  tiennent  encore  à ce  fragment.  [Haut. 

im,438.] 

i2Ôj.  — Niobide  (Une),  marbre,  pl.  582.  Florence. 

Cette  statue,  la  première  de  la  série  des  filles  de  Niobé,  représente  la  plus 
âgée  d’entre  elles. 

Elle  regarde  le  ciel;  sa  main  droite,  portée  derrière  le  cou,  y saisit  un  bout 
du  manteau  ; le  numéro  suivant  présente  une  pose  analogue. 

Sont  modernes  : le  bras  droit,  la  main  gauche,  et  quelques  morceaux  de  la 
draperie.  [Haut.  im,585. ] 

1208.  — Niobide  (Une),  marbre,  pl.  582.  Florence. 

Cette  Niobide  lève  les  yeux  au  ciel,  comme  la  précédente,  et  tient  son  man- 
teau à peu  près  de  la  même  manière;  elle  rejette  en  arrière  par-dessus 
l’épaule  la  main  gauche. 

On  remarque  que  la  figure  de  cette  Niobide  a la  plus  grande  ressemblance 
avec  celle  de  Niobé.  Mêmes  traits  de  visage,  même  mouvement  de  la  tête;  de 
plus,  l’atittude  est  à peu  près  la  même. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  en  entier,  la  partie  nue  du  bras  gaucbe,  la 
partie  nue  des  pieds,  et  le  cou  avec  partie  de  la  poitrine.  [Haut.  im,6i3.  ] 

125g.  — Niobide  (Une),  marbre,  pl.  583.  Florence. 

Celte  Niobide  regarde  à gauche,  comme  les  précédentes,  mais  a moins 
d’action. 

On  trouve  à cette  statue  quelques  incorrections  de  dessin  qui  n’empêchent 
pas  qu’elle  n’ait  du  prix. 

Sont  modernes  : les  mains,  l’extrémité  des  pieds,  quelques  morceaux  de  la 
tunique,  et  probablement  la  tête  elle-même.  [Haut.  im,3i2.] 

i 260.  — Niobé  et  sa  fille,  marbre,  pl.  583.  Florence. 

La  destruction  de  la  famille  de  Niobé  est  diversement  racontée  par  les 
auteurs  anciens , mais  parmi  les  différentes  versions , celle  qui  fait  tuer  par 
Apollon  et  Diane  les  nombreux  enfans  de  la  fille  de  Tantale,  fournissait  à la 
sculpture  le  sujet  de  groupes  mourans , et  les  statues  de  Niobides  que  l’on  trouve 
dans  les  musées,  nous  montrent  que  les  sculpteurs  l’ont  souvent  abordé. 
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Nous  donnons  sous  ce  numéro  les  statues  de  Niobé  et  de  sa  jeune  fille. 

Ces  deux  statues,  qui  forment  un  groupe  particulier,  sont  les  plus  belles  et 
les  plus  émouvantes  de  toute  la  suite  des  Niobides. 

Sont  modernes  à Niobé  : la  main  avec  moitié  de  l’avant-bras,  à sa  fille,  le 
bras  droit,  la  main  et  le  pied  gauches. 

Nous  donnons  d’autres  Niobé  sous  les  n°5  1274,  1275,  1276  et  1277. 

Pline  parle  de  statues  de  Niobé  et  de  ses  enfans  qui  se  voyaient  de  son  temps 
dans  le  temple  d’Apollon  Sosianus,  et  nous  dit,  au  sujet  du  sculpteur,  qu’on  hésitait 
entre  Scopas  et  Praxitèle.  [Hist.  nat.  1.  XXXVI,  c.  v.  ) 

On  trouve  dans  l’Anthologie  grecque  (Jacobs,  Antliol.  etc.  1.  IV,  v.  129)  deux 
vers  faisant  l’éloge  d’une  statue  de  Niobé,  et  l’attribuant  à Praxitèle.  C’est  Niobé  qui 
parle:  «de  vivante  que  j’étais , les  dieux  ont  fait  de  moi  une  pierre,  et  dune  pierre  que  j’étais 
« devenue , Praxitèle  a fait  un  être  vivant.  » 

Du  temps  de  Flaminius  Vacca,  on  découvrit,  non  loin  de  la  porte  Saint-Jean,  hors  la 
ville,  de  nombreuses  statues  de  marbre  représentant  Niobé  et  ses  enfans.  Cebeau  groupe 
de  seize  figures  fait  aujourd’hui  l’ornement  du  musée  de  Florence.  Niobé  et  ses  enfans 
sont  représentés  au  moment  où  les  fils  de  Latone  viennent  de  lancer  le  premier  trait. 
Un  Niobide  frappé  mortellement  est  tombé  à terre;  tous  les  autres  sont  debout,  mais 
dans  la  consternation  et  l’effroi. 

1261.  — Niobide  (Une),  marbre,  pl.  583,  584.  Florence. 

Nous  donnons  cette  Niobide  sous  deux  aspects,  les  figures  sont  sur  deux 
planches. 

Celte  Niobide  paraît  s’occuper  de  son  frère,  frappé  à côté  d’elle.  Elle  forme 
donc  avec  lui  un  groupe  particulier.  On  remarque  ses  belles  proportions , ses 
draperies,  et  surlout  le  profil  de  son  visage. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  avec  partie  de  l’épaule  et  de  la  poitrine,  le  bras 
gauche  avec  le  péplus  correspondant  sur  la  moitié  du  pied  droit , et  quelques 
morceaux  de  la  draperie.  [Haut.  im,8o8.] 


* 1262. — Niobide  (Une),  m.  grec,  pl.  323.  Louvre,  n°  44 1 ■ 

La  pose,  les  rapports  de  cette  petite  figure  avec  les  filles  de  Niobé,  lui  don- 
nent le  caractère  d’une  de  ces  victimes  de  la  vanité  de  leur  mère  et  de  la  ven- 
geance de  Diane. 

Le  dos  tourné  vers  le  côté  d’où  partent  les  traits  des  divinités  ennemies , elle 
retourne  la  tête  en  écartant  les  bras. 

La  tête  et  les  bras  sont  modernes.  [Haut.  om,933  = 2 pi.  10  po.  6 li.  ] 

1263.  — Niobide,  marbre,  pl.  584-  Musée  de  Dresde. 

Leplat  donne  le  nom  de  Niobide  à cette  statue  assise,  demi-drapée,  appuyée 
sur  le  coude  droit  et  regardant  le  ciel.  On  aura  vu  probablement  dans  la  phy- 
sionomie de  cette  femme  le  motif  de  cette  appellation;  cependant  le  corps 
présente  l’attitude  du  repos.  [Haut.  6 pi.] 
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1264-  — Niobide  ou  Psyché,  marbre,  pl.  584-  Florence. 

On  paraît  s’accorder  à voir  dans  cette  statue  non  une  Niobide,  mais  une 
Psyché.  Elle  a en  effet  un  air  joyeux,  le  mouvement  propre  à Psyché,  et  on 
reconnaît  à des  indices  certains  qu’elle  a eu  des  ailes  au  dos. 

Les  bras  sont  modernes.  [Haut.  im,oo8.] 

i 12  65.  — Niobide  (Un),  marbre,  pl.  585.  Florence. 

Ce  Niobide,  un  genou  en  terre , regarde  vers  le  ciel , irrité  contre  les  divinités 
qui  lancent  leurs  flèches  sur  sa  famille.  Son  visage  est,  dit-on,  d’une  merveil- 
leuse expression  et  d’un  beau  style.  Il  présente  une  certaine  science  anato- 
mique, sans  manquer  cependant  de  délicatesse  et  de  correction.  [Haut.  im, 779.] 

1266.  - — Niobide  (Un),  marbre,  pl.  585.  Florence. 

Jeune  Niobide  qui  a son  analogue , pour  la  pose  et  la  disposition  de  la  dra- 
perie, dans  celui  du  Vatican  (voyez  n°  1278)  et  dans  celui  du  musée  du  Louvre 
qui  se  groupe  avec  son  précepteur  (voyez  n°  1281). 

Nous  verrons , sous  ce  dernier  numéro , que  les  deux  statues  de  Florence 
ne  pourraient  se  grouper  ainsi. 

On  remarque  le  torse  de  ce  Niobide,  qui  est  à la  fois  la  partie  la  plus  belle 
et  la  mieux  conservée. 

Le  bras  droit,  la  main  gauche  avec  la  draperie  qu’elle  serre,  la  moitié  du 
pied  droit  et  la  rotule  du  genou  gauche  sont  modernes.  [Haut.  1 m, 2 1 7. ] 

1267.  — Niobide  (Une),  marbre,  pl.  585.  Florence. 

Cette  Niobide,  qui  n’est  pas  une  des  meilleures  du  groupe,  paraît  pourtant 
être  la  copie  d’un  bel  original.  Le  bras  gauche  en  entier,  le  bras  droit  jusque, 
près  de  l’épaule  et  le  cou  sont  modernes.  [Haut.  im,526]. 

1268. — Niobide  (Un) blessé,  marb.  pl.587.  Musée  de  Dresde. 

Cette  statue,  qui  provient  de  la  collection  Albani,  nous  offre  un  Niobide 
blessé  à mort  couché  sur  le  dos,  et  étendu  sur  son  manteau.  Son  bras  droit  est 
replié  sur  sa  tête.  La  jambe  gauche  est  croisée  sur  la  droite  et  la  main  gauche 
retombe  sans  force  sur  le  corps.  (Voyez  une  semblable  représentation,  n01  1269 
et  1279).  Les  cuisses,  la  partie  droite  de  la  tête,  des  bras  etdes  pieds  sont  res- 
taurées. [Long.  6 pi.]  — Description,  p.  2 5 1 ; Leplat,  117. 

1269.  — Niobide  (Un),  marbre , pl.  586.  Florence. 

On  a ici  un  Niobide  mourant  et  étendu  sur  sa  chlamyde.  (Voyez  le  nu- 
méro précédent). 
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On  remarque  dans  certaines  parties  de  ce  Niobide  un  mouvement  convulsif, 
et  dans  d’autres  cet  abandon  qui  est  le  résultat  de  la  vie  presque  éteinte.  Sont 
modernes  : le  bras  droit,  la  jambe  droite  en  partie,  le  pied  gauche.  Le  petit 
doigt  de  ce  pied  est  antique.  [Long.  im,587.] 

1270.  — Pédagogue  des  fils  de  Niobé,  marb.  pl,  586.  Florence. 

On  s’accorde  à reconnaître  le  pédagogue  des  Niobides  dans  cette  statue,  où 
l’antiquaire  Fabroni  était  plus  disposé  à voir  l’époux  de  Niobé  lui-même,  Am- 
pliion. 

L’auteur  de  la  Galleria  Reale  s’est  attaché  à combattre  cette  dernière  opinion, 
fondée  uniquement,  dit-il,  sur  le  passage  où  Ovide  fait  accourir  Amphion  à 
l’hippodrome,  à la  nouvelle  que  ses  enfans  venaient  de  périr.  Il  oppose  deux 
objections,  dont  la  première,  prévue  par  Fabroni  lui-même,  est  prise  de  ce 
que  le  personnage  en  question  a des  vêtemens  rustiques  et  non  le  costume 
quasi  royal,  que  l’on  doit  supposer  à Amphion.  La  seconde  objection  est  tirée 
de  ce  que  le  personnage  ne  court  pas,  mais  lève  la  tête  vers  le  ciel,  d’où  ve- 
naient les  traits  dirigés  contre  la  famille  de  Niobé. 

Sont  modernes  les  bras,  et  peut-être  la  tête.  (Voyez  au  n°  1281  du  musée 
du  Louvre,  le  même  personnage  tenant  un  jeune  Niobide. ) [Haut.  im656.] 

1271,  1272. — Niobide  (Un)  on  Narcisse,  marbre,  pl.  687, 

588.  Florence. 

Nous  donnons  cette  statue  sous  deux  aspects,  de  face  et  de  dos. 

Elle  a reçu  d’abord  le  nom  de  Narcisse  et  figure  sous  ce  nom  dans  le  Mu- 
séum Florentinum  de  Gori , pl.  7 1 . 

L’auteur  de  la  Galleria  Reale  a le  premier  mis  en  question  la  justesse  de 
celte  dénomination.  Il  fait  remarquer  que  notre  statue  n’offrait  pas  une  des 
circonstances  de  la  représentation  convenable  à Narcisse.  Dans  une  visite  qu’il 
fit  de  la  galerie  avec  le  sculpteur  Thorwaldsen , ce  sculpteur  fit  observer  que  la 
position  du  bras  derrière  le  dos  indiquerait  un  homme  frappé  par  derrière,  et 
en  conclut  que  la  statue  était  un  Niobide.  Visconti  a voulu  y voir  une  répétition 
du  discobole  de  Myron.  Le  Niobide  du  musée  de  Dresde  donné  par  nous  1280, 
pl.  5go,  est  aussi  à genoux. 

La  tête  et  le  bras  droit  sont  des  restaurations  modernes.  [Haut.  4 pal-  7 on.] 

1273.  — Niobides,  marbre  de  Luni,  pl.  588.  Rome,  Musée 
Capitolin,  t.  III,  pl.  42. 

Groupe  représentant  un  Niobide  à genoux,  probablement  blessé,  et  une  de 
ses  sœurs  penchée  vers  lui.  Celui  qui  a examiné  pour  nous  ce  groupe  à Rome 
nous  dit  que  ces  deux  statues  sont  aujourd’hui  séparées. 
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Le  Niobide  de  la  galerie  de  Florence,  n°  1265,  esta  peu-près  dans  la  même 
attitude  que  celui-ci. 

Les  parties  modernes  sont  : au  Niobide,  la  tête,  le  cou,  la  main  droite  avec 
le  poignet,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps,  la  moitié  de  la  cuisse 
droite,  la  jambe,  le  pied,  le  tronc  d’arbre  et  la  draperie  qui  le  couvre;  tas- 
seau sur  la  cuisse  gauche,  cassure  au  milieu  du  bras  droit; 

A la  Niobide:  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  deltoïde,  le 
bras  gauche  depuis  le  dessus  de  la  draperie  qui  couvre  l’épaule. 

a 1274.  — Niobè,  marbre  de  Carr.  pl.  588.  Goli.  Vescovali. 

Cette  statue  a été  trouvée  en  1823,  près  de  Rome,  à Torre  Sapienzia , hors 
la  porte  Maggiore. 

C’est  une  femme  debout  qui  lève  les  deux  bras;  celui  de  droite  repose  sur 
la  tête,  et  le  gauche  monte  plus  haut.  A ce  geste  de  désolation,  on  a cru  re- 
connaître une  Niobé  (1). 

On  nous  écrit  que  l’attitude  est  gracieuse  et  la  draperie  bien  disposée. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  antique;  le  nez  est  moderne. 

On  doit , en  outre , à la  restauration , les  deux  bras  au-dessus  des  deltoïdes , et 
unepartie  de  la  draperie  à la  naissance  du  bras  droit.  [Haut.  5 pal.  3 on.  1/2.] 


1275.  — Niobé,  marbre,  pl.  58g.  Rome,  collection  Torlonia. 

Statue  colossale  de  femme  qui  lève  les  yeux  au  ciel,  et  dont  le  geste  semble 
annoncer  qu’elle  implore  les  dieux  (2). 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  en  a été  séparée.  Le  nez  est  mo- 
derne. Le  diadème  latin  que  donne  notre  gravure  a été  supprimé  : il  était 
donc  moderne.  Tasseau  au  menton. 

Sont  modernes , en  outre  : le  bras  droit  depuis  au-dessus  du  deltoïde , toute 
la  draperie  derrière  et  à droite , le  bras  gauche  depuis  la  saignée , ce  qui  com- 
prend une  petite  partie  de  la  draperie  ; la  plupart  des  plis  du  bas  de  la  tu- 
nique, les  doigts  du  pied  droit  et  deux  doigts  du  pied  gauche;  enfin,  partie 
de  la  plinthe  où  la  statue  est  encastrée.  Tous  ces  détails  sont  indiqués  sur 
notre  gravure.  [Haut.  10  pal.] 

1276.  — Niobé,  marbre  grec,  pl.N5go.  Musée  Borbonico. 

Statue  provenant  de  la  collection  Farnèse  et  de  bonne  sculpture  romaine. 

Vêtue  d’une  tunique  longue  à manches  courtes,  et  couverte  d’un  manteau 
qu'elle  retient  de  la  main  gauche,  cette  figure  exprime  la  surprise  par  le  geste 
de  la  main  droite. 

(1)  Les  épigrammes  de  l’Anthologie  sur  (2)  Nous  avons  dit  sur  les  Dianes  1221 
les  statues  de  Niobé  s’appliquent  à d’autres  et  1 2 44,  dont  la  première  a près  de  douze 
représentations  que  celle  donné  n°  1 260.  palmes,  qu’elles  pourraient  être  des  Niobés. 

5 


IV. 
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La  tète  est  rapportée;  le  col,  les  bras,  quelques  parties  du  pied  gauche  et 
de  la  draperie  sont  modernes.  [Haut.  5 pi.  5 po.] 

1277.  — Niobé,  marbre  de  Carrare,  pl.  690.  Coll.  Giustiniani. 

Femme  assise  sur  un  rocher,  accoudée  sur  le  bras  droit,  appuyant  sa  tête 
sur  sa  main  : elle  peut  être  une  Vénus  ou  une  Niobé.  Cette  dernière  attri- 
bution paraît  la  plus  vraisemblable.  La  sculpture  de  ce  marbre  est  bonne. 

On  nous  écrit  de  Rome  que  le  nez  et  le  menton  sont  modernes,  sans  nous 
dire  précisément  si  la  tête  est  antique  et  est  la  sienne;  mais  il  eût  été  difficile 
de  trouver  une  tête  d’emprunt  qui  convînt  bien  à l’attitude  de  la  figure. 

Le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  main  comprise;  la  main  gauche  de- 
puis le  milieu  du  deltoïde,  y compris  la  draperie  qui  passe  sur  le  bras  et  la 
main;  les  deux  pieds  depuis  au-dessus  des  malléoles,  enfin  partie  du  rocher 
sous  le  pied  droit,  sont  l’œuvre  de  la  restauration.  Divers  (asseaux  et  cassures 
sur  la  draperie;  une  cassure  sur  le  ventre. 

a 1 278.  — Niobide,  marbre  grec,  pl.  58q.  Rome,  Vatican. 

Jeune  Niobide  qui  a son  analogue,  pour  la  pose  et  la  disposition  de  la  dra- 
perie, dans  un  de  ceux  de  Florence  ( n°  1266),  et  dans  celui  du  Louvre  qui 
■se  groupe  avec  son  précepteur  (n0'ia8i). 

Le  bras  droit  manque,  et,  en  outre,  la  statue  a de  moderne  le  nez,  partie 
des  cheveux  (varj  capelli) , le  pouce  et  l’index  de  la  main  gauche  avec  un  peu 
de  la  draperie,  enfin  l’orteil  du  pied  droit.  [Haut.  5 pal.  7 on.] 

1279. — Niobide  mourant,  m.  grec,  pl.  587.  Munich,  Glypt. 

Les  musées  de  Florence  et  de  Dresde  ont  un  Niobide  semblable.  Sur  celui 
de  Florence,  on  a indiqué  la  plaie  qu’a  faite  la  flèche  qui  a percé  la  poitrine. 

Cette  figure  n’est  pas  achevée.  Les  cheveux,  retroussés  sur  le  front  et  re- 
jetés sur  le  derrière  de  la  tête,  ne  sont  qu’ébauchés.  Le  reste  est  d’un  grand 
fini  et  bien  conservé. 

La  figure  est  pleine  d’expression;  elle  rend  bien  l’expression  d’un  homme 
qui  se  meurt.  Les  restaurations  sont  la  main  droite,  quelques  doigts  de  la 
main  gauche,  la  jambe  droite  depuis  le  mollet,  l’avant-pied  gauche  ell’avanl- 
partie  de  la  base  avec  la  draperie  qui  la  découvre. 

Cette  statue  provient  du  palais  Bevilacque,  à Vérone.  [Long.  5 pi.  6 po.] 

1280.  — Niobide  dit  Ilioneus,  marbre  de  Paros,  pl.  590. 
Munich,  Glyptothèque. 

C’est  d’après  sa  ressemblance  avec  la  figure  d’un  Niobide  qui  se  voit  sur  le 
sarcophage  du  Vatican,  que  l’on  regarde  cet  admirable  torse  comme  appar- 
tenant à un  fils  de  Niobé.  11  manque  à cette  statue  la  tête,  les  bras  et  les 
doigts  du  pied  droit. 

La  position  du  corps  prouve  que  le  visage  et  les  bras  étaient  levés  vers  le 
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ciel,  comme  pour  demander  grâce  à la  divinité,  ou  pour  se  mettre  en  garde 
contre  les  flèches  qui  le  menacent.  Comme,  d’après  Ovide  ( Metam . VI,  261), 
le  dernier  fds  de  Niobé,  nommé  Ilioneus,  touchait  par  sa  prière  la  miséricorde 
d’Apollon,  on  a donné  à cette  statue  le  nom  d’Ilioneus. 

Cette  statue  est  sans  contredit  l’une  des  plus  belles  du  groupe  des  Niobides  ; 
elle  était  originairement  à Prague,  et  il  est  vraisemblable  que  c’est  l’empereur 
Rodolphe  II qui  l’avait  emmenée  avec  d’autres  d’Italie.  [Haut.  3 pi.] 

* 1281.  — Jeune  Niobide  et  son  Pédagogue,  marbre  grec, 
pl.  589.  Musée  du  Louvre  (1). 

Ce  groupe  d’un  Niobide  et  de  son  Pédagogue  a probablement  fait  partie 
d’une  autre  composition,  et  peut-être  aussi  cette  composition  faisait-elle  l’or- 
nement de  quelque  grand  fronton , comme  on  l’admet  généralement  pour  les 
statues  de  Florence. 

Le  pédagogue  de  Florence,  à peu  près  semblable  au  nôtre  pour  l’attitude , 
le  geste,  le  vêtement,  en  diffère  cependant  dans  tous  les  détails;  un  coup 
d’œil  jetté  sur  les  deux  figures  en  donnera  la  conviction.  (V.  1270.) 

Lejeune  Niobide  a son  analogue  dans  l’une  des  statues  de  Florence  donnée 
n°  1266,  et  dans  un  Niobide  du  Vatican,  donné  n°  1278. 


(1)  Ce  groupe,  dont  la  découverte  a 
causé  beaucoup  de  surprise,  a été  trouvé 
à environ  8 pieds  de  profondeur,  au  bas  du 
mur  d’un  temple  antique  à Soissons,  dans 
des  travaux  de  fouilles  qu’exécutait  le  génie 
pour  de  nouvelles  fortifications.  Au  même 
endroit  avaient  été  déterrées  des  mosaïques 
considérables , blanches  et  noires , avec  un 
encadrement  en  méandres. 

Soissons  est  le  Novioclumim  de  J.  César, 
YAugusta  Suessonum  d’Auguste. 

II  parait  positif  que  là,  entre  les  portes 
Beralde  et  Losanne,  murées  en  1 55 1,  était 
l’emplacement  d’un  immense  château  ou 
d’une  forteresse  bâtie  probablement  par 
Drusus,  fils  de  Livie  et  frère  de  Tibère, 
et  dont  les  restes  ont  été  de  tout  temps, 
connus  sous  le  nom  du  Château  d'alhâlrc. 
Dans  ses  trois  vastes  étages  logeaient  le 
gouverneur  de  Soissons , un  arsenal , le  se- 
cond des  Gaules,  et  la  a5e  légion  en  garni- 
son à Soissons. 

Dès  1682 , on  avait  trouvé  là  et  dans  les 
environs  un  grand  nombre  de  fragmens 
d’architecture,  des  médailles  en  or,  en  ar- 
gent, en  bronze,  depuis  Drusus  jusqu’à 
Vespasien,  des  inscriptions  et  une  statue 


de  femme.  Une  des  inscriptions  mettait 
hors  de  doute  qu’il  y eût  là  un  temple  d’Isis 
et  de  Sérapis  érigé  par  Auguste , lorsqu’en 
se  rendant  à Metæ  Diviodurum  (Metz),  il 
passa  dans  la  capitale  des  Suessones,  qu’il 
embellit,  et  à laquelle  il  donna  son  nom. 
Ce  fut  probablement  alors  ou  à peu  près 
vers  ce  temps , qu’on  bâtit  un  vaste  amphi- 
théâtre entre  l’Aisne  et  le  Château  d’al- 
bâtre, dans  la  plaine  de  Saint-Crépin-en- 
Chaye.  En  1826 , on  découvrit  encore  des 
débris,  ainsi  qu’un  Bacchus,  un  Amour  et 
Psyché,  figurines  en  bronze;  et  il  est  bien 
à croire  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  restes 
d’antiquités  que  recélaient  ces  terrains  jadis 
couverts  de  monumens  sur  les  bords  de 
l’Aisne.  Ce  qui  a été  découvert  devrait  ex- 
citer à de  nouveaux  essais. 

Ce  groupe  peut  faire  espérer  d’autres 
statues  qui  ornaient  le  temple , le  château 
et  l’amphithéâtre  ; et  qui  sait  si  l’on  ne  se- 
rait pas  bien  récompensé  de  ses  peines  et 
de  ses  frais.  On  peut  voir  un  article  de 
M.deBreuvery  sur  ce  groupeet  sur  Soissons 
dans  le  Bulletin  delà  corresp.  archéol.  etc. 
année  i833,p.  io5-n3. 
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Le  Niobide  de  Florence  n’a  pu,  à raison  de  sa  taille,  se  grouper  avec  le  Pé- 
dagogue de  la  même  collection. 

Sont  modernes,  au  Pédagogue,  la  tête  et  le  bras  gauche;  et  au  Niobide,  la 
tête,  et  la  main  gauche  avec  son  poignet.  Tout  le  reste  est  d’une  belle  conser- 
vation, sauf  quelques  plis  dans  la  draperie.  [Haut.  i^Goirr  5 p.  5 po.] 

O 1282. — Narcisse,  bronze,  pl.  590.  Paris,  cabinet 
de  la  Bibliothèque. 

Jeune  homme  assis  sur  un  rocher  que  recouvre  sa  cldamyde.  Il  est  chaussé 
de  sandales  dont  les  courroies  lui  montent  à mi-jambe.  Sa  main  droite  repose 
sur  le  genou;  l’autre  main,  portée  en  arrière,  est  appuyée  sur  le  bord  du 
rocher  (i). 

Nous  l’avons  placé  parmi  les  Narcisses.  [Haut.  omigi.] 

1282  A. — Narcisse,  m.  de  Luni,  pl.  482  D.  Coll.  Pamphili. 

Cette  statue,  considérée  à tort  comme  un  Apollon,  a été  pîassée,  par  suite  de 
cette  erreur,  dans  le  troisième  volume,  sous  len°  968  B;  nous  avons  dû  la  re- 
produire ici  comme  Narcisse,  mais  le  texte  qui  la  concerne  se  trouve  donné 
avec  les  Apollons,  sous  le  n°  968  B,  p.23y. 

VÉNUS. 

Aucune  divinité  de  la  religion  hellénique  n’a  joui  d’une  plus  grande  célé- 
brité que  Vénus,  la  déesse  de  la  beauté,  des  amours  et  de  la  fécondité.  Bien 
que  transportée  de  bonne  heure  dans  le  panthéon  grec,  cette  déesse  a une  ori- 
gine asiatique  qui  ne  saurait  être  méconnue.  Le  siège,  le  centre  de  son  culte, 
Cypre,  habité  par  une  population  sémitique,  nous  montre  assez  que  c’est  en 
Phénicie  qu’il  faut  placer  son  berceau.  Lorsqu’on  étudie  les  mythes  qui  com- 
posent sa  légende,  on  reconnaît  en  elle  l’Astarté  phénicienne,  la  lune,  la  déesse 
féminine,  la  mère  et  la  nourrice  des  êtres,  la  personnification  de  l’humidité. 
Portée  de  Cypre  à Cnide,  à Cythère,  et  successivement  dans  toutes  les  contrées 
de  la  Grèce,  elle  reçut  le  nom  d'Aphrodite , c’est-à-dire  lille  de  l’écume  des 
mers.  Sous  l’inspiration  du  génie  hellénique,  Aphrodite,  qui  avait  été  à 
l’origine  figurée  par  une  pierre  conique,  trouva  des  formes,  des  traits,  un 
caractère  qui  bientôt  la  distinguèrent  profondément  de  son  type  asiatique. 
Toute  la  grâce,  toute  la  suavité  du  pinceau,  du  ciseau  grecs,  furent  mises  en 
œuvre  pour  donner  naissance  au  type  nouveau,  lequel  finit  par  détrôner  l’an- 
cien jusque  dans  les  lieux  où  il  était  né.  L’art  varia  à l’infini  les  images  de  cette 
déesse,  tout  en  y conservant  un  certain  caractère  commun  qui  nous  offre 
l’idéal  du  type  féminin. 

Dans  les  monumens,  Aphrodite  se  montre  tour  à tour  à nous  avec  les  sym- 


(1)  Les  représentations  de  Narcisse  sont  fréquentes  dans  les  peintures  antiques. 
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boles  qu’elle  avait  apportés  de  l’Orient  : la  colombe , le  taureau , la  tortue , le 
dauphin , le  bouc;  tantôt  avec  ceux  dont  l’avait  dotée  la  poésie  hellénique,  avec 
la  flèche  dont  elle  perce  le  cœur  de  ceux  que  sa  beauté  frappe  d’admiration , 
la  ceinture  brodée,  où  sont  cachés  ses  charmes  mystérieux,  le  désir,  les  douces 
paroles.  Près  d’elle  est  Cupidon , personnification  de  l’Amour,  dont  l’imagi- 
nation des  Grecs  avait  fait  le  fils  de  la  déesse. 

De  la  Grèce,  le  culte  d’Aphrodite  passa  en  Sicile,  se  répandit  en  Italie,  chez 
les  Étrusques,  où  la  déesse  était  adorée  sous  le  nom  de  Cupra,  sans  doute  en 
raison  de  Cypre,  sa  terre  natale;  chez  les  Latins,  sous  celui  de  Vénus.  L’art 
italique  reçut  des  Hellènes  le  type  de  celte  divinité,  et  ce  type  suivit  toutes  les 
modifications,  toutes  les  vicissitudes  du  mythe.  La  figure  de  la  déesse,  à la 
fois  belle  et  noble,  sa  fécondité,  qui  n’excluait  pas  la  chasteté,  firent  graduel- 
lement place  à cette  beauté,  à cette  grâce  voluptueuse,  où  respire  bien  plus 
le  sentiment  de  l’amour  sensuel  que  celui  de.  la  maternité.  Vénus  ne  fut 
plus  dès  lors  qu’une  courtisane  déifiée,  et  c’est  sous  ces  traits  que  Praxitèle 
a immortalisé  son  image.  C’est  à dater  de  cette  époque  que  le  ciseau  dédaigna 
de  voiler  sa  nudité,  qu’il  prit  à lâche,  au  contraire,  de  découvrir  tous  ses 
charmes.  Son  vêtement,  en  tombant,  entraîna  en  quelque  sorte  cet  air  de  pu- 
deur et  de  retenue  qui  se  lit  encore  sur  le  front  de  la  Vénus  dite  Qénitrix. 

Le  caractère  voluptueux , désordonné  du  culte  de  Vénus  dénote  son  origine 
asiatique,  ainsi  que  la  supériorité  marquée  que  les  légendes  attribuent  à la  déesse 
sur  son  époux.  Celui-ci  est  Vulcain , le  dieu  du  feu , véritable  caricature  du  Baal 
Adonis,  auquel  Astarté  était  unie  dans  la  mythologie  phénicienne;  mais  qui 
apparaît  plutôt  comme  l’époux  d’une  reine,  que  comme  un  roi.  Dieu  du  feu 
comme  la  divinité  solaire  Baal,  dont  le  bonnet  décore  encore  sa  tête,  il  n’est 
mis  en  opposition  avec  Vénus  que  pour  mieux  faire  ressortir  la  beauté  de 
celle-ci.  Aussi  l’Odyssée  fait-il  préférer  par  la  déesse  Mars  à Vulcain,  adultère 
dans  lequel  se  trahissent  les  idées  de  la  Grèce  opposées  à celles  de  l’Asie. 

Lorsque  le  syncrétisme  de  l’époque  impériale  fondit  les  religions  de  l’Asie  et 
de  la  Grèce,  Vénus  fut  identifiée  avec  Astarté,  sa  mère,  et  avec  l’Égyptienne 
Athir  ou  Hathor,  apportée  sans  doute  de  Phénicie  sur  les  bords  du  Nil.  Les 
trois  déesses  se  confondirent  en  une  seule,  grâce  à leur  origine  commune,  et 
de  cette  fusion  naquirent  et  cette  Vénus  orientale  et  celte  Vénus  Uranie,  dans 
lesquelles  une  pensée  asiatique  se  traduit  sous  des  formes  toutes  grecques. 

Les  types  nouveaux  eurent  peu  de  durée;  ils  ne  prévalurent  jamais  sur  celui 
que  l’art  hellénique  avait  créé  et  où  se  reflète  si  bien  l’enthousiasme  de  l’hu- 
manité pour  sa  propre  image , qu’elle  adore  sous  le  nom  de  beau  idéal. 


1283.  — Venus,  marbre , pl.  591.  Naples,  dessin  de  Millin. 

Nous  sommes  redevables  du  dessin  de  cette  statue  à l’obligeance  de  M.  Millin  ; 
mais  nous  manquons  de  plus  amples  renseignemens.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  remarquer  la  disposition  du  vêtement,  qui  est  celle  qui  caractérise  d’ordi- 
naire les  Adorantes.  Le  geste  convient  aussi  à une  figure  de  ce  genre. 
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12  84-  — Vénus,  marbre,  pl.  632  D.  Musée  de  Mantoue. 

Statue  sans  tête  et  sans  bras , dont  le  mouvement  est  tel  qu’on  l’a  prise  pour 
une  Minerve,  une  Muse,  une  Vénus.  Elle  est  vêtue  d’une  tunique  longue  qui, 
agrafée  seulement  sur  l’épaule  droite , laisse  à nu  le  côté  gauche  du  buste. 
Labus  pense  que  la  main  droite  a pu  tenir  une  lance , et  qu’on  a ici  proba- 
blement la  Vénus  Victrix  des  médailles  de  César. 

Cette  statue  est  du  reste  d’un  grand  mérite.  [Haut.  3 pi.  î po.  8 li. ] 


1285.  — Vénus  Victorieuse,  marbre  grec,  pl.  591.  Rome, 
Musée  Pie-Clémentin,  t.  II,  pl  22. 

Cette  statue  a été  trouvée  à Otricoli.  Elle  représente  Vénus  debout  et  vêtue, 
tenant  de  la  main  droite  une  palme  renversée  et  posant  la  main  gauche  sur 
un  casque  placé  sur  un  pilastre. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Tasseau  sur  le  cou. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde , ainsi  que  la  main , 
la  palme,  le  casque  et  la  presque  totalité  du  pilastre.  [Haut.  5 pal.  10  on.] 


1286.  — Vénus  Archytis  (prétendue),  marbre  grec,  pl.  591. 
Londres,  Musée  britannique. 

Cette  statue  en  Hermès  a été  découverte  en  1775,  à environ  six  milles  de 
Tivoli , près  du  chemin  de  Préneste , dans  un  champ  où  se  trouvaient  des  ruines 
considérables.  La  fouille,  qui  était  faite  par  Nicolo  la  Picolo  et  le  prince  Altieri , 
produisit  d’autres  marbres  de  prix,  notamment  la  Vénus  accroupie  du  Va- 
tican (i4i4). 

L’Hermès  est  enveloppé  dans  sa  partie  figurée  par  une  draperie  qui  n’en 
laisse  voir  que  le  visage  et  les  cheveux  encadrant  le  front.  Le  reste , y compris 
le  cou , les  bras  et  les  mains , est  entièrement  couvert  de  la  draperie , comme 
aux  statues  de  la  Pudicité. 

Nous  ignorons  qui  a vu  le  premier  dans  ce  marbre  la  Vénus  Archytis  con- 
sacrée par  Cinyre,  dans  un  temple  sur  le  mont  Liban,  et  dont  parlent,  entre 
autres,  Lucien  et  Macrobe.  Elle  était  représentée  voilée  et  dans  l’affliction,  à 
cause  de  la  mort  d’ Adonis  (1). 

C’est  sous  ce  nom  qu’elle  a été  publiée  d’abord  dans  les  Specimens  of  Di- 
lettanti,  t.  I,  pl.  58,  et  ensuite  dans  l’ouvrage  de  Combes,  t.  Il,  pl.  37. 

Déjà,  dans  l’introduction  du  troisième  volume,  p.  35i  et  367,  nous  avons 


(1)  hvéSrivSèxuiês  TovAîëavov  êxH6£\ov,  Simulacrum  hujus  Deæ  in  monte  Li- 
ôSôv  ripépys , mdopevos  avT odi  dpyaïov  îpov  bano  fingitur  capite  obnupto  , 1 specie 
k(ppoohns  enlevai,  t 6 Kivvprjs  siatno  . tristi,  faciem  manu  lævâ  intra  amictum 

Kai  sièov  t b îpov,  xaîdpyouov  Jiv.  sustinens. . (Macrob.  Saturn.,  1. 1 , c.xxi.) 

( Lucien , de  Dca  Syrla.  ) 
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refusé  d’admettre  cette  dénomination  de  Vénus  Arcliytis,  ne  voyant  pas  un 
visage  de  femme,  mais  des  cheveux  crépus  et  des  traits  qui  caractérisent  la 
force  dans  un  jeune  homme.  Nous  avons  dit  que  ce  devait  être  Hercule  jeune 
ou  Thésée,  et  celte  indication  se  trouve  au  bas  de  notre  gravure.  Peut-être 
l'aut-il  y voir  tout  simplement  Mercure  lui-même,  qui  a d’ordinaire  les  che- 
veux crépus,  et  à qui  conviennent  aussi  les  traits  donnés  à notre  demi-figure 
[Haut.  2 pi.  6 po.] 

i 287. — Vénus  Victorieuse,  marbre,  pl.  692.  Musée  deDresde. 

Celte  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  Elle  nous  offre  vraisemblable- 
ment, sous  l’apparence  de  Vénus , les  traits  d’une  dame  romaine;  la  coiffure 
est  celle  qu’on  donne  à la  déesse. 

En  restituant  le  bras  droit,  on  a fait  tenir  à la  statue  une  pomme  à la  main. 
Sa  chaussure  est  fermée  et  cache  les  doigts;  sa  tunique,  d’une  étoffe  extrê- 
mement fine,  transparente,  très-souple,  accuse,  non-seulement  les  contours, 
mais  s’applique  si  bien  sur  la  poitrine , qu’on  ne  reconnaît  sa  présence  qu’à 
quelques  plis  très-déliés.  La  main  gauche  et  une  partie  des  bras  repliés  vers  le 
dos  sont  enveloppés  dans  les  plis  de  son  manteau  (v.  1296),  que  Canova 
croyait  être  une  crocote.  Les  draperies  sont  très-belles  et  la  conservation  en 
est  rare.  [Haut.  3 pi.  10  po.]  — Leplat,  pl.  i3,  Augusteum,  pl.  io5. 

1288.  — Vénus  Génitrix,  marbre,  pl.  592.  Florence. 

Les  musées  et  collections  de  l’Europe  renferment  une  série  de  statues  sem- 
blables à celle-ci,  ou  à peu  près. 

Ce  sont  des  figures  sveltes , vêtues  d’une  tunique  talaire  et  sans  manches , qui 
dessine  les  contours  des  membres.  Ces  tuniques,  agrafées  sur  l’épaule  droite, 
laissent  l’épaule  et  le  sein  gauche  à découvert.  L’avant-bras  gauche  est  hori- 
zontal et  paraît  avoir  toujours  tenu  quelque  objet. 

Quant  au  bras  droit,  c’est  sa  pose  particulière  qui  fait  reconnaître  les  statues 
au  premier  coup  d’œil.  Il  élève  au-dessus  de  l’épaule  un  pan  du  péplus, 
lequel  descend  sur  le  dos  de  la  figure. 

Ces  statues  sont  données  sous  les  nos  1288  A,  1289,  i3og,  1449,  1 44g  A, 
i449  D,  i44g  F,  et  nous  pourrions  en  ajouter  quelques  autres,  qui  ne  diflè- 
rent  qu’en  ce  que  c’est  le  bras  gauche  qui  élève  le  péplus  (î). 

Les  auteurs  ont  donné  différentes  qualifications  à ces  statues.  Montfàucon 
etVisconti  y ont  vu  des  Vénus  Génitrix,  Winckelmann  des  danseuses. 

Nous  les  avons  données  comme  Vénus  Génitrix , vu  leur  grande  ressem- 
blance avec  la  représentation  de  celte  déesse  sur  les  médailles. 

La  présente  statue  a de  moderne  le  bras  droit  en  entier,  avec  le  pan  du 
péplus  qu’il  relève,  moitié  de  l’avant-bras  gauche  et  les  pieds.  [Haut.  1 “,663. ] 

(1)  Voir  la  statue  de  la  villa  Albani,  donnée  comme  Flore  sous  le  n°  802  , et  l’Éralo 
de  Stockholm,  n°  1077. 
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a 1288  A.  — Vénus  Génitrix,  marbre  grec , pl.  5 9 4.  Rome, 
collection  Giustiniani.  Inédite. 

Statue  semblable  à la  précédente,  mais  plus  petite.  On  a ici  l’avantage  de 
trouver  à peu  près  intact  le  bras  droit,  qui  tient  le  péplus  élevé;  il  a seulement 
été  cassé  au  deltoïde,  et  il  en  manque  un  peu  en  cet  endroit. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique;  le  cou  et  l’épaule 
gauche  sont  modernes,  de  même  que  l’avant-bras.  [Haut.  2 pal.  7 on.  1/2.] 

1288  B.  — Vénus  Génitrix  (en  Euterpe),  marbre  grec, 
pl.  632  C.  Collection  Pamphili. 

En  l’état  actuel,  cette  statue  tient  une  flûte  de  chaque  main,  la  droite  est 
élevée  et  la  gauche  horizontale. 

Le  mouvement  de  la  figure,  l’agencement  de  la  tunique  et  du  manteau, 
qui  ne  sauraient  convenir  à Euterpe,  font  reconnaître  une  Vénus  Génitrix. 
Voy.  1288. 

Sont  modernes  : la  tête,  tout  le  nu  de  la  poitrine  avec  le  bord  de  la  tu- 
nique, tout  le  nu  des  bras  avec  le  bord  des  manches  , les  flûtes,  le  pied,  le 
bout  inférieur  de  la  draperie.  [ Haut.  6 pal.  ] 


1289»  — Vénus  Génitrix,  marbre  pentélique,  pl.  592.  Rome, 
Musée  Pie-Clémentin,  t.  III,  pl.  8. 

Cette  statue  a été  trouvée  dans  l’Augusteum  d’Otricoli.  Du  musée  Pie-Clé- 
mentin elle  a passé  au  musée  Chiaramonti. 

Cette  Vénus  est  semblable  aux  deux  précédentes , mais  elle  tient  de  plus  une 
pomme  à la  main  gauche,  et  la  tunique  a des  manches. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps, 
avec  une  partie  du  péplus  que  cette  main  élève;  la  plus  grande  partie  du 
péplus  qui  descend  sous  le  bras , le  sein  gauche,  l’avant-bras  gauche  depuis  la 
draperie;  la  plus  grande  partie  de  la  tunique  le  long  des  cuisses  et  la  jambe 
gauche,  une  bande  de  ce  vêtement  entre  les  jambes,  le  bord  inférieur,  enfin 
les  pieds. 

On  a donné  à sa  tête  les  traits  de  l’impératrice  Sabine.  [Haut.  7 pal.  4 on.] 
1290.  — Vénus  Victrix,  m.  grec,  pl.  593.  Coll.  Blundell. 

Cette  petite  statue,  d’un  costume  singulier,  provient  de  la  villa  Mattéi. 

La  tunique  serrée,  à petits  plis,  est  recouverte  d’un  manteau  très-court,  at- 
taché sur  l’épaule  gauche  et  formant  une  jolie  chute  de  plis.  La  tête  est  cou- 
verte d’un  petit  voile  Qrsplcr'l  piov , qui  ressemble  au  capulet  des  Béarnaises; 
elle  paraît  la  sienne , mais  elle  est  rajustée  et  restaurée  au  col. 

Est-ce  bien  une  Vénus?  C’est  à notre  avis  fort  douteux.  Le  long  sceptre  ou 
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la  pique  comme  signe  de  sa  victoire  sur  Mars , de  même  que  les  deux  bras , 
sont  des  restaurations  modernes  : rien  n’autorisait  ces  restaurations.  Les  mal- 
léoles sont  modernes.  On  lui  a mis  dans  la  main  gauche  élevée,  et  vers  la- 
quelle elle  dirige  ses  regards , un  petit  amour  dans  une  coupe.  Sous  son  man- 
teau, largement  disposé  et  à grands  plis,  elle  porte  une  tunique  à manches 
courtes  qui,  du  reste,  font  partie  des  bras  restitués.  [Haut.  2 pi.  2 po.] 


1290  A.  — Vénus  À la  colombe,  bronze,  pl.  593.  Londres, 
Musée  britannique. 

Cette  figurine  en  bronze  manque  sur  notre  gravure  du  bras  droit  presque 
en  entier;  mais,  sur  la  gravure  donnée  dans  les  Specimens,  ce  bras  restauré 
tient  un  long  sceptre  comme  une  lance,  et  sous  la  main  gauche  est  un  bouclier 
qui  s’appuie  sur  le  bord  du  péplus  à la  hauteur  de  f aîne.  Le  texte  nous  ap- 
prend que  la  statue  a été  restaurée  récemment.  On  remarquera  que ,.  sur  notre 
gravure,  le  péplus  est  rongé  à l’endroit  où  le  disque  ou  bouclier  s’appuie,  et  les 
Dilettanli  nous  apprennent  que  cette  partie  de  la  draperie  n’a  été  restaurée  que 
sur  leur  gravure  (1).  Ainsi  la  statue  a souffert  sur  ce  point  une  dégradation  qui 
rend  probable  l’ancienne  existence  du  bouclier. 

Mais  ces  auteurs  signalent , en  outre , l’existence  d’une  ancienne  restauration 
au  bras  gauche , laquelle  a donné  l’avant- bras , et  la  draperie  qui  en  descend 
et  a été  exécutée,  dit-on,  par  un  artiste  peu  habile  et  avec  un  métal  grossier  (2). 

La  restauration  moderne  a été  faite  d’après  un  bas-relief  en  argent,  frag- 
menté, d’un  travail  grossier,  mais  d’une  antiquité  incontestable. 

La  partie  primitive,  parfaitement  conservée,  est  une  œuvre  achevée.  Les 
yeux  sont  en  argent,  dirigés  vers  le  haut,  et  ont,  disent  les  Dilettanti,  une 
expression  que  le  dessinateur  ne  saurait  rendre.  Les  chairs  et  la  draperie  peu- 
vent servir  de  modèle. 

Pour  les  Dilettanti , notre  statuette  n’est  pas  Vénus,  mais  sa  mère.  Voici  comment 
ils  s’expriment  à ce  sujet  : 

« La  déesse  ainsi  représentée  était  probablement  Dioné,  la  compagne  de  Jupiter  dans 
«le  temple  de  Dodone,  la  Dis  ou  Jove  femelle,  la  Héra  du  Jupiter  Epirote,  dont  le  nom 
«latin  Juno  ne  diffère  de  Dioné  qu’à  cause  des  deux  dialectes  (3).  Le  sceptre  ou  le 
« disque  d’or  étaient  aussi  les  attributs  de  Cérès  et  de  son  prototype  Isis  et  Dioné , et 
« sur  la  tête  d’Isis  est  souvent  un  oiseau  dans  l’attitude  de  l’incubation.  L’épouse  mys- 
« tique  du  dieu  de  Dodone,  dans  sa  représentation  en  reine,  avait  réuni  les  attributs 
«de  plusieurs  divinités.  L’oiseau  de  Dioné  fut  généralement  la  colombe,  symbole  qui  a 
« quelque  connexion  avec  l’histoire,  racontée  par  Hérodote,  de  deux  pigeons,  qui,  partis 
«de  Thèbes  en  Egypte,  allèrent  fonder  les  oracles  de  Libye  et  de  Dodone.  Vénus,  qui, 
«selon  une  ancienne  légende,  était  la  fille  de  Jupiter  et  de  Dioné,  hérita  des  colombes 
« de  sa  mère  et  du  titre  de  Dionæa  (4)  ; mais , dans  le  présent  monument , le  bec  de  l’oi- 

(1)  Part  of  drapery  on  which  tbe  disk  (2)  Made  in  a coarser  métal  and  by  a 

rests  has  been  ristoredinthe  drawing.  very  inferior  artist. 

(3)  Dilectas  Veneri  notasc/ue  ab  honore  Diones.  (Silv.  Ital.  IV,  196.) 

(4)  Ipse  Dionœû  monstravit  Apollo  columbâ.  (Statius,  Sylv.  III,  v,8o.) 
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«seau  est  plutôt  celui  d’une  poule  de  Numidie  ou  d’une  méléagride,  oiseau  consacré  A 
« plusieurs  divinités.  » 


1290  B.  — Vénus  À la  colombe,  marbre,  pl.  626  A.  Londres , 
Musée  britannique. 

Curieux  fragment  de  statue,  où  l’on  doit  voir  la  reproduction  en  marbre  de 
quelque  ancien  agalmate.  Nous  l’avons  donné  sous  deux  aspects. 

Ce  fragment  s’arrête  à la  naissance  des  cuisses , et  encore  est  privé  du  côté 
gauche  du  torse,  bras  compris.  Le  reste  présente  une  tête  de  femme  sur- 
montée d’une  tour  et  portant  une  chevelure  postiche.  La  main  droite  soutient 
un  oiseau  dont  la  tête  manque , et  qui  repose  sur  le  poignet  comme  sur  un 
perchoir. 

La  chevelure  descend  fort  bas  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos.  Elle  est  abon- 
dante, et,  sur  le  dos,  les  mèches  ressemblent  à ces  ornemens  de  laine  que  les 
anciens  appelaient  infulœ. 

La  tunique  est  collante,  et  la  manche  va  jusqu’au  poignet.  Sur  la  gravurequi 
présente  le  derrière  de  la  statue , ce  vêtement  est  si  peu  senti  qu’on  croirait  voir 
une  femme  nue.  Sur  le  devant  du  corps  , on  voit,  en  outre,  comme  une  étoffe  à 
plis  nombreux  qui  part  de  l’épaule  gauche  et  s’étale  sur  le  ventre. 

C’est  probablement  la  colombequi  afaitdonner  à cettestatue  lenom  de  Vénus. 

La  hauteur  du  fragment  est  de  1 pi.  10  po.  ce  qui  suppose  à la  statue  en- 
tière une  hauteur  de  3 pi. 


1291.  — Vénus  et  Amour,  m.  de  Paros,  pl.  34 1.  Louvre. 

Ce  groupe  de  la  mère  de  l’Amour  avec  son  fds  intéresse  les  artistes  et  les 
antiquaires,  par  l’inscription  grecque  qui  était  gravée  sur  la  plinthe,  et  qui 
portait  le  nom  de  Praxitèle. 

D’après  cette  autorité,  ou  est  fondé  à croire  que  ce  morceau  de  sculpture  est  une 
imitation  de  la  Vénus  drapée  de  Praxitèle,  que  les  liabitans  de  Cos  préférèrent  dans 
leur  choix  à la  Vénus  de  Gnide  du  même  maître;  il  n’est  cependant  pas  dit  que  cette 
Vénus  fût  groupée  avec  son  fils,  mais  on  aurait  pu  n’imiter  que  la  statue  de  la  déesse. 

La  statue  porte  au  Louvre  le  nom  de  Vénus  drapée,  n°  i85. 

L’Amour  est  presque  entièrement  antique.  La  tête  et  le  buste  de  Vénus  sont  an- 
tiques , mais  rapportés  et  un  peu  forts  pour  le  reste  du  corps  ; la  couronne  est  intacte  ; 
l’avant-bras  droit  et  la  main  gauche  de  Vénus , le  bras  droit  de  l’Amour,  sont  modernes. 

Ce  groupe  provient  du  château  de  Richelieu.  [Haut.  in’746  — 5 pi.  4 po.  6 li. J 


* 1292.  — Vénus,  marbre  pentél.  pl.  34  J . Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse  et  désignée  au  Louvre  comme  Vénus 
au  bain. 

Le  geste  de  cette  statue,  caractérise  la  Vénus  Génitrix , la  main  droite  élevant 
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un  pan  du  péplus  au-dessus  de  l’épaule.  La  main  gauche  est  appuyée  sur  un 
vase  de  parfum  placé  sur  une  colonne,  et  le  pied  repose  sur  un  scabellum. 

Les  parties  modernes  sont  : la  tête,  le  bras  droit,  le  gauche  depuis  le  milieu 
du  bracelet  et  le  vase.  [Haut.  i"’o2om3  pi.  1 po.  8 li.  ] 


* 1293.  — Vénus  vulgaire,  m.  grec , pl.  34 1 - Louvre. 

Statue  très-curieuse,  représentant  probablement  la  déesse  du  libertinage, 
qui  nuit  au  progrès  de  la  population;  elle  foule  aux  pieds  un  fœtus  pour  l’em- 
pêcher de  naître.  L’Amour  et  le  bras  droit  de  Vénus,  ainsi  que  sa  tête,  sont 
modernes. 

Elle  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  imi37  = 3 pi.  6 po. ] 

O 1293  A.  — Vénus  et  Cupidon,  bronze,  pl.  632  D.  Turin, 

Musée  royal. 

Cette  statue  représente  une  jeune  femme,  le  front  ceint  d’un  diadème  latin, 
vêtue  de  la  tunique  et  du  pallium,  à qui  un  petit  amour  ailé,  qui  semble  avoir 
volé  sur  son  épaule,  saisit  les  cheveux  avec  la  main  droite.  Son  bras  droit  est 
allongé  sur  la  poitrine  de  la  jeune  femme,  qui  paraît  au  moment  de  le  lui 
saisir  sans  colère. 

Ce  sujet  badin,  qui  paraît  étranger  à toute  idée  religieuse,  se  retrouve  au 
numéro  suivant. 


O 1 293  B. — Vénus  et  Cupidon,  bronze, ]A.  632  D.  Cab.  Clarac. 

Ce  petit  bronze  présente,  comme  le  précédent,  une  jeune  femme  ayant  un 
petit  Amour  sur  l’épaule.  L’Amour  se  soutient  des  deux  mains. 

De  notre  cabinet,  il  est  passé  au  musée  de  Toulouse. 

1293  C.  — Vénus,  terre  cuite,  pl.  632  E.  Coll.  Bartholdy. 

Cette  figurine,  qui  a été  découverte  dans  un  tombeau  de  la  Grande-Grèce , 
avec  une  autre  figure  toute  semblable,  appartient  à la  collection  Bartholdy. 

La  tête  de  la  femme  est  ornée  d’un  large  bandeau  et  de  grosses  boucles 
d’oreilles.  Un  long  manteau,  jeté  par-dessus  une  tunique,  enveloppe  les  deux 
bras. 

Un  enfant  ailé  est  placé  au  côté  gauche  delà  divinité,  et  se  tient  de  la  main 
droite  à la  draperie. 

On  connaît  plusieurs  figurines  de  ce  genre.  La  même  divinité  s’observe  sur 
un  vase  du  Musée  de  Naples,  où  Millingen  a cru  voir  une  mortelle  badinant 
avec  un  Amour. 

M.  Ed.  Gerhard,  qui  a décrit  cette  figure  dans  son  savant  ouvrage,  intitulé  : 
Anti/ce  Bïldwerke,  p.  2Ùi,  sq.  y a reconnu  Vénus  portant  Eros.  Le  costume 
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donné  à cette  déesse  convient  bien  aux  Vénus  vêtues , type  que  l’art  grec  et  même 
l’art  romain  ont  parfois  reproduit. 

1294.  — Vénus,  marbre,  pl.  591.  Angleterre,  musée  Worsley. 

Statue  très-gracieuse,  mais  qui  n’a  ni  le  mouvement,  ni  la  forme  élancée 
qu’on  voit  aux  Vénus  vêtues.  C’est  cependant  pour  son  vêtement  qu’on  la  cite 
comme  une  œuvre  de  mérite. 

Une  tunique  ample  et  sans  manches  est  descendue  jusque  sur  le  bras  et 
laisse  le  sein  à demi  découvert.  La  main  droite  en  saisit  un  pan.  Son  manteau, 
jeté  sur  l’épaule  gauche,  entoure  le  corps  comme  un  bandeau  par  la  hanche 
droite,  mais  les  deux  bouts  réunis  sur  l’épaule  et  le  bras  gauche,  les  couvrent 
presque  en  entier. 

_ A cela  se  joint  une  tête  portant  le  diadème  latin  et  dont  les  cheveux  sont 
élégamment  réunis  par  derrière. 

L’auteur  du  Muséum  Worsley  anum,  pour  donner  à cette  statue  le  nom  de 
Vénus,  se  fonde  sur  ce  que  la  tunique  sans  manche  laisse  à nu  une  partie  de 
la  poitrine.  Ce  détail  se  rencontre  à la  plupart  de  nos  Flores.  Il  en  est  de 
même  du  mouvement  d’une  des  mains  relevant  la  tunique  ; mais  la  coiffure 
portant  le  diadème  ne  leur  conviendrait  pas. 

Nous  ignorons  quelles  parties  restaurées  notre  statue  peut  avoir. 

1294  A et  B.  — Vénus,  marbre,  pl.  634  D.  Angleterre, 

Oxford. 

Nous  donnons  comme  des  Vénus  ces  quatre  statues  du  musée  d’Oxford.  Elles 
sont  réunies  sur  la  même  planche. 

Ce  sont  probablement  des  portraits,  ou  plutôt  des  reproductions  du  portrait 
d’une  même  personne.  Les  traits  sont  très-ressemblants , les  cheveux  ont  la 
même  disposition,  enfin  leurs  corps  sveltes  offrent  les  mêmes  formes. 

Ce  pourrait  être  la  même  personne  représentée  deux  fois  drapée , une  fois 
demi-drapée  et  une  fois  tou  te  nue. 

Ces  quatre  statues  appartenaient  originairement  au  comte  d’Arundell,  et  ont 
été  données  par  lady  Pomfret. 

Il  paraît  que  la  première  est  moderne  jusqu’au-dessous  des  seins.  [Haut.  4 pi. 
6 p.  6 li.] 

La  deuxième  statue  n’a  de  nu  que  le  sein  et  l’épaule  gauche.  [Haut.  4 pi. 
10  p.  4 li-] 

Les  deux  autres  sont  sous  les  n01  i3g2  E,  1892  D. 

a 1295.  — Vénus  blessée,  terre  cuite,  pl.  593.  Paris, 
collection  Durand. 

Figurine  trouvée  à Centuripæ.  Une  jeune  fille  assise  relève  la  jambe  gauche 
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probablement  pour  regarder  une  blessure  qu’elle  s’est  faite  au  pied.  Elle  est 
vêtue  d’une  double  tunique  qui  laisse  le  sein  droit  à découvert.  Des  traces  de 
coloriage  s’aperçoivent  en  différens  endroits.  [Haut.  i3  po.] 

a 1296.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  593.  Villa  Borghèse. 

Statue  provenant  de  la  villa  Mondragone,  àFrascati. 

C’est  une  Vénus  avec  tunique  et  manteau , dans  laquelle  il  faut  remarquer 
la  pose  du  corps  et  l’arrangement  de  la  draperie. 

Le  manteau,  jeté  sur  l’épaule  et  le  bras  gauche,  revient  par  la  hanche 
droite , passe  horizontalement  sur  le  ventre , et  la  main  gauche  en  réunit 
les  deux  bouts  derrière  le  corps;  la  droite  tient  la  queue  du  dauphin. 

On  trouve  cette  disposition  du  manteau  à des  Minerves,  à des  Esculapes,  à 
des  Dianes,  a des  Vénus  sans  tunique,  les  n°*  1826,  1827,  i34i. 

' Notre  statue  est  bien  conservée.  Il  y a des  cassures  au  cou  et  au  milieu  de 
l’avant-bras  gauche,  et  un  tasseau  sur  le  flanc  droit.  [Haut.  7 pal.  4 on.] 

+ 1297,+  1298,+  1299. — Vénus  Victrix,  médailles,  pl.596. 
Paris,  cabinet  des  médailles. 

La  première  figure  est  sur  le  revers  d’une  médaille  d’argent  de  Faustine  la 
jeune,  portant  l’inscription  Venus  Victrix. 

La  déesse,  presque  nue,  fait  face  à droite,  ayant  le  coude  appuyé  sur  un  pi- 
lastre, tenant  de  cette  main  une  lance,  et  présentant  de  la  droite  un  casque; 
un  bouclier  est  à ses  pieds. 

On  trouve  à peu  près  la  même  représentation  sur  une  médaille  de  Vespasien 
du  cabinet  de  Berlin,  donnée  par  Beger,  t.  II,  p.  63'j.  Le  geste  de  la  main 
droite  se  voit  encore  sur  une  médaille  du  même  cabinet,  dont  l’efîigie  est 
celle  de  Magnia  Urbica  Augusta , regardée  comme  femme  de  Maxence. 

La  deuxième  figure  est  sur  une  médaille  en  bronze  de  Corinthe  portant  la 
tête  de  Commode.  Elle  est  demi-nue,  et  présente  des  deux  mains  un  bouclier 
par  son  côté  concave. 

La  troisième  figure  est  au  revers  d’une  médaille  en  argent  portant  la  tête  de 
Faustine  jeune. 

Elle  est  nicéphore,  c’est-à-dire  qu’elle  porte  l’efligie  d’une  victoire  debout 
sur  sa  main  droite.  La  main  gauche  repose  sur  un  bouclier  placé  lui-même  sur 
un  casque. 

Quant  au  vêtement,  c’est  une  tunique  longue  avec  un  péplus  peu  développé, 
dont  un  pan  repose  sur  l’avant-bras  gauche. 

i3oo.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  5g5.  Coll.  Giustiniani. 

En  l’état  actuel , cette  statue  a la  main  droite  sur  le  sein  ; le  bras  gauche  est 
étendu  le  long  du  corps  et  la  main  tient  une  pomme. 
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La  figure  est  à demi- drapée;  à gauche,  la  tunique  monte  vers  l’aisselle, 
où  le  bras  la  serre  contre  le  buste;  à droite,  elle  laisse  la  hanche  à découvert. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  la 
main  gauche  avec  le  poignet  et  la  pomme;  divers  tasseaux  sur  la  draperie. 

La  restauration  des  parties  manquantes  s’offrait  tout  naturellement,  car  ce 
qui  subsistait  indiquait  qu’on  a dans  cette  statue  une  Vénus  Victrix  demi- 
drapée.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

i3oi.  — Vénus,  marbre,  pl.  5g5.  Musée  de  Dresde. 

Statue  provenant  de  la  collection  Chigi. 

Un  reste  de  pilastre,  omis  par  Leplatdans  son  dessin,  et  que  l’on  voit  der- 
rière le  pied  gauche  de  cette  statue,  dont  le  torse  seul  est  antique,  ferait  croire 
qu’elle  offrait  une  Muse  appuyée  contre  un  pilastre,  sujet  qu’on  voit  souvent 
représenté. 

Elle  est  vêtue  de  l’épomis,  qui  glisse  et  laisse  à découvert  l’épaule  droite. 

La  partie  inférieure  du  corps  est  enveloppée  d’un  manteau  ; le  pied  gauche 
pose  sur  une  pierre;  la  main  droite,  élevée,  fait  un  geste  vers  le  côté  gauche, 
et  dans  la  main  gauche  on  lui  a fait  tenir  une  pomme.  [Haut.  1 aun.  18  po.] 

1 3o 2 . — Vénus,  ni.  de  Par.  pl.  5g5.  Musée  britannique. 

Cette  statue  a été  trouvée  à Ostie , dans  les  bains  de  mer  de  Claude , par 
M.  Gavin  Hamilton,  Ecossais. 

Elle  est  drapée  à mi-corps;  les  chairs  en  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
talent,  et  respirent  infiniment  de  charme  et  de  morbidesse. 

Le  bras  droit  est  restauré  à l’épaule , le  gauche  au  milieu  du  biceps  ; les 
pieds  sont  fort  beaux,  le  bout  des  pouces  est  moderne  aussi.  [Haut.  6 pi.] 

+ i3o3.  — Vénus,  bronze , pl.  5g5.  Paris,  cabinet  des 

Médailles. 

Figurine  d’un  peu  moins  de  huit  pouces,  provenant  du  cabinet  du  savant 
Montfaucon.  De  la  main  droite  elle  présente  une  pomme;  l’autre  main  saisit  le 
péplus  qui  entoure  le  corps  à la  hauteur  des  hanches. 

La  tête  porte  un  diadème  festonné  ; sa  tunique , sans  manches , laisse  le  sein 
gauche  à découvert;  les  pieds  reposent  sur  des  socci.  [Haut.  7 po.  7 li.] 

i3o4.  — Vénus  Victrix,  marbre,  pl.  597.  Coll.  Barberini. 

Cette  déesse  est  représentée  légèrement  penchée  en  avant;  ses  cheveux  sont 
noués  sur  le  derrière  de  la  tête , la  moitié  supérieure  du  corps  est  nue.  Elle 
retient  en  avant , de  la  main  droite,  la  draperie,  qui  passe  sur  le  bras  gauche , 
et  elle  élève  de  ce  bras  la  pomme,  signe  de  son  triomphe,  la  regardant  avec 
complaisance. 

La  tête  est  entourée  d’une  bandelette  qui  en  fait  plusieurs  fois  le  tour. 
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i3o5. — Vénus  Victrix,  marbre,  pl.  597.  Florence,  Gori. 

Vénus  lient  une  pomme  dans  la  main  droite,  qu’elle  élève  presque  à la  hau- 
teur de  l’épaule  ; elle  a l’autre  main  déployée  devant  le  ventre. 

La  draperie,  passée  derrière  le  corps,  repose  d’un  bout  sur  le  bras  droit,  de 
l’autre  sur  le  bras  gauche , qui  la  serre  contre  le  corps. 


+ i3o6.  — Vénus  Victrix,  bronze,  pl.  597.  Paris,  cabinet 

des  Médailles. 

On  trouve  cette  figure  sur  le  revers  d’une  médaille  grand  module , du  cabinet 
de  Paris,  portant  la  tête  de  Faus fine  jeune.  De  la  main  droite  elle  présente  une 
pomme,  et  appuie  l’autre  main  sur  un  long  sceptre:  du  reste,  longue  tunique 
et  péplus  peu  développé  sur  le  devant  du  corps. 

On  trouve  à peu  près  cette  figure  sur  une  médaille  de  l’impératrice  Julia 
Domna,  frappée  à Césarée,  en  Cappadoce,  mais  l’objet  que  la  figure  présente  a 
de  grandes  dimensions  et  peut  être  pris  pour  un  globe.  Elle  est  au  cabinet  de 
Berlin,  et  Beger  la  donne,  t.  II,  p.  6g4 - 

* 1 307.  — Vénus  d’Arles  , marbre  du  mont  Hymette,  pl.  342. 
Musée  du  Louvre,  n°  282. 

Statue  nue  jusqu’à  mi-corps,  trouvée,  en  1 6 5 1 , à Arles,  sur  l’emplacement 
du  théâtre.  Elle  était  gisante  entre  deux  colonnes  de  brèche  d’Afrique,  seules 
restées  debout  de  toute  la  décoration  de  l’édifice. 

Elle  a été  l’un  des  principaux  ornemens  de  la  galerie  de  Versailles.  Sa  tête  est 
un  modèle  de  grâce  et  de  beauté. 

Girardon , qui  en  a restauré  les  bras , a placé  dans  la  main  gauche  un  miroir 
que  Vénus  semble  considérer,  et  dans  la  droite  une  pomme.  Mais  c’est  proba- 
blement le  casque  de  Mars  ou  d’Enée  que  la  déesse  tenait  de  la  main  gauche,  et 
elle  s’appuyait  de  la  main  droite  sur  une  pique,  ainsi  qu’on  la  voit  sur  les  mé- 
dailles : alors  on  avait  Vénus  Victrix,  que  César  avait  prise  pour  devise.  Nous 
la  donnons  ici  avec  cette  restauration. 

La  draperie  de  cette  Vénus  est  belle.  Le  bord  est  froncé,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  de  plusieurs  statues.  Le  bras  gauche  est  orné  du  spinthcr.  La  bandelette 
qui  serre  la  chevelure  accompagne  bien  la  tête,  et  tombe  avec  grâce  sur  les  épaules.  II 
est  rare  de  voir  ces  ornemens  aussi  bien  conservés.  [Haut.  im,g63  6 pi.  o po.  6 li.  ] 


* 1 3o8.  — Vénus  Victrix  ou  de  Milo,  marbre  de  Paros, 
pl.  34o.  Musée  du  Louvre,  n°  232  bis. 

Celle  belle  statue  a été  découverte  par  hasard  au  mois  de  février  1820,  dans 
l’île  de  Milo,  l’ancienne  Melos,  par  un  paysan  grec  qui  travaillait  à son  champ, 
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à cinq  cents  pas  des  ruines  du  théâtre,  et  hors  du  terrain  acquis  en  i8i4  par 
le  prince  de -Bavière.  D’après  un  rapport  que  M.  Dumont  d’Urville , alors  lieu- 
tenant de  vaisseau,  depuis  amiral,  fil  à M.  le  marquis  de  Rivière,  ambassadeur 
du  roi  à Constantinople,  sur  la  découverte  et  la  beauté  de  cette  statue,  ce  ministre 
chargea  M.  le  vicomte  de  Marcellus,  secrélaii’e  d’ambassade,  d’aller  à Milo  et 
d’en  terminer  l’acquisition,  déjà  entamée  pour  lui  par  M.  d’Urville  et  M.  Brest, 
vice-consul  de  France  à Milo.  M.  de  Marcellus  eut  beaucoup  de  peine  à réussir 
dans  cette  négociation  et  à surmonter  les  obstacles  que  lui  opposèrent  les  pri- 
mats de  l’île,  qui  voulaient  envoyer  la  statue  au  prince  Morosini,  drogman  de 
la  Porte.  Au  moment  où  M.  de  Marcellus  arrivait  à Milo,  on  embarquait  ce 
chef-d’œuvre  à bord  d’un  bâtiment  turc;  son  activité  et  sa  fermeté  eurent  tout 
le  succès  qùe  l'on  pouvait  désirer;  on  lui  laissa  la  faculté  d’acheter  la  statue, 
qu’il  paya,  au  delà  du  prix  convenu,  à celui  qui  l’avait  découverte,  et  qu’il 
transporta  à Constantinople,  d’où  l’ayant  apportée  à Paris,  M.  le  marquis  de 
Rivière  en  fit  hommage  au  roi,  qui  l’ajouta  aux  autres  monumens  dont  il  avait 
enrichi  son  Musée.  Le  pied  gauche  a été  restauré  en  plâtre.  [Haut.  2m,o38 

6 pi.  3 po.  4 lî. ] (t). 

Cette  admirable  statue,  que  peuvent  envier  les  plus  riches  collections,  a subi  le  sort 
de  la  plupart  des  monumens  de  l’antiquité  : le  temps  ne  l’a  pas  respectée;  cependant, 
la  tête  n’a  jamais  été  séparée  du  corps,  et  elle  n’a  perdu  qu’une  partie  du  nez , mais  il 
manque  le  pied  gauche  et  la  moitié  des  deux  bras,  de  même  qu’à  la  Vénus  de  Médicis. 
A quelques  légères  lésions  près  aux  épaules  et  dans  les  draperies,  qui  ont  souffert  lors 
du  déplacement  de  la  statue  à Milo  même , le  reste  est  bien  conservé,  et  le  marbre  rend 
encore,  par  la  fraîcheur  et  la  franchise  de  son  travail,  le  moelleux  et  le  velouté  delà 
peau;  les  contours  nobles  et  ondoyans  de  ce  chef-d’œuvre  n’ont  pas  été  altérés,  et,  sous 
quelque  aspect  qu’on  les  considère,  ils  ont  encore  toute  leur  antique  pureté,  et  offrent 
à l’étude  et  à la  méditation  des  artistes  le  plus  beau  modèle  de  la  manière  large  et  sa- 
vante dont  les  sculpteurs  grecs  traitaient  les  draperies  et  exprimaient  la  chair,  avec  une 
chaleur  de  sentiment  exquis  et  une  étonnante  vérité,  sans  la  fatiguer  par  trop  de  détails. 
C’est  imiter  la  nature  avec  choix  et  dans  toute  sa  beauté  : et  c'est  là  l’idéal,  le  su- 
blime de  l’art. 

Le  titre  qu’on  devait  donner  à cette  statue  a été  le  sujet  de  plusieurs  discussions; 
mais  l’on  convient  à présent,  assez  généralement,  qu’elle  offre  Vénus  avec  le  caractère 
et  la  pose  que  d’autres  statues  et  des  médailles  donnent  à cette  déesse  victorieuse  ou 
Victrix,  soit  quelle  exprime  son  triomphe  et  l’empire  de  la  beauté  sur  Mars,  Adonis,  etc. 
soit  qu’on  l’ait  représentée  au  moment  où,  sur  le  mont  Ida,  elle  en  remporte  le  prix 
sur  les  déesses  ses  rivales.  M.  Quatremère  pense  qu’ainsi  que  d’autres  statues  de  la  même 
déesse  que  l’on  voit  à Florence,  au  Capitole  et  dans  le  Musée  royal,  et  dont  l’attitude 
a quelque  analogie  avec  celle  de  la  nôtre,  elle  a dû  originairement  être  groupée  avec 

(î)  On  trouve  des  détails  sur  la  décou- 
verte de  cette  statue  et  sur  ce  qui  la  con- 
cerne dans  plusieurs  notices  auxquelles  elle 
a donné  lieu , entre  autres  celle  de  M.  Qua- 
tremère de  Quincy,  de  l’Académie  des  ins- 
criptions et  de  celle  des  beaux-arts,  in-/i°, 
avec  une  planche,  etc.  1821,  et  celle  de 
M.  de  Saint-Victor  dans  l’ouvrage  de  Bouil- 


lon. M.  Émeric-David,  M.  le  comte  de  Va- 
lory  et  M.  Alex.  Lenoir  ont  aussi  écrit  sur 
ce  sujet,  et  j’ai  publié  une  Notice  imprimée 
chez  P.  Didot,  1821,  in-A°,  avec  deux  plan- 
ches. Il  y a un  autre  article  de  moi  sur  cette 
Vénus  dans  le  grand  ouvrage  du  Musée 
royal,  publié  par  M.  Henri  Laurent. 
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un  autre  personnage.  Quant  à moi , eu  m’appuyant  des  mêmes  groupes , des  médailles 
et  delà  pierre  gravée  que  cite  ce  savant,  et  à en  juger  d’après  la  direction  delà  tête  et  des 
regards  de  cette  déesse,  je  ne  puis  me  défendre  d’avoir  sur  ce  point  une  opinion  entière- 
ment opposée,  et  de  croire  que  cette  statue  était  isolée,  mais  probablement  en  scène  ou 
en  rapport  avec  d’autres  figures  placées  dans  le  même  lieu.  Cette  opinion  est  encore  con- 
firmée par  la  superbe  Vénus  de  Capoue,  du  musée  Bourbon,  de  Naples,  quoique  en  la 
restaurant  on  ait  ajouté  un  Amour,  et  par  la  Vénus  de  Dresde,  qui  est  drapée,  mais 
dont  la  pose,  ainsi  que  celle  de  Capoue,  a de  grands  rapports  avec  notre  Vénus  de 
Milo;  et  il  est  aisé  de  voir  que  c’est,  avec  quelques  variétés,  des  répétitions  de  quelque 
célèbre  original , qui , de  même  que  la  V énus  de  Médicis , a servi  de  type  à un  grand 
nombre  de  statues.  On  retrouve  aussi  cette  déesse  isolée  sur  une  médaille  de  Corinthe, 
et  à peu  près  dans  la  même  pose,  mais  à rebours,  ce  qui  fait  croire  quelle  a été  copiée 
d’après  une  statue.  M.  Millingen,  savant  antiquaire  anglais,  à qui  je  dois  ce  renseigne- 
ment, a publié  cette  médaille  avec  la  Vénus  de  Capoue  dans  la  cinquième  livraison  de 
ses  Unedited  Monuments , etc. 

D’après  un  fragment  de  main  gauche  tenant  uue  pomme,  trouvée  avec  la  Vénus  de 
Milo,  j’avais  cru,  la  proportion  paraissant  la  même,  qu’elle  lui  avait  appartenu,  et  que 
la  déesse  était  représentée  montrant,  avec  une  joie  mêlée  de  fierté,  le  prix  de  sa  vic- 
toire sur  Junon  et  Minerve;  plusieurs  indices,  tirés  de  la  direction  de  la  fracture  et  des 
lésions  de  cette  main  et  de  l’épaule  gauche , me  porteraient  encore  à le  croire  , si  la  mé- 
daille de  Corinthe,  où  Vénus  tient  des  deux  mains  le  bouclier  de  Mars,  ne  me  faisait 
pas  hésiter  en  faveur  de  cette  idée  de  M.  Millingen,  quoiqu’on  ne  puisse  pas  se  dissi- 
muler qu’il  n’en  est  pas  d’une  figure  en  statue  comme  de  celle  d’une  médaille,  qui  ne 
l’offre  que  sous  un  point  de  vue;  et  il  y en  a plusieurs  où  le  bouclier  que  tiendrait 
Vénus  ferait  peut-être  un  mauvais  effet  et  déroberait  une  partie  des  formes  de  cette 
belle  déesse. 

On  ne  connaît  pas  plus  le  nom  de  l’auteur  de  cette  statue  que  ceux  des  sculpteurs  à 
qui  nous  devons  l’Apollon  du  Belvédère,  la  Diane  à la  Biche,  le  Méléagre,  le  Mercure 
du  Capitole,  les  Antinous,  l’Hermaphrodite  et  tant  d’autres  chefs-d’œuvre;  cependant, 
on  a trouvé  avec  la  statue  une  inscription  antique  qui  avait  servi  à en  rétablir  la  plinthe 
dans  une  des  restaurations  qu’a  subies  autrefois  notre  Véuus.  Plusieurs  raisons  déduites 
dans  ma  Notice  me  disposeraient  à penser  que  le  marbre  de  cette  inscription  avait  fait 
partie  de  la  plinthe  d’une  statue  due  au  sculpteur  de  notre  Vénus,  et  qu’on  n’eût  pas 
respecté  et  employé  ce  marbre  à la  restauration  de  la  plinthe  de  la  Vénus  de  Milo,  si 
l’inscription  n’avait  pas  offert  le  nom  de  son  auteur,  que  la  tradition  avait  conservé,  et 
qu’on  retrouva  sur  un  fragment  d’un  de  ses  ouvrages  trop  mutilé  pour  être  réparé.  Mal- 
heureusement le  commencement  du  nom  manque , et  il  ne  reste  que andre , fils  de 

Ménides  d’Antioche,  près  du.  Méandre,  a fiait,  et  l’on  n’a  aucune  raison  qui  puisse  décider 
le  choix  que  l’on  pourrait  faire  parmi  plusieurs  noms  qui  se  terminent  en  andre.  La 
forme  des  lettres  de  l’inscription  tient  aux  beaux  temps  de  la  Grèce,  et  concourrait  avec 
le  style  de  la  figure,  si  elle  lui  a appartenu,  à la  faire  remonter  à l’époque  où  l'art 
avait  le  plus  de  dignité  et  de  grandeur.  Malgré  toutes  les  richesses  des  Musées  de  l’Eu- 
rope, nous  sommes  trop  pauvres  en  statues  auxquelles  on  puisse  assigner  une  époque  et 
une  école  certaines  pour  oser  fixer  l’époque  de  la  nôtre;  mais  peut-être  ne  s’écarterait-on 
pas  trop  de  la  vérité  en  la  regardant  comme  un  ouvrage  sorti  de  l’école  de  Praxitèle, 
dont  on  sait  que  les  statues  de  Vénus,  que  Scopas  et  lui  représentèrent  nue  les  pre- 
miers, eurent  une  grande  célébrité  et  servirent  de  types  aux  sculpteurs  qui  suivirent.  La 
Vénus  de  Gnide  était  entièrement  nue,  et  elle  est  connue  par  les  médailles  de  cette 
ville;  celle  que  préféx'èrent  les  habitants  de  Cos,  et  qui  l’égalait  presque  en  beauté,  était 
vêtue;  mais,  d’après  ce  qu’en  dit  Pline  le  naturaliste,  on  ne  peut  pas  établir  si  elle  était 
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entièrement  vêtue,  ou  s’il  n’y  avait  de  voilé  qu’une  partie  de  ses  charmes,  et  ce  qui, 
dans  la  nouveauté  du  costume  introduit  par  Praxitèle,  pouvait  le  plus  effaroucher  la  re- 
ligieuse et  sévère  pudeur  des  habitants  de  Cos.  Si  la  Vénus  qu’ils  choisirent  n'était  qu’en 
partie  drapée,  ne  pourrait-on  pas  croire  qu’elle  servit  de  modèle  à celle  que  nous  possé- 
dons? car,  malgré  sa  beauté,  certaines  irrégularités  du  visage  et  les  deux  blocs  de 
marbre  dont  se  compose  la  statue  ne  permettent  guère  d’y  voir  un  original  de  Praxitèle. 

Antioche  sur  le  Méandre  fut  probablement  fondée,  ainsi  que  le  pense  M.  Visconti 
dans  son  Iconographie  grecque,  par  Antiochus  Soter,  sous  le  règne  de  Séleucus  Nicanor, 
son  père,  qui  régna  de  3i3  à 280  ans  avant  J.  C.  Cette  ville  put,  dès  l’an  260,  avoir  de 
grands  artistes  sortis  de  l’école  de  Praxitèle,  qui  paraît  avoir  vécu  jusqu’à  l’an  286;  et  le 
fils  de  Ménides,  de  l’école. d’Antioche,  fille  peut-être  de  celle  d’Ephèse,  de  l’habileté  de 
laquelle  témoigne  le  héros  combattant  du  Musée  royal,  aurait  copié  pour  Mélos  la  Vénus 
de  Cos,  île  voisine  des  côtes  delà  Carie,  dont  Antioche,  près  du  Méandre,  faisait  partie; 
et  dans  l’hypothèse  que  cette  statue,  eu  admettant,  ce  qui  est  douteux,  qu’elle  ait  été 
faite  pour  Mélos,  ait  tenu  une  pomme,  elle  eût  convenu  à celle  île,  dont  le  nom  en  grec 
est  le  même  que  celui  de  ce  fruit,  son  symbole  sur  ses  médailles,  et  qui  avait  la  préten- 
tion de  l’emporter  en  beauté  sur  les  autres  îles  de  la  Grèce,  comme  Vénus  sur  les  déesses 
qui  lui  en  avaient  disputé  le  prix. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  manière  dont  il  serait  possible  de  compléter  cette  statue,  dans 
son  état  actuel  elle  ne  laisse  rien  à désirer  pour  la  beauté  de  son  dessin , et  ne  le  cède 
pas  en  élévation  de  style  aux  sculptures  du  Panthéon.  En  s’inspirant  de  la  vue  de  ce 
chef-d’œuvre,  les  artistes  se  pénétreront  de  l’esprit  de  la  sculpture  grecque;  ils  en 
apprendront  à animer  le  marbre  et  à donner  l’âme,  la  vie,  l’immortalité  à leurs  ou- 
vrages. 


1309.  — Vénus,  marbre,  pl.  598.  Florence  (Galerie  de),  t.  II. 

Dans  la  Galerie  de  Florence  par  Lacombe,  d’où  nous  avons  tiré  ce  dessin, 
les  gravures  sont  en  sens  inverse  des  statues. 

En  tenant  compte  de  cette  disposition,  on  a ici  la  représentation  ordinaire 
de  Vénus  Génitrix,  élevant  de  la  main  droite  le  péplus  au-dessus  de  l’épaule, 
et  tenant  un  objet  dans  l’autre  main. 


i3io. — Vénus  Victrix  et  l’Amour,  marbre  grec,  pl.  698. 
Naples,  musée  Borbonico. 

Statue  trouvée  dans  l’amphithéâtre  de  Capoue.  Sa  tète  est  ornée  du  diadème 
qu’elle  a enlevé  à Junon;  elle  foule  aux  pieds  le  casque  de  Minerve  et  tient  de  la 
main  gauche  sa  lance. 

Vénus,  à demi  drapée,  le  bras  droit  étendu,  semble  donner  un  ordre  à son 
fds , qui  est  auprès  d’elle  et  qui  lui  offre  son  arc.  C’est  ainsi  du  moins  qu’à  la 
restauration  l’on  a composé  ce  superbe  groupe,  car  il  ne  restait  de  l’Amour  que 
les  traces  de  ses  pieds  sur  la  plinthe.  Celui  que  l’on  voit  n’est  qu’en  plâtre. 

Cette  Vénus,  par  son  style  et  son  exécution,  est  une  des  plus  belles  statues 
qui  existent;  elle  a quelques  rapports  avec  celle  de  Milo  (voyez  n°  i3o8). 

Il  est  à remarquer  que  c’est  dans  les  fouilles  de  Capoue  que  l’on  a trouvé  une 
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grande  partie  des  plus  belles  statues  du  musée  de  Naples,  les  plus  remarquables 
par  la  pureté  et  la  noblesse  de  leur  style,  qui  semblent  appartenir  au  bon  temps 
de  l’école  grecque. 

Nous  donnons  cette  statue  telle  qu’elle  était  avant  sa  restauration  et  telle  que 
la  restauration  l’a  faite.  [ Haut.  8 pal.  ] 


1 3 1 i . — Vénus,  marb.  pl.  699.  Angleterre,  coll.  Égremont. 

Pour  ce  qui  est  de  la  connaissance  de  cette  statue,  qui  a passé  par  les  ate- 
liers de  Cavaceppi,  nous  sommes  réduit  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Elle  tient  à la  main  gauche  un  fragment  de  sceptre  ou  de  lance , et  à ses 
pieds  sont  un  arc  et  un  carquois.  C’est  probablement  à ces  accessoires  que  la 
statue  doit  le  nom  de  Vénus. 

Quant  à la  statue  elle-même,  son  attitude  et  son  vêtement  feraient  penser  à 
tout  autre  sujet.  L’air  et  le  mouvement  de  la  tête,  qui  indiquent  l’affliction,  le 
mouvement  du  corps , enfin  le  geste  du  bras  droit , qui  met  à nu  le  sein  et  l’é- 
paule , feraient  penser  à Niobé,  à Didon , etc. 

La  tunique  a deux  ceintures  dont  la  seconde  est  à la  hauteur  des  hanches , et , 
quoique  repliée  sur  cette  dernière,  elle  n’en  descend  pas  moins  jusqu’aux  pieds. 

Le  péplus  repose  un  bout  sur  l’épaule  gauche  et  s’enroule  ensuite  autour  de 
l’avant-bras. 


i3i2.  — Vénus,  marbre,  pl.  599.  Angleterre,  coll.  Hope. 

Une  femme  demi-drapée  appuie  sa  main  droite  sur  le  tronc  d’un  pin  et  la 
main  gauche  sur  la  hanche.  Sa  draperie  couvre  ce  dernier  bras , rappelant  la 
disposition  qu’on  voit  à quelques  statues.  Cette  pose  pourrait  présenter  une 
sortie  du  bain. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  qu’a  pu  subir  cette  statue,  mais 
le  ciseau  moderne  n’a  dû  s’éloigner  du  sujet  antique  que  dans  la  forme  du  sup- 
port où  repose  la  main  droite.  On  a à peu  près  le  même  sujet  au  n°  1827. 

1 3 1 3 . — Vénus,  marbre , pl.  599.  Cavaceppi,  t.  III,  n°  16. 

Jeune  femme  debout  près  d’un  Priape  en  Hermès,  sur  la  gaine  duquel  on 
remarque  l’ithyphallus.  Elle  est  sans  tunique,  demi-drapée  dans  son  manteau, 
et  se  penche  à droite  par  un  mouvement  dont  nous  ne  saisissons  pas  le  sens. 

1 3 1 4-  — Vénus,  marbre,  pl.  599.  Cavaceppi,  1. 1,  n°  7. 

Femme  demi-drapée  qui  tient  un  vase  à la  main  droite,  et  verse  un  parfum 
dans  la  main  gauche. 

Cette  statue,  vendue  par  Cavaceppi  pour  être  transportée  en  Angleterre,  a 
péri  dans  un  naufrage. 
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* 1 3 i 5.  — Vénus,  marbre  peut,  pi.  342.  Musée  du  Louvre. 

Cette  statue  à demi  drapée , qui , en  i’état  actuel , écarte  le  bras  droit  et  tient 
le  gauche  horizontalement,  rappelle  beaucoup  la  Vénus  d’Arles. 

La  déesse  paraît  arranger  sa  chevelure  et  se  disposer  à entrer  au  bain;  elle  porte  au 
bras  et  au  poignet  gauche  le  spinther  et  l’épicarpe.  — La  tête  a été  séparée  de  la  statue; 
on  l’y  a rajustée.  Nez  restauré,  bras  droit,  avant-bras  gauche  et  pieds  modernes  : le 
reste  de  la  figure  est  assez  bien  conservé.  [Haut.  im,852  = 5 pi.  8 po.  5 îi. ] 


1 3 1 6.  — Vénus  marine,  marbre,  pl.  610.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse.  Vénus,  entièrement  nue,  la  main 
droite  placée  sur  la  tête,  regarde  de  ce  côté  au  loin.  La  main  gauche  est  sur  le 
bas-ventre. 

A sa  gauche,  un  Amour , à cheval  sur  un  dauphin  , joue  avec  la  queue  de  cet 
animal  marin,  qui  est  appuyé  à un  tronc  d’arbre.  On  voit  aussi  un  polype. 

Le  sculpteur  paraît  avoir  représenté  Vénus  à sa  sortie  de  la  mer.  [Haut. 
om,920.]  En  magasin. 


1 3 ï 7 . — Vénus,  marbre  de  Luni,  pi.  601.  Coll.  Giustiniani. 

Vénus,  demi-drapée,  soutient  la  draperie  de  la  main  gauche  vers  la  nais- 
sance des  cuisses , et  tient  la  main  droite  sur  le  sommet  de  la  tête  pour  y ver- 
ser un  parfum. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  en  a été  séparée;  les  principales 
parties  sont  modernes,  à savoir  : le  nez , la  bouche , le  menton,  partie  de  la  joue 
droite  et  la  joue  gauche  en  entier.  Le  sommet  de  la  chevelure  porte  une  cas- 
sure. 

Le  reste  porte  aussi  plusieurs  cassures  : au  bas  du  deltoïde  gauche,  au  pouce  de 
cette  main  et  aux  cuisses , sous  la  main. 

Sont  modernes  : le  talon  droit  ( en  plâtre  ) , le  bout  du  pied  gauche  et  le  de- 
vant de  la  plinthe.  Tasseau  à la  draperie  sur  la  cuisse  droite.  [Haut.  6 pal. 
6 on.  1/2.  ] 


1 3 1 8,  1 3 1 9,  1 320.  — Vénus  au  bain,  marbre,  pl.  601.  Galerie 
de  Florence  et  musée  de  Dresde. 

Au  n°  i3i8,  notre  gravure,  prise  sur  celle  de  Lacombe,  a,  comme  toutes 
celles  dudit  ouvrage,  l’inconvénient  d’être  figurée  au  rebours. 

C’est  donc  de  la  main  gauche  que  celte  Vénus,  demi-drapée,  tient  sa  dra- 
perie, ce  qui  est  la  règle  ordinaire  de  ces  représentations , et  c’est  la  main 
droite  qui  est  portée  sur  la  tête , et  probablement  versait  des  parfums.  [ Haut. 
4 pi-  6 po.  2 li. ] 
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Au  n°  i3ig,  provenant  clela  collection  Chigi.  Vénus,  demi-drapée,  dans  une 
attitude  pleine  d’abandon,  inclinant  son  corps  à gauche,  porte  la  main  droite 
sur  la  hanche  et  tient  de  la  main  gauche  une  fiole.  La  tête  a le  diadème  grec. 

La  draperie  repose  par  un  bout  sur  le  haut  de  la  tête  ; elle  apparaît  entre  le 
bras  gauche  et  le  torse , puis  vient  se  serrer  sous  faisselle  et  forme  encadrement 
jusqu’à  la  hanche  droite. 

Un  dauphin  se  dresse  à gauche;  sa  tête  porte  sur  un  objet  qui  paraît  être 
une  coquille. 

On  trouve,  au  n°  i364  A , de  la  collection  Grey , la  même  pose  du  torse  (le 
mouvement  du  bras  est  différent)  et  la  même  disposition  de  la  draperie. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes  : le  bras  droit  en  entier , la 
main  gauche  avec  la  fiole  qu’elle  tient,  et  le  dauphin. 

La  tête  et  les  pieds  ont  été  séparés  ; le  diadème  est  un  peu  endommagé. 

Becker  voit  dans  cette  statue  une  dame  romaine  représentée  en  Vénus.  La 
statue  n’est  pas  du  meilleur  style,  mais  elle  est  bien  drapée.  [Haut.  3 pi.  1 po.] 

Aun°  1 320, la  statue  provient  aussi  delà  collection  Chigi.  Une  ample  tunique, 
agrafée  sur  l’épaule  gauche,  descend  jusqu’à  la  hanche  droite,  où  elle  est  saisie 
par  la  main.  Le  bras  gauche,  élevé  et  replié,  tient  un  petit  vase  à parfum. 

Ce  qu’il  y a de  nu  dans  cette  charmante  statue  est  en  marbre  de  Paros  blanc 
et  de  style  grec.  Le  reste,  qui  est  drapé  et  d’une  bonne  exécution,  paraît  être 
une  restauration  antique  de  travail  romain  en  marbre  gris  veiné  de  rouge.  La 
chevelure  est  nouée  derrière  la  tête,  laquelle  est  antique  et  rapportée.  Il  est 
probable  qu’ originairement  la  déesse  était  nue , et  qu’il  n’en  était  resté  qu’un 
fragment  qu’on  voulut  conserver,  et  qui  ne  comprend  qu’une  partie  du  col, 
le  sein  droit  et  la  moitié  de  la  largeur  du  corps  jusqu’au-dessous  de  la  hanche 
droite.  Casanova,  page  20,  met  au-dessus  de  la  Vénus  Médicis  ce  qui  reste 
d’antique  de  cette  statue.  Les  bras  et  les  pieds  sont  modernes.  [Haut.  5 pi.  3 po.  ] 

a 1821. — Vénus,  marb.  de  Carr.  pl.  600.  Rome,  coll.  Origo. 

La  statue  i32i  pose  comme  à l’ordinaire  la  main  droite  sur  le  sein  gauche; 
mais  un  bout  de  draperie  est  fixé  entre  les  jambes,  et  la  main  gauche  en 
soutient  l’autre  bout  à côté  de  la  hanche,  de  manière  à laisser  la  cuisse  dé- 
couverte. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , mais  elle  est  antique.  Tasseau  au  cou. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  en  entier,  le  bras  gauche  depuis  le  bas  du  del- 
toïde, toute  la  draperie  quelle  soutient,  enfin  le  pied  droit. 

Cette  statue  provient  de  la  succession  Rondonini.  [Haut,  4 pal.  9 on.] 

a 1822.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  600.  Musée  Chiaramonti. 

Femme  demi-drapée,  dont  la  draperie  couvre  d’abord  le  devant  du  corps  à 
partir  des  hanches,  et,  passant  par  derrière,  va  s’enrouler  autour  du  bras 
gauche,  qui  est  allongé  vers  le  bas. 
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Le  bras  droit,  élevé  et  replié,  tient  un  petit  vase. 

La  tête  n’est  pas  celle  delà  statue,  mais  elle  est  antique.  Elle  a de  moderne 
le  nez,  l’oreille  droite  et  partie  des  cheveux. 

Sont  modernes , en  outre  : le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  et  les  deux  pieds. 
[Haut.  6 pal.  1 1 on.] 

a i32  3. — Vénus,  marbre,  pl.  600.  Naples,  musée  Borbonico. 

Au  sujet  de  cette  statue,  entièrement  inédite  et  à laquelle  on  n’a  pas  même 
consacré  de  notice  dans  l’ouvrage  de  Finati,  publié  en  1819,  notre  dessinateur 
de  Naples  nous  apprend  qu’elle  a été  trouvée  à Pompéi  et  que  sa  draperie  est 
peinte  en  bleu  céleste. 

Cette  petite  statue  demi-drapée  offre  une  femme  ou  V énus  Anadyomène  sai- 
sissant sa  chevelure  avec  les  mains,  à droite  et  à gauche  delà  tête.  [Haut.  2 pi.] 

a i32  3 A.  — Vénus,  bronze,  pl.  632  H.  Naples. 

Elle  a été  trouvée  à Nocera  de  Pagani,  comme  il  est  indiqué  sur  la  gravure. 

C’est  une  femme  demi-drapée,  dont  le  geste  indique  qu’elle  s’occupe  de  sa 
toilette. 

La  tête  est  ceinte  du  diadème  grec.  [Haut.  1 pal.  6 on.] 

a i324.  — Vénus,  marbre,  pl.  600.  Musée  Chiaramonti. 

Statue  trouvée  dans  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Gabies , d’où  elle  a reçu 
le  nom  italien  de  Venere  Gabina. 

Elle  est  drapée  depuis  les  hanches.  La  main  gauche  soutient  la  draperie 
vers  le  bas  du  ventre , la  main  droite  couvre  le  sein  gauche. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , mais  elle  est  antique , et  a de  moderne  le 
bout  du  nez,  les  deux  lèvres  et  le  menton. 

Sont  modernes , en  outre , les  deux  bras  et  le  bas  de  la  statue  depuis  les  ge- 
noux. [Haut.  8 pal.] 


a i325.  — Vénus  et  Amours,  marbre  grec,  pl.  6o3.  Rome, 
Musée  Chiaramonti. 

\ 

Belle  statue  assise  sur  un  rocher,  demi-drapée,  et  qui  se  trouvait  autrefois 
entre  deux  Amours.  On  voit  encore  sur  la  plinthe  deux  fragments  de  pied  et  un 
carquois  indiquant  l’ancienne  existence  de  ces  figures  accessoires. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  porte  un  bandeau. 
Le  cou  est  moderne. 

Vénus  élève  la  main  droite,  dont  elle  lient  une  pomme.  On  a ici  le  geste  an- 
tique, car  le  bras  est  antique,  sauf  la  partie  supérieure  du  bras  proprement 
dit , dont  la  restauration  n’a  pas  dénaturé  le  mouvement. 

On  ne  nous  dit  pas  positivement  si  la  pomme  est  l’œuvre  du  sculpteur  an- 
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cien,  et,  au  cas  où  cet  accessoire  serait  moderne,  nous  penserions  qu’une 
flèche  aurait  aussi  bien  convenu. 

Le  bras  gauche,  étendu  vers  le  petit  Amour  qui  était  de  ce  côté-là,  est  mo- 
derne à partir  du  dessus  de  la  saignée,  ainsi  que  le  bout  de  draperie  qui  y 
repose  et  la  flèche  que  tient  la  main.  Cette  main  n’a  pu  tenir  une  flèche  lorsque 
le  petit  Amour  existait,  et  de  plus  l’avant-bras  avait  probablement  une  position 
quelque  peu  différente  de  celle  de  notre  statue. 

Cette  statue  a un  mouvement  gracieux  et  certaine  suavité  dans  les  formes. 
Elle  a été  au  jardin  du  Quirinal.  [Haut.  5 pal.  8 on.  1/2.] 

a i32Ô. — Vénus  drapée,  marbre  de  Carrare,  pl.  6o4.Rome, 
musée  Chiaramonti. 

On  trouve  ici  la  pose  et  la  disposition  de  draperie  signalée  aux  n°*  1296  et 
i3i2,  sur  quelques-unes  de  nos  Vénus. 

La  main  droite  est  placée  sur  la  tête  d’un  Hermès. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : 
le  nez,  une  partie  du  cou,  la  main  gauche  avec  une  partie  du  poignet,  le  bas 
de  la  draperie , le  pied  gauche , l’orteil  du  pied  droit , enfin  l’Hermès , moins  la 
base.  H y a une  cassure  sur  le  deltoïde  droit  et  au  corps.  [Haut.  5pal.  i on.  1 /i.\ 

1327.  — Vénus  marine,  marbre  grec , pl.  6o3.  Naples,  musée 
Borbonico,  n°  299. 

La  statue  provient  de  la  collection  Farnèse  : c’est  une  bonne  sculpture  ro- 
maine. 

La  main  droite  repose  aussi  sur  la  queue  d’un  dauphin. 

La  tête  et  les  seins  sont  en  grande  partie  modernes. 

La  partie  antique  est  très-belle,  mais  a beaucoup  souffert.  Les  pieds  sont 
charmants. 

a 1327  A.  — Vénus  drapée,  marbre  grec,  pl.  632  H.  Musée 

de  Madrid. 

La  main  droite  de  cette  statue  tient  un  vase  appuyé  sur  un  pilastre  et  in- 
cliné. 

La  draperie  jetée  sur  le  bras  gauche,  qu’elle  couvre  en  entier,  descend  par 
le  dos  diagonalement,  revient  par  la  hanche  droite  et  passe  sur  la  hanche  gauche, 
où  la  main  en  fixe  les  deux  bouts. 

Sont  modernes  : la  tête,  l’avant-bras  droit,  le  vase  et  le  pilastre.  [Haut.  6 pi. 
5 po.] 

i 32  8.  — Vénus  assise,  marbre  grec,  pl.  6o3.  Musée  Borbonico. 

Statue  trouvée  à Pompéi  et  de  bonne  sculpture  grecque.  C’est  une  femme 
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demi-drapée  assise  sur  un  rocher.  Elle  a la  jambe  gauche  placée  sur  le  genou 
droit;  elle  en  ôte  sa  sandale,  mais  son  regard  se  détourne  et  semble  annoncer 
un  sentiment  de  mélancolique  rêverie.  La  tête  est  de  face. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou  et  le  pied  droit.  La  figure  est  assise  sur  la 
draperie,  qui  couvre  la  cuisse  et  la  jambe  droites. 

La  main  gauche  est  appuyée  sur  un  vase  couché.  Ce  vase  est  percé  et  a servi 
de  fontaine. 

Visconti  s’est  occupé  de  cette  statue,  dans  le  Musée  Pie-Clémentin,  au  sujet 
d’un  Pan  groupé  avec  une  Nymphe.  Il  voit  dans  notre  Vénus  une  Nymphe 
groupée  de  la  même  manière  et  dont  la  tête  aurait  dû  être  tournée  à droite. 
(Voy.  n°  1739.) 

a 1829.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  6o3.  Coll.  Vescovali. 

Statue  demi-drapée  qui  soutient  sa  draperie  de  la  main  droite.  C’est  la  main 
gauche  qui  est  placée  sur  le  sein. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Le  masque  est  si 
retravaillé,  qu’il  peut  passer  pour  moderne.  Tasseau  au  cou. 

Sont  modernes,  en  outre  : les  deux  bras  (restaurés  en  plâtre)  et  les  deux 
pieds.  Tasseau  en  plâtre  sur  le  genou  gauche.  [Haut.  5 pal.  7 on.] 

a i33o.  — Vénus  et  Cupidon,  marbre  grec,  pl.  6o4-  Rome, 

villa  Borghèse. 

Groupe  de  Vénus  et  de  l’Amour,  provenant  de  la  villa  Borghèse.  Il  a été 
retravaillé  en  quelques  parties. 

Les  deux  ligures  sont  assises  sur  un  rocher  et  se  regardent.  Vénus  présente 
à son  fils  un  objet  qui  a dû  être  une  pomme.  Les  mains  de  l’Amour  reposent 
sur  le  genou  droit  replié. 

Le  rocher  offre  trois  saillies , dont  deux  petites,  servant  l’une  pour  les  pieds 
de  Vénus,  l’autre  pour  l’Amour.  On  y a représenté  des  sources. 

La  tête  de  Vénus  est  la  sienne,  et  n’a  pas  même  été  séparée.  Elle  a de  mo- 
derne le  haut  de  la  chevelure  et  le  bout  du  nez.  Il  y a un  tasseau  au  menton  et 
un  tramezzo  au  cou.  Sont  modernes , en  outre  : la  draperie  sur  la  cuisse , le 
dessus  du  pied  droit,  l’orteil  de  ce  pied,  le  vase  qui  est  sous  les  jambes  de  la 
figure  et  une  partie-  de  la  plinthe. 

La  tête  de  l’Amour  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Un  fragment  de 
l’aile  gauche,  le  pied  droit  et  une  partie  du  rocher  sont  l’œuvre  de  la  restau- 
ration. [Haut.  4 pal.  6 on.  1/2.] 

a 1 3 3 i . — Vénus,  terre  cuite,  pl.  6o4*  Collection  Durand. 

Debout  et  nue,  cette  jolie  figurine  croise  les  jambes. 

Son  péplus,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  d’où  il  retombe  jusqu’à  terre,  revient 
par  la  hanche  droite  envelopper  toute  la  jambe  du  même  côté,  en  sorte  que  la 
gauche  seule  est  nue.  [Haut.  1 pi.  3 li. ] 
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i332.  — Vénus  de  Cnide,  marbre  grec,  pl.  602.  Rome, 
Musée  Pie-Clémentin , 1. 1,  pl.  11. 

Nous  trouvons  ici  l’occasion  de  rappeler  qu’au  Vatican  on  n’expose  pas  aux 
regards  du  public  les  figures  de  femmes  entièrement  nues.  Cette  mesure  a, 
sous  le  pape  Léon  XII,  fait  rentrer  notre  statue  dans  les  magasins  du  Vatican. 

Mais,  sous  Pie  VI,  on  avait,  pour  la  conserver  dans  le  musée,  pris  le  parti 
de  lui  donner  cette  draperie  que  présente  notre  gravure , et  qui  fait  double  em- 
ploi avec  celle  que  la  déesse  tient  au-dessus  d’un  vase  de  parfum. 

«Que  le  lecteur  ne  soit  pas  en  peine,  dit  Visconti  ( Museo  Pio-Clementino) , 
« s’il  voit  dans  la  gravure  cette  figure  de  Vénus  drapée  depuis  la  ceinture  jus- 
« qu’aux  pieds.  Cette  draperie  est  de  stuc,  et  un  modèle  de  celle  qui  doit  être 
«faite,  très-légère,  en  métal  et  amovible,  pour  couvrir  cette  statue  afin  de  la 
« rendre  plus  décente.  » 

Plusieurs  médailles  nous  ont  donné  l’image  de  la  célèbre  statue  de  Cnide.  Il 
y en  a trois  qui  portent  au  revers  les  têtes  de  Caracalla  et  Plau tille  (1),  et 
qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  sous  cet  empereur.  Vénus  y tient,  comme 
ici , son  vêtement  suspendu  au-dessus  d’un  vase.  Son  bras  est  un  peu  plus  élevé 
et  éloigné  du  corps,  et  la  tête  est  tournée  davantage  à gauche;  mais,  dit  Vis- 
conti, il  a été  plus  commode  pour  le  graveur  de  présenter  la  tête  de  profil;  d’ail- 
leurs , cela  convient  mieux  aux  médailles. 

Notre  statue  entra  dans  le  musée  du  Vatican  sous  le  pape  Jules  II.  On  croit 
que  ce  pape  en  était  devenu  le  possesseur  avant  son  élévation  au  pontificat. 

Une  heureuse  conservation  se  réunit  ici  au  mérite  de  l’œuvre  elle-même.  La 
tête  n’a  pas  été  séparée.  Les  seules  parties  modernes  sont  le  nez  et  le  petit 
doigt  de  la  main  droite.  Il  y a des  cassures  sur  le  genou,  sur  le  poignet  gauche, 
sur  le  genou  droit,  sur  la  jambe  droite  et  aux  malléoles.  [Haut.  8 pal.  7 on.] 

a i332  A.  — -Vénus,  m.  de  Luni,  pl.  602.  Rome,  villa  Albani. 

Statue  trouvée  à Tivoli  et  offrant  une  œuvre  de  beaucoup  d’élégance.  Elle 
est  à demi  drapée,  comme  la  Vénus  de  Milo  et  la  Vénus  Victrix  de  Capoue,  et 
a le  pied  gauche  élevé,  mais  la  tête  n’est  pas  autant  tournée  à gauche. 

La  restauration  des  bras , qui  manquaient,  a donné  à cette  statue  une  attitude 
dans  laquelle  le  bras  gauche  levé  tient  un  vase , et  verse  des  parfums  dans  la 
main  droite. 

La  tête  a été  séparée.  Sont  modernes,  outre  les  bras,  le  nez,  une  partie 
du  cou,  les  pieds  et  quelques  fragments  de  la  draperie.  [Haut.  8 pal.  8 on.  1/2.] 


(1)  L’une  de  ces  médailles  est  au  cabinet 
de  Paris.  On  en  trouve  la  gravure  à la  fin 
du  ier  volume  du  Musée  Pie-Clémentin, 
ainsi  que  dans  l’ouvrage  de  Millin. 


La  seconde,  donnée  aussi  par  Visconti, 
élaitalors  en  la  possession  de  cet  antiquaire. 

La  troisième  est  au  Musée  britannique. 
(Haym.  t.  II,  p.  1 18.) 
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a i332  B,  a i 332  C.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  602.  Rome, 
collection  Torlonia. 

La  première  statue  est  demi-drapée , dans  la  pose  ordinaire  de  ce  genre  de 
figures. 

La  tête , le  cou , les  deux  bras  en  entier , les  deux  seins , le  nœud  de  draperie 
que  tient  la  main  gauche,  les  pieds,  sont  modernes.  Tasseaux  sur  la  draperie. 
[Haut.  7 pal.  1 on.] 

La  deuxième  statue,  trouvée  à Rome,  hors  la  porte  Saint-Sébastien , est  aussi 
demi-drapée,  mais  la  cuisse  et  la  jambe  gauches  sont  nues.  Un  bout  de  la  dra- 
perie est  soutenu  sur  l’avant-bras  gauche , l’autre  bout  est  tenu  par  la  main  sur 
le  bas-ventre.  La  figure  se  penche  à droite  et  allonge  le  bras,  dont  la  main 
tient  un  vase  à parfum. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée,  mais  les  cheveux  placés  sur  le  cou  sont  en  partie 
modernes. 

On  doit  en  outre,  à la  restauration,  le  bras  droit  en  entier,  la  main  gauche 
avec  l’avant-bras  depuis  la  draperie,  de  bout  de  draperie  qu’elle  tient  sur  le 
bas-ventre,  la  cuisse  et  la  jambe  gauches.  [Haut.  7 pal.] 

* i333,  * 1 3 34* — Vénus,  marbre  grec,  pl.  344.  Louvre. 

La  première  statue , à moitié  enveloppée  d’une  draperie  qu’elle  retient 
de  la  main  gauche,  lève  la  main  droite  vers  sa  tête  pour  nouer  sa  chevelure. 

Cette  tête  est  celle  d’une  autre  statue , et  a le  nez  restauré.  Sont  modernes  : les 
bras  et  la  partie  supérieure  de  la  main  gauche,  la  cuisse  et  la  jambe  droites,  et 
la  jambe  gauche  à partir  du  genou.  [Haut.  i“,26i.] 

La  deuxième  statue,  dans  la  pose  ordinaire  de  Vénus  nue,  tient  une  draperie 
dont  la.  main  gauche  réunit  les  deux  bouts  sur  le  bas-ventre  -,  mais  le  bas  de 
la  figure  reste  nu , étant  seulement  encadré  par  la  draperie. 

La  tête,  antique,  est  rapportée  et  la  face  refaite  en  partie;  le  bras  gauche  et  le  pan  de 
draperie  autour  de  la  main,  les  doigts  de  la  droite,  une  petite  partie  du  sein  droit  et  du 
côté  en  dehors,  l’épaule  avec  le  bras  jusqu’au  pli,  sont  dus  à une  restauration.  Ce  qui 
reste  du  bras  droit  et  de  la  main  est  joli.  [Haut.  i“827  = 5 pi.  7 po.  6 li.  ] 


1 3 3 5.  — Vénus,  marbre , pl  606.  Florence,  Galleria  Reale. 

Femme  dans  la  pose  ordinaire  des  Anadyomènes,  mais  drapée  par  derrière. 
Son  péplus  encadre  le  corps  à partir  du  bas  du  dos , retenu  au  moyen  des 
deux  bouts  qui  reposent  sur  les  coudes. 

Les  deux  bras,  à partir  des  deltoïdes,  le  bas  des  jambes  et  les  pieds  sont 
dus  à la  restauration  ; mais  il  est  probable  que  l’agencement  de  la  draperie 
était  indiqué  par  la  partie  antique.  [Haut.  im,83g.] 
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1 336.  — Vénus,  marbre,  pl.  606.  Venise,  musée  Saint-Marc. 

Cette  Vénus,  demi-clrapée , est  dans  îapose  ordinaire  de  ce  genre  défigurés; 
on  remarque  que  c’est  la  main  droite  qui  tient  la  draperie  sur  le  bas  du  ventre , 
et  la  main  gauche  qui  est  portée  sur  le  sein. 

La  tête  et  les  bras  de  notre  statue  sont  modernes , mais  l’ensemble  de  la 
partie  antique  indiquait,  selon  nous,  la  restauration  qui  en  a été  faite. 


i33j.  — Vénus,  marbre,  pl.  606.  Musée  de  Dresde. 

Vénus , à demi  drapée , dans  la  pose  ordinaire  de  ces  figures  ; comme  la  Vénus 
i338,  elle  retient  de  la  main  gauche  sa  robe  , qui  la  couvre  jusqu’aux  pieds, 
et  porte  la  droite  vers  son  sein  gauche.  La  tête , rapportée , paraît  un  portrait. 
Les  bras  sont  modernes. 

Le  marbre,  travaillé  d’une  manière  particulière,  a beaucoup  de  moelleux. 
[ Haut.  3 au.  ] 

1 3 3 8.  — Vénus,  m.  de  Carrare,  pl.  606. Rome,  coll.  Giustiniani. 

L’avant-bras  droit  de  cette  Vénus,  qui  cache  le  sein,  conformément  au  geste 
ordinaire,  est  moderne. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  a été  séparée  ; il  y a même  une  se- 
conde cassure  au  bas  du  cou. 

Le  reste  n’est  pas  intact,  comme  paraît  l’indiquer  notre  gravure;  mais  il 
manque  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , la  moitié  du  sein  gauche , et 
quelques  parties  des  doigts  de  la  main  gauche  et  du  pied  droit.  Cassure  sur  le 
bras  gauche,  à la  saignée  et  au  poignet.  [Haut.  7 pal.  10  on.  1/2.] 

1 33g  et  i339  A.  — Vénus  (Julia  Soemia  en),  marbre,  pl.  607 
et  634  B.  Musée  Pie-Clémentin  et  coll.  Pamphili. 

La  première  statue  a été  trouvée  à Palestrina,  l’ancienne  Préneste,  sur  l’em- 
placement du  Forum,  qui  est  aujourd’hui  le  jardin  des  Pères  doctrinaires. 

Visconti,  dans  l’article  qu’il  lui  consacre,  s’exprime  ainsi  à son  sujet  : 

« Ce  n’est  pas  une  Vénus  que  l’on  a sculptée  dans  ce  marbre , mais  plutôt 
« quelque  femme  illustre , car  il  est  évident  que  les  agréments  de  la  figure  et 
« même  l’ajustement  de  la  coiffure  sont  imités  d’après  nature  pour  faire  por- 
« trait.  Si  le  nom  que  nous  lui  donnons  n’a  pas  toutes  les  certitudes  pour  lui , 
«il  offre  au  moins  beaucoup  de  probabilité;  car  les  images  reconnues  authen- 
« tiques  de  la  mère  d’Éliogabale  correspondent  avec  celle-ci , non-seulement 
«dans  la  manière  dont  sont  ajustés  les  cheveux,  mais  bien  plus  encore  avec  les 
« traits  de  la  physionomie,  quoique  ceux  d’un  de  ces  portraits,  sur  les  monnaies 
« de  ce  temps , commencent  à être  d’un  caractère  moins  sensible , ce  qui  rend 
« la  comparaison  moins  facile  quand  on  veut  déterminer  l’identité  d’un  sujet 
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« ou  en  fixer  la  différence  par  le  rapprochement  avec  des  portraits  de  grandeur 
« naturelle.  Malgré  cela , la  vraisemblance  du  portrait  de  cette  Romaine  prend 
«une  nouvelle  valeur  par  d’autres  considérations  : d’abord,  il  n’est  pas  pro- 
« bable  que  dans  un  lieu  public  d’une  colonie  romaine , sous  les  yeux  de  Rome 
« même,  on  eût  honoré,  sous  la  forme  d’une  déesse  , une  autre  femme  qu’une 
«impératrice.  Ensuite,  l’impudeur  de  se  faire  représenter  ainsi  toute  nue  ne 
« pouvait  convenir  qu’à  la  corruption  des  mœurs  dont  s’est  souillée  cette  fa- 
« mille  régnante.  Elle  n’était  convenable  aussi  qu’à  un  rang  assez  élevé  au-dessus 
«des  autres  pour  qu’on  ne  s’occupât  pas,  en  satisfaisant  une  capricieuse  fan- 
«taisie,  cl’encourir  un  blâme  public.  Ces  réflexions,  ajoutées  à une  certaine 
« ressemblance  du  visage  avec  des  portraits  bien  sûrs  de  Julia  Soemia(i) , rendent 
« cette  dénomination  proposée  d’autant  plus  vraisemblable,  que  le  style  même 
« de  l’art  convient  à cette  époque,  et  l’âge  de  l’impératrice  représentée  est  celui 
« d’une  femme  qui  n’a  pu  obtenir  les  honneurs  publics  que  lorsqu’elle  s’est  vue 
«mère  d’un  empereur.  » (Musée  Pie-Clémentin , t.  II,  pl.  5i.) 

La  chevelure  de  cette  figure  est  mobile  ; elle  forme  véritablement  perruque. 
La  tête  a été  séparée  du  corps , le  nez  est  moderne.  On  doit  à la  restauration 
le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , le  gauche  depuis  la  saignée , et  diffé- 
rents tasseaux  aux  cheveux,  aux  épaules  , aux  doigts  et  au  pied  droit.  Il  semble 
même  que  ce  soit  au  ciseau  moderne  qu’on  doit  le  geste  qui  caractérise  cette 
figure. 

L’Amour  qui  est  placé  près  de  cette  Vénus , et  qui  est  étendu  sur  un  dauphin , 
a de  moderne  la  main  gauche  et  le  poignet,  et  la  plus  grande  partie  du  masque. 
[Haut.  7 pal.  8 on.] 

Dans  la  deuxième  statue  ainsi  que  dans  la  précédente,  on  a cru  reconnaître  les 
traits  de  la  mère  d’Eliogabale.  Comme  Visconti,  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer , ne  fait  aucune  mention  de  celle-ci , il  est  à croire  qu’elle  n’était  pas 
encore  connue  de  son  temps. 

La  tête  a été  séparée.  Les  deux  bras  manquent  à partir  du  biceps.  Il  y a des 
cassures  au  milieu  des  cuisses. 

Ala  gauchedela  statue,  est  un  Hermès  barbu  qui  n’ad’ antique  que  le  phallus. 
[Haut.  6 pal.  îo  on.] 

1 34o  et  i 34 1 • — Vénus  (Julie,  fille  de  Titus  (2),  en),  marbre, 
pl.  607.  Musée  Capitolin,  et  musée  Saint-Marc. 

La  première  statue  a été  trouvée  à Rome,  hors  la  porte  Capena,  et  ayant 
d’abord  appartenu  au  cardinal  Pietro  Ottoboni. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : tout  le 
bras  droit , l’avant-bras  gauche , la  mèche  de  cheveux  qui  tombe  sur  l’épaule. 
Il  y a des  tasseaux  sur  les  plis  du  pallium.  Le  devant  de  la  plinthe  est  en  plâtre. 

(1)  Nous  donnons  sa  tête  d’après  une  camées  et  une  médaille,  t.  VI,  pl.  io54, 

médaille,  t.  VI,  pl.  1060 , n°  3332.  n°  3284  A;  pl.  io55,  n°  2384  B, et  pl.  1057 

(2)  Nous  donnons  son  effigie  d’après  deux  et  2384- 
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L’annulaire  et  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  sont  antiques , d’après  l’indi- 
cation précise  que  nous  a donnée  notre  dessinateur,  ce  qui  ferait  supposer  qu’ils 
portaient  quelques  traces  de  la  draperie. 

La  tête  de  cette  statue  a été  regardée  par  quelques  antiquaires  comme  étant 
celle  de  Marciane,  sœur  de  Trajan.  Au  reste,  la  coiffure  qu’on  donne  sur  les 
monumens  à cette  dernière  princesse  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  la 
fille  de  Titus.  [Haut.  8 pal.  2 on.  1/2.] 

On  trouve  aussi  dans  la  deuxième  statue  les  traits  de  Julie , fille  de  Titus. 

La  pose  et  l’arrangement  de  la  draperie  se  rapprochent  de  ceux  des  statues 
1296,  i326,  1327,  mais  la  cuisse  gauche  est  nue  en  grande  partie.  La  main 
droite  est  posée  sur  une  colonnette.  [ Haut.  3 pal.  ] 

1342.  — Vénus,  marbre,  pl.  6o5.  Rome,  collection  Torlonia. 

Nous  sommes  réduit  sur  cette  figure  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  femme  demi-drapée,  dont  le  péplus  repose  par 
un  bout  sur  l’épaule  droite.  Elle  a la  main  droite  appuyée  à la  hanche  et  l’autre 
main  sur  un  pilastre. 

Un  carquois  et  un  arc  sont  à ses  pieds.  Peut-être  était-ce  quelque  femme 
romaine  qui  s’était  fait  représenter  en  Vénus , et  le  carquois  appartenait-il  à 
un  Amour  placé  près  d’elle. 

1 343.  — Vénus,  terre  cuite,  pl.  6o5.  coll.  Durand. 

Cette  figurine  représente  Vénus  entièrement  nue,  posée  sur  les  genoux  et 
sortant  d’une  coquille.  Sa  tête  est  ceinte  d’une  couronne  radiée  ; une  petite  fiole 
est  dans  sa  main  gauche 

On  connaît  plusieurs  figurines  offrant  le  même  sujet.  M.  Panofka,  qui  y re- 
connaît des  images  de  Vénus  Cythérée,  en  a fait  l’objet  cl’une  dissertation  in- 
téressante dans  sa  description  des  terres  cuites  du  Musée  de  Berlin.  ( Terra- 
coten  des  Kôniglich.  Muséum  zur  Berlin,  p.  5g.  Taf.  XVII,  XVIII.) 

Ces  figurines,  ainsi  que  le  remarque  le  savant  antiquaire  allemand,  pa- 
raissent plutôt  une  conception  de  l’art  romain  que  de  l’art  grec. 

Malheureusement  notre  planche  ne  reproduit  pas  très-exactement  la  figurine, 
ainsi  que  M.  Panofka  nous  l’a  reproché.  [Haut.  7 po.  3 li.  larg.  8 po.  6 li.  ] 

1 343  A.  — Vénus,  marbre,  pl.  6o5.  Versailles  (Parc  de). 

Femme  demi-drapée,  dont  la  main  droite  élève  un  pan  du  péplus  au-dessus 
de  l’épaule,  à peu  près  comme  le  font  les  Vénus  Génitrix.  L’autre  bras,  abaissé, 
est  entouré  au  poignet  de  la  draperie , qui  de  là  retombe  le  long  du  corps. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde  et  la  main  gauche. 
[Haut.  im,732.] 

1 3 43  B.  — Vénus,  marbre,  pl.  622  B.  Rome,  villa  Mattéi. 

Statue  dans  la  pose  des  Anadyomènes.  Le  bas  du  corps  est  encadré  d’une 
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draperie  légère,  que  la  main  gauche  réunit  par  les  deux  bouts  sur  le  bas  du 
ventre. 

La  tête  paraît  être  un  portrait. 

a i 343  C,  a 1 343  D. — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  606  B. 
Rome,  palais  Viscardi. 

La  première  statue  est  une  statue-portrait.  Elle  est  dans  la  pose  des  Ana- 
dyomènes.  La  main  droite  s’avance  pour  cacher  le  bas  du  ventre,  et  l’autre 
main  tient  une  draperie  qui  retombe  sur  un  tronc  d’arbre. 

La  tête  a été  séparée.  Il  y a un  tasseau  sur  le  cou  à gauche. 

Sont  modernes  : le  sein  droit  depuis  l’épaule,  la  moitié  de  l’avant-bras 
gauche  avec  la  main  et  la  draperie  qu’elle  tient,  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse  gauche.  Un  fragment  moderne  se  voit  au  genou  gauche.  Il  y a des 
cassures  au-dessus  du  genou  droit  et  au-dessous  du  genou  gauche. 

Le  dauphin  a de  moderne  la  queue , l’œil  gauche , une  portion  de  l’aile.  Il 
est  au  reste  tout  retravaillé.  [Haut.  8 pal.  6 on.] 

Le  mouvement  de  l’autre  statue  paraît  celui  d’une  femme  qui  s’enveloppe  de 
sa  draperie.  La  main  gauche  en  tient  un  bout  sur  le  bas  du  ventre.  La  main 
droite  élève  l’autre  bout  à la  hauteur  de  la  tête,  et  son  geste  lui  permettrait  de 
jeter  la  draperie  sur  l’épaule  gauche.  A sa  gauche  est  un  dauphin. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Sont  modernes  : le 
bras  droit  depuis  l’extrémité  du  deltoïde,  la  draperie  que  le  bras  élève  jusque 
vers  le  haut,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  deltoïde  avec  la  main  et  une 
petite  partie  de  la  draperie.  Il  y a des  cassures  sur  le  milieu  du  corps.  La  jambe 
droite , qui  est  la  seule  nue , et  les  pieds  ont  été  retravaillés. 

Le  dauphin  est  tout  moderne,  à l’exception  d’une  partie  attachée  au  genou. 
[ Haut.  6 pal.  8 on.  ] 

a 1 3 44-  — Vénus,  marbre,  pl.  608.  Syracuse. 

Cette  statue  offre  la  pose  ordinaire  et  l’accessoire  des  Vénus  marines,  mais 
elle  se  distingue  par  la  draperie  à franges  qui  repose,  d’un  côté,  sur  l’avant- 
bras  droit , et  qui , d’autre  part , est  portée  par  la  main  gauche  sur  le  bas-ventre. 
C’est  comme  l’inverse  du  n°  i353  et  autres  semblables. 

On  a une  statue  identique  à celle-ci  sous  le  n°  1 348.  [ Haut.  5 pi.  ] 


a i3/|5.  - — Vénus,  marbre,  pl.  626  A.  Londres,  coll.  Hope. 

F emme  dans  la  pose  ordinaire  des  Anadyomènes  ; draperie  par  derrière  à 
partir  de  la  naissance  des  cuisses  et  réunissant  les  deux  bouts  de  la  draperie  sur 
le  bas  du  ventre. 

On  a le  même  agencement  de  draperie  aux  numéros  i3y4  A,  i383  A , 
i383  B,  mais  ici  la  draperie  est  mieux  exécutée  qu’aux  autres  statues. 
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a 1 346.  — Vénus,  marbre,  pl.  608.  Dessin  de  Millin. 

Nous  devons  le  dessin  de  cette  statue  à l’obligeance  de  M.  Millin,  mais  nous 
n’en  avons  reçu  aucune  indication  sur  l’œuvre  elle-même. 

D’après  le  dessin , c’est  une  Vénus  marine  inclinant  la  tète  à droite  ; les  che- 
veux descendent  sur  les  épaules.  Le  corps  a un  très-beau  mouvement. 

Le  dauphin  dressé  à sa  gauche  est  placé  sur  un  petit  roc.  Il  jette  de  l’eau 
par  sa  gueule. 

1 347 - — Vénus,  marbre,  pl.  608.  Musée  de  Dresde. 

Statue  provenant  de  la  collection  Chigi  ; la  tête  est  un  portrait,  et,  si  le  nez 
n’était  pas  cassé,  on  y reconnaîtrait  peut-être  Julia  Domna. 

C’est  la  pose  ordinaire  des  Vénus  nues , mais  le  bas  de  la  statue  est  encadré 
par  une  draperie  dont  un  bout  est  retenu  par  la  main  gauche  sur  le  bas-ventre. 
Le  reste  de  la  draperie  laisse  les  jambes  à découvert  par-devant  et  va  retomber 
en  arrière  sur  un  dauphin,  autrefois  surmonté  d’un  Amour.  [Haut.  3 au.  2 po.] 

1 348-  — Vénus,  marbre,  pl.  608.  Musée  de  Dresde. 

On  a ici  une  statue  semblable  à celle  du  n°  i344-  ( Voir  cet  article.  ) 

Il  paraît  que  cette  statue  n’est  composée  que  de  fragmens , et  il  n’est  pas 
certain  que  la  tête,  qui  est  d’une  grande  beauté,  ne  soit  pas  rapportée.  La 
déesse , quoique  nue  et  à peu  près  dans  la  pose  de  celle  de  la  Vénus  de  Médicis , 
tient  entre  ses  mains  une  draperie  à franges  ; auprès  d’elle  est  un  dauphin. 
[Haut.  3 au.  7 po.]  Collect.  Chigi. 

i349-  — Vénus  (Sallustia  Barbia  Urbiana  en),  marbre  grec, 
pl.  609.  — Rome,  musée  Pie-Clément. 

Groupe  de  Vénus  et  de  l’Amour , dont  la  plinthe  porte  l’inscription  suivante  : 
Veneri  Felici  sacrum,  Sallustia  Helpidus  DD. 

Vénus  est  représentée  debout , portant  le  diadème  latin , et  ses  cheveux  des- 
cendent sur  les  épaules.  La  main  droite  tient  la  draperie  devant  le  bas-ventre, 
de  manière  à couvrir  toute  la  jambe  de  ce  côté.  La  plus  grande  partie  du  vête- 
ment repose  sur  le  bras  et  retombe  derrière  l’Amour.  Celui-ci , à qui  les  bras 
manquent  à partir  du  biceps , élevait  un  flambeau  vers  la  déesse , comme  on  le 
voit  aux  n"  1 353 , i363,  i363  A , qui  offrent  des  compositions  semblables. 

Les  têtes  des  statues  n’ont  pas  été  séparées.  La  figure  principale  n’a  de  mo- 
derne que  le  nez  et  deux  doigts  de  la  main  droite  (l’index  et  le  médian);  la 
main  gauche  manque  et  un  peu  plus  du  poignet.  Il  y a une  cassure  à la  dra- 
perie. 

L’Amour , auquel  manquent  les  deux  hras , n’a  de  moderne  que  le  nez  ; mais 
les  ailes  et  le  pied  gauche  ont  été  séparés. 

C’est  donc  un  groupe  bien  conservé.  C’est  aussi  une  œuvre  remarquable. 
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Les  médailles  d’Antonin  le  Pieux  nous  font  voir  que  ce  souverain , plein  de  dévotion 
pour  la  religion  romaine,  fit  élever  ou  rétablir  un  temple  magnifique  consacré  à Vénus 
sous  cette  dénomination  de  Félix,  et  ce  temple  nous  est  indiqué  par  une  inscription  (1). 
La  statue  que  nous  examinons  n’était  pas  sans  doute  le  simulacre  de  la  déesse  que  l’on 
vénérait  dans  ce  temple.  Quelque  beau  que  soit  ce  groupe,  il  n’est  pas  ce  qu’on  peut  croire 
qu'était  celui  qu’avait  consacré  Antonin.  L’art  de  la  sculpture  était  encore  llorissant  du 
temps  des  premiers  Antomns,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  monumens  publics 
de  cette  époque,  car,  quoiqu’ils  soient  inférieurs  pour  le  beau  style  aux  ouvrages  grecs, 
on  y trouve  cependant  une  manière  encore  si  excellente,  quelle  fait  même  paraître  mé- 
diocres les  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  moderne.  En  outre,  le  simulacre  était  peut-être 
offert  dans  ce  temple  par  quelque  particulier,  et  non  par  l’autorité  publique,  comme 
nous  le  fait  présumer  l’inscription  qui  porte  le  nom  d’une  Sallustia  et  d’un  Elpidius. 

Ce  qui  rend  toutefois  ce  simulacre  singulier,  c’est  le  portrait  que  l’on  peut  facilement 
appercevoir  dans  son  visage.  11  est  assez  ressemblant  à ceux  de  Sallustia  Barbia  Urbiana, 
épouse,  à ce  qu’on  croit, d’Alexandre  Sévère,  connue  seulement  par  les  médailles  (2),  et  le 
nom  de  Sallustia,  qui  a dédié  cette  statue,  peut  être  celui  de  l’une  de  ses  affranchies,  qui 
lui  a élevé  ce  monument  comme  un  gage  de  sa  reconnaissance. 

Helpidus  était  peut-être  un  esclave  ou  un  affranchi,  le  mari  ou  le  compagnon  ( conlu - 
bernalis)  de  Sallustia  (3). 


i35o.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  609.  Rome,  musée 

Capitolin. 

Demi-figure  (4)  que  Bottari  et  notre  dessinateur  de  Rome  désignent  seule- 
ment sous  le  nom  de  femme.  Il  serait  probablement  difficile  de  la  restaurer 
entièrement. 

La  partie  supérieure,  que  nous  donnons,  a elle-même  quelques  parties  mo- 
dernes qui  sont  indiquées  sur  notre  gravure.  [Haut.  3 pal.  1 on.  1/2.] 


(1)  Une  médaille  d’Antonin-Pic  porte 
au  revers  un  temple  de  dix  colonnes , avec 
les  mots  Verieri  Fclici  (Gessncr,  Irnp.  Rom. 
pl.  100),  et  dans  Morcelli  [De  stylo  inscrip- 
tionum,  n°3oç),  p.  17b),  on  voit  une  Num- 
mia  Varria,  prêtresse  de  Vénus  Félix  à qui 
les  babitans  d’une  préfecture  italienne  dé- 
fèrent le  patronage  de  leur  association. 

(2)  Nous  donnons  son  effigie  d’après 
une  médaille,  t.  VI,  pl.  1060,  n°  3335, 
voyez  aussi  Spanhemius,  De  usu  et  prœstant, 
numismat.  dissert.  XI,  cb.  2 et  26.  On  a 
trouvé  à V alence , en  Espagne , une  base  de 
statue , dont  la  statue  détruite  était  de  cette 
Sallustia,  à en  juger  par  l’inscription  dont 
voici  le  texte  : Gneœ  Seiæ  Herenniæ  Sallustiœ 
Barbiœ  Orbianœ,  Àugustœ,  conjugi  Domini 
nostri  Augusti,  Valeniini  veterani  et  veteres. 
(Gruter,  pl.  254,  n°  2.) 

(3)  Le  docte  Labus,  ayant  eu  à s'occu- 


per de  la  statue  dont  il  s’agit,  dans  l’ouvrage 
sur  le  musée  de  Mantoue,  t.  III,  pl.  34, 
note  ire,  prétend  qu’Helpidusest  un  second 
nom  de  Sallustia,  et  cite  les  exemples  sui- 
vants de  femmes  portant  un  surnom  à dé- 
sinence masculine.  Acilia  Carnus  (Amadus. 
Monum.  Maltei,  t.  III,  p.  1 45*7  ) , Cassia 
Mus  (Fabr.  c.  v,  n.9),  Clodia  Optatus  (Acad, 
rom.  t.  II,  p.  181  ),  Mucia  Antiochus  (Mu- 
rat. p.  1786-7).  Flavia  Chrysophorus  (Ma- 
rini , Fratr.  Arval.  p.  260  ). 

(4)  Les  anciens  sculpteurs  composaient 
certaines  statues  de  deux  morceaux,  pour  la 
facilité  des  transports , et  de  là  nous  vien- 
nent les  deux  figures,  c’est-à-dire,  les  par- 
ties supérieures  de  ces  statues,  le  reste 
s’étant  perdu.  U en  est  quelques-unes  dont 
on  a les  deux  parties.  Voyez  le  Bacchus, 
n°  i585. 
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1 3 5 1 . — Vends,  marbre,  pl.  609.  Florence,  Gori,  pl.  3i. 

Figure  demi-drapée,  assise  sur  un  rocher.  Elle  place  la  jambe  gauche  sur 
le  genou  droit,  et,  de  la  main  droite , en  saisit  le  talon,  sur  lequel  elle  dirige 
aussi  son  regard. 

On  peut  reconnaître  dans  cette  statue  une  Vénus  au  bain,  quoiqu’il  semble 
plus  probable  qu’on  a simplement  sous  les  yeux  l’image  d’une  femme  qui  s’es- 
suie en  sortant  du  bain. 

i3Ô2.  — Vénus  Callipyge,  marbre  de  Paros,  pl.  611.  Naples, 
musée  Borbonico,  n°  288. 

On  croit  que  cette  statue  a été  trouvée  sur  l’emplacement  de  la  Maison  dorée 
de  Néron.  Il  est  certain  du  moins  qu’elle  a été  découverte  à Rome  et  qu’elle  a fait 
partie  de  la  collection  F arnèse. 

Elle  a été  publiée  par  de  Rossi,  pl.  55,  dont  nous  reproduisons  le  dessin. 

Le  mouvement  de  la  figure  justifie  l’épithète  de  Callipyge,  et  rappelle  le 
passage  suivant  d’ Athénée  ( Deipnosoph . 1.  XII,  ch.  xc). 

« Un  homme  de  la  campagne  de  Syracuse  avait  deux  filles  très-belles  ; une  con- 
« testation  s’éleva  entre  elles  quant  à la  question  de  savoir  quelle  était  celle 
« d’entre  elles  qui  méritait  davantage  l’épithète  de  Callipyge,  et  elles  se  rendirent 
« sur  la  route  voisine  pour  y solliciter  le  jugement  d’autres  personnes.  Elles  s’a- 
« dressèrent  à un  jeune  homme , qui  prononça  en  faveur  de  l’aînée , et  rentra  dans 
« Syracuse  amoureux  de  cette  fille;  sa  passion  alla  au  point  de  le  rendre  malade. 
«Son  frère,  à qui  il  confia  la  cause  de  sa  maladie,  alla  voir  les  jeunes  filles  à 
«la  campagne  et  devint  amoureux  de  la  plus  jeune.  C’est  en  vain  que  le  père  de 
«ces  jeunes  gens  essaya  de  les  détourner  d’unions  au-dessous  de  leur  condition. 
«Il  dut  céder,  faire  venir  les  deux  jeunes  filles  de  la  campagne,  et  les  donner 
« pour  épouses  à ses  fils.  Nos  deux  beautés  reçurent,  dans  Syracuse,  le  surnom 
« de  Callipyges.  » 

Notre  statue  a été  trouvée  privée  de  la  tête,  du  cou,  du  nu  de  la  poitrine, 
de  la  main  droite  (1),  de  l’avant-bras  gauche  et  de  la  jambe  droite.  11  lui  restait 
une  partie  du  sein , mais  l’auteur  de  la  restauration , Albaccini , la  fit  dispa- 
raître , pour  rendre  moins  visible  l’attache  de  la  partie  moderne , il  la  coupa 
jusqu’au  vêtement. 

La  partie  antique  suffit  pour  indiquer  que  la  statue  était  une  œuvre  du  pre- 
mier ordre.  [Haut.  6 pal.] 

* i353.  — Vénus,  marbre  peut.  pl.  344-  Musée  du  Louvre. 

Ce  groupe,  qui  provient  du  musée  Borghèse,  nous  offre  Cythérée  sortant  du 
sein  des  ondes , qu’indique  le  monstre  marin  qui  paraît  se  soumettre  au  pouvoir 
de  Vénus  et  de  l’Amour.  Elle  relève  sa  draperie  pour  voiler  ses  charmes,  et  son 

(i)  Bal  braccialetto  in  giù,  dit  Finati.  Notre  dessin  ne  donne  pas  de  bracelet.  Ce 
n’est  probablement  qu’une  restauration. 
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fils  semble  lui  montrer  que  c’est  parmi  les  habitans  des  cieux  qu’elle  trouvera 
des  triomphes  dignes  d’elle.  [Haut.  im,58i  =4  pi.  3 po.] 

Sont  modernes  : à V énus , le  bras  droit , du  milieu  du  biceps , le  pan  de  la  draperie  quelle 
tient,  sa  main  gauche,  et  à l’Amour,  le  bras  droit,  la  main  gauche  et  la  partie  inférieure 
de  la  torche  , enfin  le  museau  du  monstre. 


1 354-  — Vénus,  bronze,  pl.  6io.  Rome,  coll.  Odescalchi. 

Nous  sommes  réduit,  sur  ce  bronze,  au  dessin  que  nous  en  donnons,  mais 
les  bronzes  se  présentent  d’ordinaire  mieux  conservés  que  les  statues. 

Celui-ci  offre  une  belle  Anadyomène  appuyée  de  l’avant-bras  droit  sur  un 
vase  et  un  pilastre,  et  relevant  le  pied  droit,  vers  lequel  elle  porte  l’autre  main. 

La  main  droite  tient  un  bout  de  branche  réunissant  plusieurs  pommes. 

La  draperie  est  posée  sur  le  pilastre. 

a 1 3 54  A- — Vénus,  bronze,  pl.  628.  Musée  britannique. 

Bronze  manquant  du  bras  droit  et  des  jambes,  mais  qui,  dans  son  intégrité, 
a dû  présenter  une  Anadyomène  placée  en  sens  inverse  de  la  précédente.  La 
tête  porte  le  diadème  latin. 

Si  sa  position  sur  une  petite  vasque  n’est  pas  due  à un  arrangement  mo- 
derne, cette  femme  aurait  été  représentée  les  jambes  dans  le  bain.  [Haut.  7 po.] 

1 355. — Vénus,  marbre,  pl.  6 10.  Musée  Chiaramonti. 

Statue  formée , par  le  sculpteur  Pacetti , de  trois  fragmens  antiques  de  divers 
marbres  qui,  par  un  singulier  hasard,  pouvaient  s’ajuster  d’une  manière  satis- 
faisante. C’étaient  une  tête  en  marbre  grec,  un  torse  en  marbre  pentélique  et 
une  base  à laquelle  étaient  jointes  des  cuisses,  des  jambes  et  une  draperie, 
cette  troisième  partie  aussi  en  marbre  pentélique.  Les  trois  fragmens  apparte- 
naient à des  statues  de  Vénus  (1).  La  restauration  moderne  a donné  les  deux 
bras , les  mains  avec  la  touffe  de  cheveux  que  tient  la  main  droite , la  partie 
gauche  du  nœud  de  la  draperie , les  deux  pieds  et  l’extrémité  inférieure  de  la 
draperie  à droite.  [Haut.  6 pal.] 


1 3 56.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  610.  Musée  Chiaramonti. 

Vénus,  demi-drapée,  saisit  de  la  main  droite  une  partie  de  sa  chevelure, 
qu’elle  élève  au-dessus  de  la  tête.  L’autre  main  tient  le  reste  de  la  chevelure  au- 
dessus  de  l’épaule. 

La  tête  estantique , mais  elle  n’est  pas  la  sienne.  Sont  modernes  : le  bras  droit 
et  la  touffe  de  cheveux  qui  y correspond,  la  partie  gauche  de  la  poitrine,  com- 
prenant le  cou , l’épaule , partie  du  sein , le  bras  gauche , l’autre  touffe  de  che- 

(1)  C’est  ainsi  qu’on  s’explique  une  fi-  figures  demi-drapées,  tandis  que  la  draperie 
gure  dont  le  geste  ne  se  voit  guère  qu’aux  appartient  à un  autre  système. 
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veux  que  la  main  gauche  tient.  La  partie  inférieure  de  la  statue  a aussi  plusieurs 
fragmens  modernes  indiqués  sur  notre  gravure.  Les  restaurations  sont  d’Al- 
bacini.  [Haut.  6 pal.  3 on.] 

i35j.  — Vénus  de  Médicis,  marbre  de  Paros,  pl.  612. 
Florence  (Tribune  de  la  galerie  de). 

Nous  donnerons  littéralement,  au  sujet  de  cette  statue  célèbre,  qui  a figuré 
pendant  quinze  ans  dans  le  musée  du  Louvre , la  notice  concise  mais  complète 
qu’on  lui  avait  consacrée  dans  le  livret  de  ce  musée. 

« La  déesse  des  amours  vient  de  sortir  de  l’écume  de  la  mer , où  elle  a pris 
«naissance;  sa  beauté  virginale  paraît , sur  le  rivage  enchanté  de  Cythère,  sans 
« autre  voile  que  l’attitude  de  la  pudeur.  Si  sa  chevelure  n’est  pas  flottante  sur 
«ses  épaules  divines,  ce  sont  les  Heures  qui,  de  leurs  mains  célestes,  viennent 
« de  l’arranger  ( Homère , hymne  iv.). 

« Un  dauphin  groupé  avec  une  coquille  est  à ses  pieds  : ce  sont  des  symboles 
« de  la  mer,  élément  natal  de  Vénus.  Les  deux  Amours  qui  le  surmontent  ne 
« sont  pas  les  enfans  de  la  déesse  : l’un  d’eux  est  cet  Amour  primitif  ( Eros ) qui 
«débrouilla  le  chaos;  l’autre  est  le  Désir  ( Himeros ),  qui  avait  paru  dans  le 
« monde  en  même  temps  que  le  premier  des  êtres  sensibles.  Tous  les  deux  la 
«virent  naître,  et  ils  ne  s’écartèrent  jamais  de  ses  pas  (Hésiode,  Théog. 
« v.  201  ). 

« Si  nous  devons  croire  l’inscription  grecque  tracée  sur  la  plinthe  de  la 
« statue,  ce  miracle  de  l’art  a été  l’ouvrage  de  Cléomènes,  Athénien,  fils  d’Apol- 
« lodore , et  père , suivant  des  conjectures  très-probables , de  cet  autre  Cléomènes 
« à qui  nous  devons  la  belle  statue  de  l’orateur  romain  dit  Germanicus;  mais  cette 
« inscription  est  moderne,  et  toute  la  partie  extérieure  de  la  plinthe  l’est  aussi. 

«Cependant,  on  a de  fortes  raisons  de  croire  que  ce  n’a  pas  été  l’imposture 
«qui  a forgé  cette  inscription.  Peut-être,  lors  de  la  restauration,  quand  on  a 
« vu  que  pour  rétablir  plus  solidement  la  statue,  on  était  obligé  de  sceller  l’an- 
« cienne  plinthe  dans  la  nouvelle  et  d’en  effacer  l’inscription , qui  vraisemblable- 
« ment  s’y  lisait,  peut-être  l’a-t-on  restituée  sur  la  plinthe. 

« D’ailleurs,  ce  Cléomènes , à qui  l’on  attribue  la  Vénus,  avait  excellé  à un  si 
« haut  degré  pour  représenter  la  beauté  des  femmes , que  Pline  nous  a conservé 
« l’anecdote  d’un  chevalier  romain  devenu  amoureux  de  l’une  des  Thespiades , 
« statues  de  Cléomènes  transportées  à Rome  par  L.  Mummius.  Cet  artiste  n’était 
« donc  pas  indigne  d’être  l’auteur  de  la  Vénus. 

« Celle-ci  a les  oreilles  percées , comme  on  l’a  déjà  observé  sur  d’autres  statues 
« de  la  même  déesse  ; sans  doute  des  boucles  précieuses  y étaient  suspendues. 
« Son  bras  gauche  conserve  dans  le  haut  la  marque  évidente  du  bracelet  dit 
« spinther,  représenté  en  sculpture  sur  plusieurs  de  ses  images.  On  se  propose 
« de  lui  rendre  ces  ornemens  à l’effet  de  justifier  le  goût  de  l’antiquité  pour  le 
« mélange  de  quelques  dorures  aux  ouvrages  sculptés  en  marbre  de  Paros  ( Virg. 
« Æn.  liv.  I,  v.  592  ). 

« C’est  justement  dans  ce  marbre , mais  d’un  grain  très-fin , que  la  statue  que 
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« nous  admirons  a été  exécutée.  Placé  à Rome  dans  les  jardins  de  Médicis  de- 
« puis  le  xvie  siècle,  transporté  dans  la  Galerie  de  Florence  dans  le  cours  du 
« xvii',  cet  ouvrage  incomparable  est  parvenu,  dans  l’opinion  générale  de  toute 
«l’Europe,  à partager  la  célébrité  de  l’Apollon  du  Belvédère,  avec  lequel  il 
« rivalise  par  la  sublimité  de  la  conception , par  le  précieux  du  fini  et  par  la 
« beauté  idéale  des  formes. 

«La  France  a dû  l’Apollon  aux  victoires  de  Napoléon  pendant  sa  première 
« campagne  d’Italie  ; l’admiration  pour  sa  personne  a valu  aux  arts  ce  second 
« chef-d’œuvre. 

« Nous  n’avons  que  des  incertitudes  et  des  traditions  contradictoires  à l’égard 
« de  l’endroit  et  de  la  fouille  qui  ont  rendu  au  jour  la  Vénus  de  Médicis.  Tout 
«le  bras  droit  et  l’avant-bras  gauche  de  cette  statue  sont  modernes.  Les  restau- 
« rations  ont  été  exécutées  à Rome  au  xvie  siècle  par  quelque  artiste  florentin. 
« Tout  ce  que  l’on  vient  d’avancer  sur  l’inscription  grecque  a été  vérifié  avec  l’at- 
« tenlïon  la  plus  scrupuleuse;  on  a même  découvert  l’ancienne  plinthe  pour  voir 
« si  elle  ne  conserverait  pas  quelque  vestige  d’inscription  : on  a vu  que  la  sur- 
« face  extérieure  en  avait  été  emportée  pour  faciliter  la  jonction  du  marbre  an- 
« tique  avec  le  moderne,  dans  lequel  il  a été  enclavé.  [Haut.  6 pal.  g on.  2/3.] 


1 358.  — Vénus  marine,  marbre , pl.  612.  Musée  de  Dresde. 

Cette  statue,  provenant  de  la  collection  Chigi,  a,  dit-on,  la  pose  de  la  Vénus 
de  Médicis  (1).  Elle  est  aussi  d’une  grande  beauté  et  n’a  de  restaurations  qu’à 
quelques  doigts.  Elle  porte  un  bracelet  au  haut  du  bras  droit.  Le  dauphin,  à sa 
gauche,  est  sans  Amour.  [Haut.  1 on.  12  po.  1/2.] 


* i359- — Vénus,  marbre,  pl.  345.  Musée  du  Louvre. 

Gracieuse  statue,  drapée  au-dessous  des  seins,  et  qui  est  représentée  arran- 
geant sa  chevelure.  Un  cygne  est  à ses  pieds. 

Sont  modernes  : la  tête , le  bras  droit , le  gauche  à partir  du  milieu  du  biceps 
et  le  cou  du  cygne.  [Haut.  om,75i.] 

a i36o.  — Vénus,  marbre,  pl.  61 4-  Musée  Borbonico. 

Vénus  demi-drapée,  inclinant  la  tête  et  le  corps  vers  la  droite  avec  un  mou- 
vement très-gracieux.  A sa  gauche  un  petit  Amour,  debout  sur  un  monstre 
marin,  tient  des  deux  mains  un  cygne. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes,  le 
bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , la  main  gauche  avec  le  poignet.  L’Amour 
a de  moderne  la  cuisse  gauche  et  les  deux  jambes,  et  le  monstre  marin  sa  tête. 
[Haut.  5 pi.  5 po.  6 îi. ] 


{1)  Nous  donnons  ces  deux  statues  sur  la  même  planche. 
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a 1 3 6 1 . — Vends,  marbre  grec,  pl.  6 1 4-  Musée  Chiaramonti. 

Vénus  Anadyomène  est  représentée  ici  tenant  sa  draperie  de  manière  à en- 
cadrer le  bas  de  son  corps.  De  la  main  droite  elle  ramène  le  bout  de  cette  dra- 
perie sur  le  ventre. 

L’attitude  de  cette  statue  nous  est  signalée  comme  gracieuse. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne , mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : le  cou , les 
deux  bras , la  moitié  du  pied  gauche  et  le  devant  de  la  plinthe.  Il  y a des  tas- 
seaux sur  la  draperie.  [Haut.  4 pal.  9 on.  1/2.] 

* 1862.  — Vénus,  m.  de  Paros,  pl.  34 1.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  du  château  de  Richelieu.  Vénus,  demi-drapée , joue  avec 
un  Amour.  La  draperie  va  se  réunir  sur  un  pilastre  placé  à sa  gauche.  C’est  là 
qu’est  assis  le  petit  Amour.  Le  torse  de  cette  figure  est  joli  et  ne  manque  ni  de 
jeunesse  ni  de  souplesse.  La  draperie  , bien  ajustée , est  d’un  bon  travail. 

Cette  draperie  se  relève  sur  le  cippe  contre  lequel  s’appuie  la  déesse,  et  l’enveloppe;  on 
diraitque  Vénus  veut  donner  à ses  membres  délicatsun  appui  plus  moelleux  quele  marbre; 
mais  rien  n’indique  d’une  manière  positive  que  la  statue  ait  été  originairement  groupée 
avec  un  Amour.  Outre  cette  restauration  principale,  il  semble  que  cette  statue  en  ait 
subi  plusieurs  autres  dans  les  endroits  conservés,  et  que  le  marbre  ait  été  retouché. 
[Haut.  i.m7 33  = 5 pi.  4 po.] 

a i3Ô2  A.  — Vénus  Victrix,  marbre  pent.  pl.  6 1 4-  Vatican. 

Ici  Vénus  a à sa  gauche  un  Amour  ailé  debout,  tenant  des  deux  mains  un 
casque  au-dessus  de  sa  tête;  derrière  l’Amour  est  une  cuirasse.  Ce  double  acces- 
soire est  moderne. 

Quant  à Vénus,  elle  est  toute  nue  et  élève  la  main  droite  au-dessus  de  l’é- 
paule, comme  les  Vénus  Génitrix,  qui  tiennent  aussi  un  pan  de  leur  manteau. 

La  main  gauche,  abaissée  vers  le  milieu  de  la  cuisse  gauche,  porte  une 
couronne  dont  on  a trouvé  un  fragment  antique. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : un 
fragment  au  côté  gauche  du  cou,  les  deux  bras  et  les  deux  jambes.  [Haut.  4 pal. 
8 on.  ] 

a 1 3 63 - — Vénus,  marbre  grec,  pl.  6i4*  coll.  Camucini. 

On  a ici,  comme  au  n°  1 3 53 , Vénus  marine  jouant  avec  un  Amour  debout 
sur  le  cou  d’un  monstre  marin. 

La  draperie  de  Vénus  encadre  le  bas  du  corps  , un  bout  sur  le  bras  gauche, 
qui  est  placé  près  de  la  tête  de  l’Amour,  l’autre  bout  tenu  par  la  main  gauche, 
qui  en  recouvre  le  bas-ventre.  Le  vêtement  est  garni  de  franges. 

L’Amour,  se  haussant  sur  la  pointe  des  pieds , élève  vers  sa  mère  un  flam- 
beau. 
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La  tête  donnée  à Vénus  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique. 
Sont  modernes  : le  bras  droit  entre  la  saignée  et  le  pouce,  et  l’avant-bras 
gauche. 

L’Amour  a sa  tête  antique , mais  elle  a été  séparée.  Sont  modernes  : le  bras 
droit  en  entier  avec  le  flambeau , le  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde , l’aile 
droite  en  entier,  le  bout  de  l’aile  gauche,  et  la  jambe  gauche,  genou  compris. 

La  tête  du  dauphin  est  moderne.  [Haut.  7 pal.  6 on.] 

1 363  A.  — Vénus,  marbre  peut.  pl.  626  A.  coll.  Pamphili. 

Groupe  reproduisant  pour  l’ensemble  le  précédent  et  celui  du  n°  1 353.  La 
draperie  tenue  par  la  main  droite  voile  ici  toute  la  cuisse.  On  a aussi  un  véri- 
table dauphin , et  l’Amour  a de  plus  grandes  proportions  qu’aux  autres  groupes. 

Les  parties  modernes  sont  : à la  Vénus,  la  tête,  le  cou  et  la  main  gauche 
avec  le  poignet  ; à l’Amour , partie  du  visage  et  le  hras  gauche  ; au  dauphin , 
la  mâchoire  supérieure.  [Haut,  de  Vénus,  4 pal-  9 on.  de  l’Amour,  2 pal. 
3 on.  1/2.] 

1 364- — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  6i5.  coll.  Giustiniani. 

Vénus , demi-drapée , tient  de  la  main  gauche  la  draperie , qu’elle  ramène 
vers  le  bas  du  ventre,  et  porte  la  main  droite  au-dessus  du  sein  gauche.  Cette 
main  tient  une  coquille. 

A sa  droite  est  un  Amour  ailé , qui  semble  découvrir  avec  effroi  le  monstre 
marin  qui  est  de  l’autre  côté  de  la  déesse. 

La  tête  de  Vénus  est  antique  et  n’a  pas  été  séparée  du  tronc.  Sont  modernes: 
le  bras  gauche  entre  le  deltoïde  et  le  poignet,  moitié  du  pouce  et  l’index  de  la 
main  gauche,  enfin  le  nœud  de  draperie  que  tient  cette  main.  11  existe  une  cas- 
sure sur  le  bras  droit  et  au  milieu  du  corps. 

La  tête  de  l’Amour  n’a  pas  non  plus  été  séparée.  Le  nez  et  partie  du  biceps 
droit  sont  modernes.  Il  y a une  cassure  sur  l’avant-bras  gauche,  sur  le  poignet 
et  aux  deux  cous-de-pied. 

Le  monstre  marin  a le  bout  du  museau  moderne.  [Haut,  de  Vénus,  7 pal. 
8 on.  1/2;  de  l’Amour , 3 pal.  1 on.] 

1 364  A-  — Vénus  et  un  Amour,  marbre  de  Paros,  pl.  628. 
Angleterre,  collection  Grey. 

Cette  statue,  en  marbre  de  Paros  à gros  grains  et  d’une  très-jolie  composi- 
tion , reproduit  l’inclinaison  du  corps  et  la  disposition  de  draperie  de  la  statue 
de  Dresde  donnée  au  n°  i3i6.  Le  mouvement  des  bras  n’est  pas  le  même. 

C’est  aussi  une  femme  demi-drapée  inclinant  son  corps  à gauche  avec  aban- 
don , mais  la  main  droite , élevée , saisit  le  bout  de  draperie  qui  couvre  la  tête , et 
la  main  gauche  est  appuyée  sur  la  queue  du  dauphin  qui  est  à son  côté. 

La  draperie  encadre  aussi  le  torse  à gauche  ; serrée  par  le  bras  sous  l’aisselle, 
et  ensuite,  par  la  hanche  droite,  elle  vient  recouvrir  le  bas  du  corps. 
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Le  pied  droit  semble  ici  un  peu  plus  reculé  qu’au  n°  1 3 1 6. 

Un  Amour  ailé  est  couché  sur  le  dauphin,  dont  il  saisit  la  tête  avec  les  bras. 

La  tête  pourrait  n’être  pas  celle  de  la  statue.  Les  deux  bras , le  sein  droit  et 
le  pied  droit  sont  modernes.  Marbre  de  Paros  à gros  grains.  [Haut.  4 pi-] 

1 3 65. — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  6 1 5.  coll.  Giustiniani. 

Cette  statue  offre  dans  son  état  actuel  une  figure  nue,  avançant  le  bras  droit 
horizontalement,  tenant  dans  la  main  droite  des  fruits  , et  appuyant  la  main 
gauche  sur  la  queue  d’un  dauphin. 

Le  dauphin  n’a  de  moderne  que  la  queue.  Vénus  a de  moderne  la  tête,  le 
cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde  , le  gauche  depuis  le  milieu  du 
biceps.  Cassures  à la  cuisse  droite , au  pied  droit , sur  les  chevilles , au  genou 
gauche.  [Haut.  5 pal.  î on.  i/a.] 


1 366.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  6 1 5.  coll,  Giustiniani. 

Vénus , demi-drapée,  tient  son  vêtement  de  la  main  gauche  et  élève  la  main 
droite,  qui  porte  un  petit  vase  à parfum.  A sa  gauche  est  un  Amour  à cheval 
sur  un  dauphin. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  a été  séparée , et  elle  a de  moderne 
le  nez , les  lèvres  et  le  menton.  Les  oreilles  sont  percées. 

Le  bras  droit  est  dû  en  entier  à la  restauration , ainsi  que  le  gaucbe  depuis 
le  milieu  du  deltoïde  jusqu’aux  doigts  , lesquels  sont  antiques. 

L’Amour  a de  moderne  le  haut  de  l’aile  gauche , et  le  dauphin  le  bout  de 
la  queue.  [Haut,  de  Vénus,  4 pal.  7 on.  1/2;  de  l’Amour  avec  le  dauphin , 2 pal.] 

1 366  A,  j 366  B,  1 366  C,  1 366  D.  — Vénus,  marbre  grec, 
pl.  616.  coll.  Torlonia. 

En  l’état  actuel,  la  première  statue , à peu  près  colossale,  offre  une  Anadyo- 
mène  appuyant  sa  main  gauche  sur  un  support  que  recouvre  sa  tunique,  et 
ayant  devant  le  bas-ventre  l’autre  main.  Un  vase  est  placé  devant  le  support. 
Support,  tunique  et  vase  sont  modernes. 

La  tête  de  la  statue  est  la  sienne , mais  elle  a été  séparée.  On  doit  à la  res- 
tauration les  cheveux  qui  ornent  le  haut  de  la  tête , et  une  partie  du  masque , 
savoir  : le  bout  du  nez , la  bouche  et  le  menton.  Sont  modernes , en  outre  : les 
doigts  de  la  main  droite,  le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  la  jambe  droite 
depuis  le  bas  du  genou , la  jambe  gauche  et  la  moitié  de  la  cuisse.  [ Haut.  1 1 pal. 
8 on.  ] 

La  deuxième  statue  joint  à la  pose  ordinaire  des  Vénus  toutes  nues,  une 
draperie  qui  encadre  le  bas  du  corps  ; un  bout  repose  sur  l’avant-bras  gauche , 
et  l’autre  bout  est  tenu  par  la  main  gauche  sur  le  bas-ventre. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps, 
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une  partie  du  bras  gauche , près  du  coude , le  pied  gauche  et  les  doigts  du  pied 
droit.  [Haut.  6 pal.  7 on.  1/2.] 

La  troisième  statue  est  aussi  une  Anadyomène  dont  l’attitude  s’éloigne  peu 
de  celle  de  la  statue  de  Cnide.  La  main  gauche  tient  le  vêtement , qui  descend 
à terre  derrière  le  vase  à parfum.  Cet  accessoire  n’a  d’antique  que  la  partie 
du  vêtement  voisine  de  la  main. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  n’a  pas  même  été  séparée. 

Sont  modernes  : l’auriculaire  droit,  le  nez,  le  pied  gauche  et  la  plinthe,  moins 
la  partie  qui  se  trouve  sous  le  pied  droit. 

Cassure  et  tasseaux  au  poignet  gauche  et  au  pied  droit.  [Haut.  8 pal.  6 on.] 

La  quatrième  statue  joint  à la  pose  habituelle  aux  images  de  Vénus,  une 
ample  draperie  qui  dérobe  la  partie  inférieure  du  corps , moins  les  cuisse  et 
la  jambe  droite.  Elle  a deux  bracelets. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée;  elle  doit  à la  restaura- 
tion le  nez,  la  bouche  et  une  partie  des  cheveux. 

Sont  modernes,  en  outre  : la  main  gauche,  une  grande  partie  de  la  draperie 
(voy.  la  gravure) , la  cuisse  droite,  le  pied  gauche.  [Haut.  8 pal.  4 on.] 


a 1367.  — Vénus  triple  Hermès , marbre  grec,  pl.  61 3. 

Rome,  collection  Chablais. 

Ce  marbre,  trouvé  en  1823  à Torre  Marancio,  dans  des  fouilles  que  fit  faire  la 
duchesse  de  Chablais , représente  un  Hermès  à trois  têtes , dont  une  seule  est  de 
femme.  Les  deux  autres  sont  d’un  homme  jeune  et  d’un  homme  barbu. 

La  ligure  de  femme  n’est  pas  à vrai  dire  un  Hermès,  car  elle  se  continue  jus- 
qu’à la  base,  où  elle  finit  par  la  tunique  et  sans  pieds.  Les  deux  autres  se  termi- 
nent en  Hermès  et  l’une  porte  même  le  phallus  dressé  ou  ithyphallus. 

Mais  au  bas  des  figures  se  trouvent  trois  autres  bas-reliefs,  dont  les  pieds 
touchent  à la  plinthe. 

Au-dessous  de  la  figure  de  femme,  le  bas-relief  offre  une  Vénus  nue  portant 
la  main  droite  sur  la  mamelle  gauche  et  la  main  gauche  sur  le  bas-ventre  (1). 

Au-dessous  de  la  figuredejeune  homme,  est  un  Amour  ailé  tenant  une  torche. 
Au-dessous  de  la  figure  barbue,  estun  Citharède  n’ayant  d’autre  vêtement  qu’une 
chlamyde,  et  représentant  par  conséquent  Apollon. 

Cette  composition  nous  est  signalée  comme  n’ayant  subi  aucune  restauration, 
nous  pensons  qu’on  a entendu  dire  par  là  qu’elle  n’a  subi  aucune  dégradation. 

La  ligure  de  femme  est  sans  bras,  comme  les  deux  autres,  mais  à cette  hau- 
teur le  marbre  fait  saillie  entre  les  figures  et  porte  trois  petits  cubes  saillans  , 


(1)  A Athènes,  dans  le  temple  élevé  à 
Vénus  dans  l’endroit  appelé  les  Jardins,  et 
qui  est  connu  surtout  par  un  des  chefs- 
d’œuvre  d’Alcamène , l’ancienne  statue 
était  un  hermès  carré,  et  une  inscription 


qui  y était  tracée  apprenait  que  Vénus  Ura- 
nie était  la  plus  ancienne  des  Parques.  Aussi 
Pausanias  désigne-t-il  cette  représentation 
par  le  mot  <T%rj[ta,  réservant  celui  d’dlyaXfta 
pour  l'œuvre  d’Alcamène. 
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ce  qu’on  voit  aussi  à une  triple  Hécate  du  Musée  britannique,  donnée  par  nous 
n° i2oi  C. 

La  réunion  de  ces  trois  figures  nous  paraît  dénoter  quelque  idée  symbolique 
relative  à la  théorie  que  les  anciens  s’étaient  faite  sur  la  génération.  Il  y a 
vraisemblablement  une  allusion  à la  puissance  génératrice  dans  cette  réunion 
d’une  Vénus,  d’un  Priape  ithyphallique  et  d’un  hermaphrodite.  Sans  doute  que 
l’artiste  aura  voulu  figurer  la  force  prolifique  mâle,  la  femelle,  et  la  mixte  née 
du  mélange  des  deux  autres. 

a 1 3 6 8.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  6 i 3.  Rome,  Vatican. 

Statue  trouvée  sur  l’emplacement  de  l’antique  Veja,  aujourd’hui  Isola  Far- 
nese,  à 1 2 milles  de  la  porte  del  Popolo. 

A la  pose  ordinaire  des  Vénus  Anadyomènes,  elle  réunit  une  draperie  placée 
sur  un  pilastre,  et  dont  la  main  gauche  tient  un  bout  près  du  bas-ventre.  Sur  le 
pilastre  est  encore  une  urne  renversée. 

Sont  modernes  :1a  sommité  de  la  tête,  le  nez  et  le  bras  droit  depuis  le  bas  du 
deltoïde.  11  existe  une  cassure  qui,  du  deltoïde  droit,  suit  la  poitrine  jusqu’à 
l’épaule  gauche. 

Cette  statue  semble  avoir  été  destinée  à décorer  une  fontaine.  [Haut.  7 pal.] 

a 1369.  — Vénus,  marbre  peut.  pl.  61 3.  Rome,  Vatican. 

Statue  provenant  de  la  maison  Ruspoli.  A sa  gauche  est  un  cheval  marin  dont 
quelques  parties  sont  modernes. 

La  tête  de  la  statue  est  antique,  mais  elle  n’est  pas  la  sienne.  On  doit  à la 
restauration  le  nez  , le  cou,  les  deux  bras  depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  moitié 
inférieure  de  la  jambe  droite  sans  le  pied,  toute  la  jambe  gauche. 

Le  cheval  marin  a reçu  de  la  restauration  la  tête,  le  cou,  les  deux  jambes  et 
une  grande  partie  de  la  queue , qu’il  relève. 

La  statue  est  fort  retravaillée  à partir  des  hanches.  [Haut.  8 pal.  4 on.] 

a 1370. — Vénus,  marbre,  pl.  6 1 7.  Saint-Pétersbourg,  Musée 

impérial. 

Nous  sommes  réduit,  sur  cette  statue,  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

C’est  une  Anadyomène  dans  la  pose  la  plus  ordinaire.  L’inclinaison  du  corps 
est  très-faible  et  rappelle  celle  de  la  Vénus  de  Médicis  ( 1 35 7 ) . 

A sa  gauche  est  un  vase  recouvert  du  vêtement. 

a 1371.  — Vénus  (Marciane  en),  marbre  de  Luni,  pl.  617. 
Naples,  musée  Rorbonico,  n°  i38. 

Statue  provenant  de  la  collection  Farnèse.  La  sœur  de  Trajan  est  repré- 
sentée dans  l’attitude  de  la  Vénus  Anadyomène.  Elle  a déposé  son  vêtement  sur 
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un  vase  qui  est  près  d’elle.  Sa  coiffure,  ornée  de  pierreries,  est  remarquable  (1). 
Les  bras  et  le  sein  gauche  de  cette  belle  statue  sont  modernes.  [Haut.  8 pal.] 


1372  et  1373. — Vénus,  m.  grec,  pl.  617.  Musée  borbonico. 

La  première  statue  est  à peu  près  dans  la  pose  de  la  Venus  de  Médicis.  Un 
vase  de  parfum  est  à ses  pieds.  La  tête,  le  bras  droit  au-dessus  du  coude,  le 
bras  gauche  au-dessus  du  poignet,  les  doigts  du  pied  droit  et  tout  le  pied  gauche 
sont  modernes.  Le  vase  à parfum  qui  est  à sa  gauche,  et  que  recouvre  la  tu- 
nique, a de  grandes  dimensions.  On  ne  dit  pas  s’il  est  antique.  [Haut.  7 pal.] 
Sculpture  romaine. 

A la  deuxième  statue,  provenant  de  la  collection  Farnèse,  on  signale  comme 
moderne  une  partie  de  la  tunique  qui  couvre  le  vase  à sa  gauche,  ce  qui  est  dire 
implicitement  que  le  reste  de  ces  accessoires  est  antique.  Ce  vase  est  de  forme 
allongée. 

Sont  modernes  : la  tête,  dont  la  coiffure  est  celle  de  la  Vénus  du  Capitole;  les 
deux  bras  depuis  le  bas  du  deltoïde,  les  deux  jambes,  genoux  compris.  11  y a un 
tasseau  sur  la  cuisse  gauche,  près  du  genou. 

La  partie  antique  est  d’un  bon  style  [Haut.  7 pal.  6 on.] 

a 1374.  — Vénus,  marbre  de  Luni,  pl.  632  G.  Villa  Albani. 

Vénus  tient  ici  la  main  droite  sur  le  sein  gauche  ; l’autre  main,  par  un  mou- 
vement inverse,  saisit  un  bout  delà  draperie,  près  de  l’aîne,  de  manière  que  la 
cuisse  et  la  jambe  droites  en  sont  complètement  cachées.  Mais  du  côté  gauche, 
la  draperie,  soutenue  sur  le  bras,  retombe  de  manière  à encadrer  la  figure. 
Ainsi  la  cuisse  et  la  jambe  gauches  sont  nues. 

La  tête  est  en  grande  partie  antique,  mais  elle  n’est  pas  celle  de  la  statue.  Elle 
a de  moderne  la  partie  supérieure  de  la  chevelure,  le  côté  droit  et  le  nez.  On  doit 
en  outre  à la  restauration  le  cou,  une  partie  du  nu  de  la  poitrine  (voir  la  gra- 
vure), les  deux  bras  depuis  le  bas  des  deltoïdes,  la  partie  de  la  draperie  tenue 
par  la  main  gauche,  la  chute  de  cette  draperie  à gauche,  ainsi  que  les  doigts 
de  chaque  pied.  [Haut.  7 pal.  ] 


1374  A.  — Vénus,  marbre,  pl.  632  G.  Musée  Borbonico. 

Nous  ne  possédons  malheureusement  aucun  renseignement  sur  cette  statue, 
qui  présente  Vénus  dans  une  pose  qui  lui  est  habituelle. 

1375.  —Vénus,  m.  deParos,  pl. 618.  Munich,  Glyptothèque. 

Cette  statue  provient  du  palais  Bevilacqua,  à Vérone.  Elle  présente  Vénus  en- 


(1)  Voir  une  autre  statue  de  Marciane,  2423,  pl.  g43. 
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tièrement  nue,  portant  la  main  droite  vers  le  bas-ventre  etélevant  la  main  gauche 
à la  hauteur  du  sein.  Ce  mouvement  de  la  main  gauche,  joint  à celui  de  la  tête, 
indique  que  la  déesse  considérait  un  objet  placé  dans  cette  main;  à sa  gauche 
est  un  dauphin. 

Le  corps,  les  jambes  et  les  bras  sont  de  la  plus  belle  forme  et  d’une  exécution 
très-soignée.  [Haut.  4 pi.  10  po.] 

1376.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  618.  Munich,  Glyptothèque. 

Cette  Vénus  est  dans  la  même  attitude  que  celle  de  Médicis,  mais  elle  est  plus 
jeune  et  offre  des  proportions  plus  gracieuses.  Il  n’y  a que  le  corps,  les  bras  et 
les  jambes  qui  soient  antiques. 

Cette  statue  provient  aussi  du  palais  Bevilacqua,  à Vérone.  [Haut.  5 pi.  3 po.  ] 

1377.  — Vénus,  m.  deParos,  pl.  61  8.  Munich,  Glyptothèque. 

Cette  statue  est  dans  l’attitude  que  les  médailles  donnent  à la  Vénus  de  Cnide. 
La  tête  est  d’un  dessin  noble  et  pur;  malheureusement  le  nez  et  la  bouche  sont 
endommagés. 

On  remarque  dans  les  yeux  cette  humidité  vyp6v  que  les  anciens  vantaient 
comme  un  des  charmes  d’Aphrodite.  Ses  cheveux , simplement  coiffés  à la  raie , 
ne  sont  pas  noués,  mais  retenus  seulement  de  manière  à former  un  double 
bandeau.  Au  haut  du  bras  gauche,  est  passé  un  bracelet  ) , tel  que  les 

fdles  d’Athènes  nubiles  en  portaient. 

Cette  statue,  qui  était  autrefois  au  palais  Braschi,  à Rome,  est  d’une  heureuse 
et  vive  exécution. 

La  partie  supérieure  de  la  tête,  du  nez  et  de  la  bouche,  le  bras  gauche  depuis 
le  bracelet , la  partie  inférieure  du  bras  droit  et  les  deux  mains , les  pieds  et 
quelques  parties  du  vase  et  du  vêtement  sont  modernes.  [ Haut.  6 pi.  allem.  ] 

1378.  — Vénus,  marbre,  pl.  618.  Munich,  Glyptothèque. 

La  déesse  de  la  beauté  est  représentée  sortant  des  eaux  et  séchant  sa  cheve- 
lure. Elle  est  complètement  nue.  La  tête  , le  bras  droit  et  les  pieds  sont  mo- 
dernes. [Haut.  2 pi.  2 po.] 

1379. — Vénus,  marbre,  pl.  620.  Musée  de  Dresde. 

Cette  figure,  qui  provient  de  la  collection  Chigi,  est  dans  la  même  pose  que 
la  Vénus  de  Médicis,  mais  peut-être  un  peu  moins  courbée.  Malheureusement, 
elle  n’a  d’antique  que  le  haut  du  corps,  un  peu  plus  haut  que  le  milieu  du  corps 
jusqu’aux  hanches.  Le  reste,  le  bras  droit , le  nu  du  gauche  et  le  dauphin,  la 
partie  supérieure  de  la  coiffure  restaurée  sont  modernes.  La  belle  Vénus  décrite 
par  M.  Lipsius,  p.  Sôy , n’a  d’antique  que  la  partie  inférieure  du  corps,  et  il  est 
fâcheux  que  la  différence  de  proportions  ne  permette  pas  de  réunir  ces  deux 
beaux  fragmens  pour  en  recomposer  une  statue.  [ Haut.  5 pi.] 
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a 1379  A.  — Vénus,  m.  grec , pl.  606  B.  Musée  Borbonico. 

Statue  très-médiocre , présentant  une  femme  dans  là  pose  des  Anadyomènes. 
Elle  est  fort  mutilée , mais  elle  n’a  pas  de  parties  modernes.  A sa  gauche  est  un 
dauphin  au  moment  d’avaler  un  polype.  Un  petit  Amour  est  sur  le  dauphin. 
[ Haut.  5 pal.  ] Collection  Farnèse. 

a 1379  B.  — Vénus,  m.  de Luni,  pl.  606  A.  Musée  Borbonico. 

Statue  dans  la  pose  des  Anadyomènes , et  tournant  la  tête  à gauche , comme  la 
Vénus  de  Médicis. 

Cette  tête  est  un  portrait.  On  croit  y reconnaître  les  traits  de  Faustine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ces  traits  sont  ceux  d’une  femme  d’un  âge  assez  mûr. 

Cette  statue,  d’une  médiocre  sculpture  romaine  , a de  moderne  le  bras  droit 
depuis  le  deltoïde,  la  main  gauche  avec  partie  de  l’avant-bras,  les  deux  jambes 
depuis  le  dessus  du  genou  , enfin  la  plus  grande  partie  du  dauphin  qui  est  à 
sa  droite.  [Haut,  y pal.]  Collection  Farnèse. 

1380.  — Vénus,  marbre,  pl.  620.  Paris,  à M.  Brunet. 

On  a ici  une  Vénus  marine  dans  la  pose  ordinaire  de  ces  figures. 

Le  dauphin,  dont  la  tête  est  fort  grosse,  a pour  support  un  petit  bloc  où  des 
flots  sont  représentés.  Un  petit  Amour  est  à cheval  sur  la  tête  du  dauphin  , et 
tient  de  la  main  gauche  une  nageoire. 

1 38 1.  — Vénus  et  l’Amour,  marbre , pl.  620.  Florence. 

Vénus  tient  ici  les  bras  dans  le  geste  propre  aux  représentations  nues.  La 
tunique  est  à sa  gauche,  sur  un  support , et , devant  le  vêtement , un  petit  Amour 
ailé  lève  vers  elle  la  main  droite  ; l’autre  main  tient  un  flambeau  renversé. 

Cette  statue  a de  moderne  le  genou  droit  et  la  jambe  jusque  près  des  che- 
villes. L’Amour,  qui  l’accompagne,  a été  restauré  au  bras  droit.  [Haut.  im,858.] 

1382.  — Vénus,  m.  grec,  pl.  620.  Venise,  musée  Saint-Marc. 

Le  dessin  donne  à cette  Vénus  un  corps  très-svelte  et  une  tête  très-jeune. 

Un  petit  Amour  ailé  est  à cheval  sur  la  tête  du  dauphin.  11  tourne  le  dos  à sa 
mère;  on  le  dit  bien  travaillé. 

L’accessoire  paraît  antique.  [Haut.  5 pal.  4 on.] 

1 3 83.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  622.  Rome,  coll. Torlonia. 

Le  dauphin  placé  à la  gauche  de  cette  Vénus  est  représenté  d’une  manière 
particulière  et  presque  fantastique , mais  il  est  tout  entier  moderne. 

On  doit  à la  restauration  la  tête , les  doigts  de  chaque  main , la  moitié  infé- 
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rieure  des  cuisses  et  les  jambes.  Il  y a une  cassure  au  bras  droit,  vers  l’extrémité 
du  deltoïde,  et  des  tasseaux  à cette  cassure  et  au  bout  du  deltoïde  gauche. 
[Haut.  8 pal.  6 on.] 

a 1 383  A.  — Vénus,  marbre,  pl.  622.  Musée  de  Stockholm. 

A la  pose  ordinaire  des  Vénus  nues,  cette  statue  joint  une  draperie  légère 
dont  la  main  gauche  réunit  les  deux  bouts  sur  le  bas  du  ventre , mais  les  cuisses 
et  les  jambes  restent  nues. 

A gauche  est  un  Amour  à cheval  sur  un  dauphin.  [Haut.  2 au.  10  po.  ] 

1 3 8 3 B.  — Vénus,  marbre,  pl.  622.  Musée  de  Mantoue. 

Statue  de  Vénus  nue , dont  le  voile  encadre  seulement  le  bas  du  corps.  La 
main  gauche  réunit  les  deux  bouts  sur  le  milieu  du  corps. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue  , mais  elle  est  antique  ; elle  est  en  marbre 
de  Luni , tandis  que  le  reste  de  la  statue  est  en  marbre  coralitique.  Il  y a , en  outre , 
des  restaurations  aux  extrémités  et  aux  jambes.  [Haut.  5 pi.  ] 

1 3 8 3 C.  — Vénus,  marbre,  pl.  622.  Rome,  coll.  Torlonia. 

Vénus  est  ici  debout  auprès  d’un  tronc  d’arbre  , dans  la  pose  ordinaire  des 
Vénus  nues. 

Sont  modernes,  la  tète , les  deux  avant-bras , la  jambe  droite  depuis  le  bas  du 
genou,  et  la  jambe  gauche,  genou  compris.  [Haut.  8 pal.  2 on.  ] 

1 383  D. — Vénus,  mar.  de  Luni,  pl.  626  B.  Musée  Capitolin. 

Statue  provenant  de  la  villa  d’Este,  à Tivoli. 

Elle  a la  pose  ordinaire  des  Anadyomènes  ; à sa  gauche  est  placé  le  vase  à 
parfum,  supportant  son  vêtement. 

Elle  a de  moderne  la  tête,  le  cou , les  deux  bras  depuis  le  milieu  du  biceps 
et  la  jambe  droite  depuis  le  genou  jusqu’aux  chevilles.  Il  y a des  cassures  sur 
les  cuisses  et  à la  jambe  gauche. 

Le  contour  delà  plinthe  est  dû  aussi  à la  restauration.  [Haut.  8 pal.  3 on.  1/2.] 

* 1 383  E.  — Vénus,  marbre,  pl.  622  B.  Musée  du  Louvre. 

On  a dans  ce  marbre  une  femme  dans  la  pose  ordinaire  des  Anadyomènes, 
mais  avec  de  la  différence  dans  le  mouvement  de  la  tête  et  dans  celui  du  bras 
droit.  La  tête  est  inclinée  vers  la  gauche,  et  le  regard  paraît  s’élever  vers  le  ciel. 
La  main  droite  est  sur  la  mamelle.  A la  gauche  de  la  statue  est  un  dauphin  en- 
tourant un  tronc  d’arbre.  [Haut.  4 pal.]  En  magasin. 

a 1 383  F.  — • Vénus,  m.  grec,  pl.  626  B.  coll.  Giustiniani. 

Statue  portrait  présentant  une  femme  nue  dont  l’abondante  chevelure  des- 
cend sur  le  devant  de  la  poitrine. 
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STATUES  ANTIQUES 

Le  bras  droit,  qui  est  moderne  depuis  la  naissance  du  deltoïde,  et  auquel  la 
main  manque,  est  levé  comme  pour  tenir  un  objet  de  toilette. 

Le  bras  gauche,  qui  est  moderne  depuis  le  bas  du  deltoïde,  saisit  les  che- 
veux sur  le  même  côté  de  la  poitrine. 

Le  bas  de  la  figure  est , à partir  du  milieu  des  cuisses , l’œuvre  de  la  restau- 
ration. A gauche  est  un  vase  recouvert  d’une  draperie,  que  la  statue  doit  aussi  à 
un  ciseau  moderne.  [Haut.  3 pal.  2 on.] 

1 3 84-  — Vénus  du  Capitole,  marbre  grec,  pl.  621.  Rome, 

musée  Capitolin. 

La  mère  des  jeux  et  des  amours,  la  déesse  de  la  beauté,  Vénus,  vient  de 
sortir  du  bain  ; aucun  vêtement,  aucun  voile  ne  dérobe  la  vue  de  ses  agréables 
formes.  Ses  cheveux,  élégamment  noués  sur  le  sommet  du  front,  retombent 
en  tresses  derrière  le  col.  Elle  tourne  légèrement  la  tête  sur  la  gauche , comme 
pour  sourire  aux  Grâces , qui  s’apprêtent  à la  parer.  A ses  pieds  est  un  vase  de 
parfums  debout  et  recouvert  en  partie  d’un  linge  ou  voile,  qui  est  bordé  de 
franges.  Le  mérite  de  cette  excellente  statue  est  encore  augmenté  par  la  beauté 
et  la  transparence  du  marbre  de  Paros , dans  lequel  elle  est  exécutée , ainsi  que 
parsaparfaite  conservation,  n’ayant  demoderne  quedeux  doigts  et  le  bout  du  nez. 

Elle  a été  trouvée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  à Rome,  dans  une  maison 
près  delà  Suburra  ai  monti,  lieu  où  était  autrefois  la  vallée  de  Quirinus,  située 
entre  le  mont  Quirinal  et  le  Viminal.  Benoît  XIV  l’acheta  de  la  famille  des  Stati , 
et  la  fit  placer  au  Capitole.  [Haut.  8 pal.  1 on.  1/2.] 

1 385.  — Vénus  au  bain,  marbre,  pl.  62  1 . Musée  de  Dresde. 

Cette  statue  est  à peu  près  dans  la  même  pose  que  la  Vénus  du  Capitole  ; sa 
coiffure  élégante  et  élevée  est  ornée  d’un  diadème.  Auprès  d’elle  est  un  vase  au 
pied  d’un  arbre,  duquel  une  draperie  tombe  sur  le  vase.  Les  mains,  les  pieds, 
une  très-petite  partie  du  haut  de  la  draperie  sont  modernes.  Nous  donnons 
celte  figure,  comme  la  Vénus  du  Capitole,  sous  deux  aspects.  .1 

L’accessoire  est  encore  ici  un  vase  placé  devant  un  tronc  d’arbre  que  recouvre 
le  vêtement  de  la  déesse  ; mais  cet  accessoire  s’élève  ici  jusqu’à  la  hanche. 

La  tête  et  quelques  autres  parties  ont  beaucoup  souffert  à la  restauration. 

Sont  modernes  : les  mains , les  pieds  et  une  très-petite  partie  du  haut  de  la 
draperie.  [Haut.  3 au.  3 po. ] Aag.  pl.  86  ; Leplat,  pl.  52. 

1 3 86.  — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  624.  Coll.  Pamphili. 

Vénus  toute  nue  (1)  tient  une  pomme  à la  main  gauche;  l’autre  main  est 
placée  devant  le  bas-ventre.  A sa  droite,  un  petit  Amour  ailé  tient  une  flèche 

(r)  D’après  notre  dessinateur  de  Rome,  succinla  dal  collo  fino  alla  metà  delle  coscie, 
cette  statue  porte  aujourd’hui  une  chemise  che  impedisce  di  vederla. 
courte  en  stuc  : Ha  vna  camicia  di  sUicco, 
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de  la  main  droite  et  porte  sur  l’épaule  gauche  une  draperie  qui  descend  jus- 
qu’à terre. 

Sont  modernes  : à Vénus,  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit,  dont  la  cassure  est 
transversale  (î),  l’avant-bras  gauche,  la  moitié  du  pied  droit. 

Le  petit  Amour  a de  moderne  la  tête,  les  ailes  et  le  bras  droit  depuis  la  nais- 
sance du  deltoïde.  Le  reste  a été  retravaillé. 

a 1 3 86  A.  — Vénus,  m.  de  Carr.  pl.  634  B.  Villa  Massimi. 

Vénus,  entièrement  nue , tient  de  la  main  droite  une  pomme  et  pose  la  main 
gauche  sur  les  seins.  A sa  di’oite  est  un  dauphin. 

Sont  modernes  : la  tête , le  cou , les  deux  bras  depuis  le  milieu  du  biceps , 
les  pieds  d’au-dessus  des  malléoles.  Il  y a des  cassures  sous  les  deux  genoux,  un 
tasseau  au  genou  droit. 

La  tête  et  la  queue  du  dauphin  sont  aussi  modernes.  [Haut.  9 pal.  4 on.] 

i 386  B.  — Vénus,  marbre , pl.  634  B.  Collection  Mattéi. 

Femme  nue,  appuyant  sa  main  gauche  sur  un  tronc  d’arbre  et  portant  la 
main  droite  vers  le  sein.  Elle  tourne  la  tête  à gauche  et  paraît  regarder  au  loin. 
Le  pied  droit , porté  en  arrière , indique  la  marche.  On  peut  voir  dans  ce  marbre 
une  femme  entrant  au  bain. 

La  forte  accentuation  des  muscles  indique  une  femme  déjà  nuire.  Le  dessin 
en  est  plus  correct  que  gracieux. 

i 386  C.  — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  634  B.  Villa  Albani. 

Statue  de  femme  se  terminant  en  Hermès  à partir  du  bas-ventre.  Les  jambes 
sont  indiquées  au  moyen  d’une  entaillure  en  ligne  droite. 

Une  draperie  jetée  sur  les  épaules  couvre  les  deux  bras  jusqu’aux  mains,  qui 
la  saisissent,  et  encadre  ensuite  la  moitié  de  la  gaîne. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Sont  modernes  : le 
cou,  les  coudes  avec  partie  de  l’avant-bras  et  du  biceps,  trois  doigts  de  la  main 
gauche  (pouce,  index  et  medium) , enfin  le  bas  de  la  gaîne.  [Haut.  5 pal.  î on.] 

1387.  — Vénus  au  bain,  marbre,  pl.  624.  Musée  de  Dresde. 

Vénus  sortant  du  bain , nue  et  tournée  un  peu  vers  le  côté  gauche,  dérobe 
aux  regards , avec  sa  main  droite , le  siège  de  la  pudeur.  Sa  main  gauche  rele- 
vée se  rapproche  du  même  côté.  A ses  pieds,  à droite,  est  un  vase  recouvert 
en  partie  de  ses  vêtemens.  Les  mains  ont  beaucoup  souffert.  La  tête,  les  bras 
et  les  pieds  sont  modernes.  [LIaut.  2 au.  i3  po.  1/2.]  Collection  Chigi. 

(1)  Moderno  il  braccio  deslro  dalla  metà  transversalmenle , davanti  dalla  fine  del  bici- 
pite,  e di  sotto  dopo  ilgomilo. 
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1 3 8 8 . — Vénus  au  bain,  marbre,  pl.  624-  Florence. 

Cette  statue,  d’une  grande  élégance,  rappelle  un  peu  la  Vénus  de  Médicis. 
Près  de  la  déesse  est  un  vase  à parfum,  sur  lequel  est  jeté  un  linge.  Vénus 
semble  au  moment  d’entrer  au  bain,  où  les  Grâces  doivent  lui  servir  d'aksMat. 

1389.  — Vénus  au  bain,  marbre,  pl.  624.  Musée  de  Dresde. 

C’est  une  Vénus  peu  inclinée,  dont  le  travail  est  assez  bon,  mais  les  formes 
sont  quelque  peu  lourdes.  A cela  près , l’attitude  de  la  figure  rappelle  celle  de  la 
Vénus  de  Médicis,  qui  est  une  Vénus  marine. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  On  a cru  y recon- 
naître un  portrait  de  Faustine  la  jeune.  Sont  modernes  : le  nez,  la  main  gauche 
avec  moitié  de  l’avant-bras  et  les  deux  jambes,  genoux  compris.  [Haut.  9 pi.] 


1389  A.  — Vénus  au  bain,  marbre , pl.  619.  Londres, 
Musée  britannique. 

Statue  dans  la  pose  ordinaire  des  Anadyomènes.  Le  vêtement  est  placé 
sur  un  vase,  à gauche  de  la  figure.  [Haut.  5 pi.  5 po.] 

a 1390.  — Vénus  À sa  toilette,  terre  cuite,  pl.  619.  Paris, 
collection  Durand. 

Cette  jolie  figurine  a beaucoup  de  rapport  avec  les  deux  statues  qui  suivent 
et  qui  font  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Pourtalès. 

Elle  représente  une  jeune  femme  entièrement  nue,  dont  la  main  droite  est 
élevée  au-dessus  de  la  tête  et  la  main  gauche  au-dessus  de  l’épaule. 

Le  geste  se  rattache  probablement  à sa  toilette,  comme  celui  des  statues 
suivantes. 


a 1390  A et  B.  — Vénus  À sa  toilette,  marbre,  pl.  619. 
Paris , collection  Pourtalès. 

I.  Statuette  offrant  une  Anadyomène  qui  arrange  des  deux  mains  ses  cheveux 
sur  le  côté  droit  de  la  tête.  A sa  gauche  est  un  Hermès  ithyphallique,  dont  le  vê- 
tement insolite  rappelle  un  peu  celui  de  Télesphore.  Cette  figurine,  qui  pour- 
rait bien  être  quelque  divinité  cabirique,  provient  de  la  collection  de  la  Mal- 
maison. [Haut.  1 pi.  1 po.  3 li. ] 

II.  Statuette  représentant  Vénus  nue  et  debout,  au  moment  cl’entourer  sa  tête 
du  diadème.  Son  vêtement  est  à sa  gauche,  recouvrant  son  support.  Elle  pro- 
vient, commela  précédente,  de  la  collection  de  la  Malmaison.  [Haut.  1 pi.  4 po.] 
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1391.  — Vénus  (Manilia  en),  m.  grec,  pl.  623.  Vatican. 

Statue  trouvée  dans  le  tombeau  de  Manilia , qui  est  hors  la  porte  Saint-Sé- 
bastien, sur  l’ancienne  voie  Appia,  dans  une  vigne. 

A sa  gauche  est  un  dauphin  enroulé  autour  d’un  tronc  d’arbre. 

La  tête  a été  séparée.  Ses  cheveux  ont  sur  le  front  un  enroulement  parti- 
culier ; de  derrière  ils  viennent  sur  l’épaule  gauche. 

Sont  modernes  : le  nez , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , et  le  bout 
des  doigts  de  la  main  gauche. 

Une  cassure  sur  le  poignet  gauche  et  trois  sur  la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied 
gauches.  [Haut.  5 pal.  1 on.  1/2.] 

* 1392.  — Vénus,  marbre,  pl.  623.  Musée  du  Louvre. 

Vénus,  toute  nue,  tient  le  bras  droit  horizontal  (la  main  manque)  et  pose  la 
main  ganche  au  bas-ventre.  Un  dauphin  est  à sa  gauche. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes , le  bras  gauche  depuis  le  bas  du 
deltoïde,  la  moitié  intérieure  des  cuisses,  les  jambes. 

Le  dauphin , mis  pour  accessoire  à la  place  du  vase  à parfum  ordinaire , ne 
permet  pas  de  supposer  que  la  main  droite  ait  tenu  un  objet  de  toilette.  C’était 
donc  vraisemblablement  une  pomme.  (Voy.  le  n°  i386  et  le  suivant.) 

a 1392  A.  — Vénus,  m.  grec,  pl.  623.  Coll.  Giustiniani. 

Statue  nue , étendant  horizontalement  le  bras  droit , dont  la  main  tient  une 
pomme.  Le  bras  gauche  manque  depuis  le  bas  du  deltoïde.  Un  dauphin  est  à 
droite  de  la  figure. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  la  jambe 
droite  avec  le  genou,  la  jambe  gauche  au  bas  du  genou.  [Haut.  4 pal.  3 on.] 

a 1392  B.  — Vénus,  marbre,  pl.  634  C.  Musée  de  Madrid. 

Belle  Vénus  dans  la  pose  de  celle  de  Médicis,  et  quia  aussi  trouvé  des  admi- 
rateurs. Sa  conservation  est  satisfaisante.  Les  parties  modernes  sont  le  nez, 
quatre  doigts  de  la  main  gauche  et  un  tronçon  du  dauphin.  [Haut.  4 pi-  6 po.] 

) 392  C et  D.  — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  634  D.  Oxford. 

Voir,  n°  1294  A,  ce  que  nous  disons  sur  les  statues  de  cette  planche. 

La  première  statue  offre  une  jeune  fille  représentée  en  Vénus  marine.  Sur  la 
planche  des  Marmora  Oxoniensia , elle  porte  une  cassure  au  bas  du  cou  et  une 
autre  à l’avant-bras,  près  du  coude.  [Haut,  y pi.] 

La  deuxième  est  une  statue  de  jeune  fille  demi-drapée  et  très-gracieuse. 
[Haut.  4 pi-  1 po.  3 li. ] 
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i 3 9 3 . — Vénus,  m.  grec,  pl.  623.  Musée  Borbonico,  n°  269. 

Statue  de  sculpture  grecque , dont  le  mouvement  se  rapproche  de  celui  de 
la  Vénus  du  Capitole  (i384),  mais  elle  est  moins  penchée  et  moins  tournée  à 
gauche. 

Sont  modernes  : la  tête,  la  main  droite  avec  le  poignet,  l’avant-bras  gauche, 
le  bas  de  la  figure , moins  une  partie  des  cuisses , le  vase  que  recouvre  le  vête- 
ment. La  restauration  est  l’œuvre  d’Angiolo  Solori. 

Finati  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  partie  antique,  remarquable  surtout  dans 
la  partie  du  dos,  et  d’un  style  aussi  pur,  aussi  élégant  que  la  statue  du  Capitole. 
[Haut.  7 pal.] 

i3g4- — Vénus,  marbre  de  Paros,  pl.  622  B.  Collection  Grey. 

Très-belle  statue  dans  la  pose  de  la  Vénus  de  Médicis,  et  ayant,  comme 
celle-ci,  un  bracelet  ou  spinther  au  bras  gauche.  Sa  tète  était  celle  d’une  ligure 
de  la  Pudicité,  dont  la  grandeur  et  le  marbre  convenaient  à cette  statue.  Le 
restaurateur  Pacetti  a changé  le  voile  en  cheveux,  et,  avec  d’autres  retouches, 
il  en  a fait  une  tête  de  Vénus.  Cette  tête  est  jolie,  mais  le  col  ne  répond  pas 
bien  à la  partie  antique.  Pacetti  a percé  les  oreilles  de  cette  nouvelle  Vénus;  il 
a usé  le  travail  des  cheveux  pour  leur  donner  un  aspect  antique.  C’est  adroite- 
ment fait.  Cette  statue,  quoique  d’une  grande  beauté,  est  dans  toutes  ses  parties 
un  peu  moins  finie  que  la  Vénus  de  Médicis. 

Une  partie  des  mèches  de  cheveux  sur  les  épaules  est  antique.  On  reconnaît 
avec  évidence,  au  poli  du  marbre,  qu’il  a été  retouché,  repoli,  ce  qui  est  bien 
à regretter.  Les  seins,  les  cuisses , le  ventre  sont  charmans;  la  jambe  et  le  pied 
gauches  sont  fins,  élégans,  admirables.  Au  pied,  le  pouce  et  le  premier  doigt 
ont  été  restaurés;  le  reste  est  délicieux.  La  cuisse  gauche,  à deux  pouces  au-des- 
sus du  genou,  est  fracturée,  mais  non  restaurée.  Il  y a un  morceau  rajusté  ou 
plutôt  refait  aux  reins  gauches  et  une  partie  du  haut  de  la  fesse,  de  la  jambe 
droite  et  du  pied. 

Je  n’ai  vu  à aucune  statue  de  Vénus  de  Médicis  un  tronc  aussi  bien  travaillé. 
Ce  tronc  est  terminé  par  une  coquille;  derrière  lui  sont  de  beaux  ornemens  de 
Heurs  et  des  enroulemens  de  reliefs  très-doux,  peu  prononcés,  d’un  travail 
charmant.  Ce  tronc  est  entouré  d’un  cep  de  vigne  d’où  pendent  des  grappes.  Il 
y a aussi  des  branches  portant  des  pommes  que  cueillent  deux  petits  Amours 
qui  les  remettent  à un  autre  pour  remplir  un  panier  au  bas  du  tronc.  Les 
Amours  sont  très-jolis  et  ont  subi  peu  de  restaurations,  à savoir  le  bras  droit  à 
celui  de  gauche  et  le  bras  gauche  à celui  de  droite.  L’aile  gauche  et  le  bras 
gauche  de  celui  du  bas.  Superbe  marbre  de  Paros.  [Haut,  5 pi.  1 po.  1/2.  ] 

* i 395.  — Vénus,  marbre  de  Lnni,  pl.  343.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse,  et  qui  a de  moderne  la  tête,  la  moitié 
de  l’avant  bras  gauche  et  les  deux  jambes. 
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La  déesse , représentée  dans  le  moment  où  elle  vient  de  sortir  du  bain , est 
dans  la  même  pose  que  la  Vénus  du  Capitole,  aux  pieds  de  laquelle,  comme 
dans  la  nôtre,  on  remarque  le  vase  et  la  draperie  qui  lui  servent  de  support. 

On  voit,  au  premier  coup  d’œil,  que  la  chevelure  a été  imitée  de  celle  de  la 
Vénus  du  Capitole  ( i384).  Le  vase  et  la  tunique  qui  le  recouvre  ont  aussi,  s’ils 
sont  modernes,  été  imités  de  cette  statue.  L’identité  existe  jusque  dans  les 
franges  du  vêtement. 

La  moitié  de  i’avant-bras  droit,  l’avant-bras  gauche  un  peu  au-dessus  de  la  saignée , 
les  jambes  et  un  peu  de  la  cuisse  gauche  sur  la  droite,  sont  modernes.  [Haut.  i"‘,78o 
= 5 pi.  5 po.] 

* 1 3g6.  — Vénus,  mar.  de  Paros,  pl.  343.  Musée  du  Louvre. 

Cette  Vénus,  par  sa  pose  et  ses  accessoires,  ressemble  à celle  du  Capitole  et 
doit  en  être  une  imitation  antique. 

Tête  rajustée,  bras,  jambes,  vase  et  draperie,  modernes.  Le  corps  a souffert  et  a été 
réparé.  — V.  Borg.  S.  5 , n°  2.  [Haut.  im,857  = 5 pi.  8 po.  7 li.] 


* 1397.  — Vénus  de  Troas,  marbre  de  Paros,  pi.  343.  Louvre. 

Statue  toute  pareille  à une  statue  du  palais  Chigi , à Rome , où  une  inscrip- 
tion grecque  apprend  que  le  statuaire  Ménophante  (1)  l’avait  imitée  de  la  Vénus 
d’Alexandre  Troas.  La  statue  du  palais  Chigi  est  connue  sous  le  nom  de  Carno-, 
vaglia. 

La  nôtre  a fait  partie  de  la  galerie  de  Versailles.  Cetjui  la  distingue  particu- 
lièrement, c’est  le  petit  coffre  ou  pyxis  sur  lequel  tombe  la  draperie  que  la 
déesse  retient  de  la  main  gauche  (2).  Le  bras  et  la  main  gauches  sont  antiques, 
le  bras  droit  est  moderne;  le  spinther  ou  bracelet  n’a  pas  le  style  convenable, 
et  d’ailleurs  il  eût  été  mieux  placé  au  bras  gauche,  comme  on  le  voit  à plusieurs 
statues.  [Haut.  i"',8/u  = 5 pi.  8 po.  ] 


* 1 3 9 8. — Vénus  marine,  marbre  de  Paros,  pl.  344-  Louvre. 

La  déesse,  nue,  est  ici  à peu  près  dans  la  même  attitude  que  la  Vénus  de  Médicis 
et  celle  du  Capitole,  elle  sort  de  la  mer. 


(1)  Ce  sculpteur  n’est  connu  que  par  cette 
statue. 

(2)  Les  pyxides  étaient  de  petits  coffres, 
ordinairement  en  buis,  pyxos,  buxus , d’où 
est  dérivé  leur  nom.  Ce  nom  continua  de 
leur  être  appliqué  lorsqu’on  les  fit  d’ivoire, 
d’or  ou  d’argent.  De  même  que  nos  écrins, 
les  pyxides  servaient  à renfermer  des  bijoux  ; 
les  peintures  antiques  en  offrent  souvent. 
Dans  une  de  celles  d’Herculanum , on  voit 


une  colombe  tirant  un  ruban  d’une  pyxide; 
ce  ruban  ne  serait-il  pas  le  ceste  ou  la  di- 
vine ceinture  qu’Homère  donne  à la  déesse 
de  la  beauté,  et  que  va  lui  porter  sa  colombe 
chérie?  Avant  sa  métamorphose,  cette  co- 
lombe était  la  nymphe  Péristère , que 
Vénus  aimait,  et  qui  tressait  ses  couronnes 
de  fleurs;  car,  ainsi  que  les  mortelles,  les 
déesses  ne  négligeaient  aucun  moyen  de 
plaire. 


8. 


1 1 6 STATUES  ANTIQUES 

A la  gauche  de  cette  Vénus,  un  Amour  ailé,  debout  sur  la  tête  d’un  dauphin, 
lève  la  tête  vers  la  déesse.  Il  porte  la  main  droite  à son  visage  et  s’appuie  sur  la 
queue  du  dauphin. 

La  tête  de  Vénus  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique.  Elle  a cette  che- 
velure développée  qui  se  voit  aux  Anaclyomènes , notamment  à la  Vénus  du  Ca- 
pitole. 

Sont  modernes  : le  nez , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps  et  l’avant- 
bras  gauche  presque  en  entier. 

La  tête  de  Vénus  est  antique , mais  rapportée,  le  nez  réparé;  l'avant-bras  un  peu  au- 
dessus  de  la  saignée,  le  gauche  au-dessous  du  coude,  l'avant-bras  droit  de  l’Amour,  sont 
modernes.  [Haut.  im,8o9  = 5 pi.  6 po.  10  li. ] 

1398  A. — Vénus  marine,  m.  grec,  pl.  632.  Coll.  Giustiniani. 

A la  gauche  de  cette  statue , un  Amour , à cheval  sur  un  dauphin , lève  le 
bras  droit  vers  sa  mère.  La  queue  du  dauphin  monte  plus  haut  que  la  hanche 
de  la  déesse. 

Cet  accessoire  est  antique,  et  donne,  par  suite,  une  Vénus  marine. 

Sont  modernes,  à Vénus  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  del- 
toïde, l’avant-bras  gauche,  la  jambe  droite  avec  le  genou.  Cassures  sur  le  milieu 
des  cuisses  et  au  genou  gauche. 

Le  petit  Amour  a de  moderne  le  bras  droit,  qu’il  élève,  et  l’avant-bras  gau- 
che, les  cuisses  et  les  jambes  presque  en  entier. 

La  queue  du  dauphin'est  moderne.  [Haut.  4 pal.  6 on.] 

* 1399.  — Vénus  victorieuse,  m.  de  Paros , pl.  343.  Louvre. 

Cylhérée  qui,  par  ses  charmes,  captiva  le  dieu  de  la  guerre,  a dans  ses 
mains  l’épée  de  son  amant,  tandis  que  Cupidon,  à côté  d’elle,  semble  essayer 
le  casque  du  dieu  vaincu.  ( V . Borg.)  [Haut.  im,g84  = 5 pi.  10  po.  4 li.] 

Le  bras  droit,  la  main  gaucbe,  la  jambe  gaucbe  du  dessous  du  genou  aux  malléoles 
de  la  Vénus  sont  modernes,  ainsi  que  le  bras  gaucbe  de  l’Amour  jusqu’au  poignet,  la 
main  droite,  les  ailes,  le  casque  au-dessus  de  la  visière. 

Cette  statue  est  peut-être  le  seul  monument  qui  offre  Vénus  s’armant  ainsi  de  l’épée 
de  Mars.  Il  en  est  question , p.  58  de  l’ouvrage  de  Gabriel  Syméoni  (littérateur  florentin , 
né  ;ï  Rome  en  i5og,  mort  à Turin  en  1 570  ) , Dissertazionc  de  gli  Epitajji  e Medaglie,  eic. 
Lyon,  i558,  in-4°;  il  donne  une  petite  gravure  de  cette  statue  ou  de  ce  groupe,  qui  de 
son  temps  était  à Rome,  près  de  l’Aqua-Vergine.  Le  spinther  ou  bracelet  que  porte  au 
bras  gauche  la  déesse,  a la  forme  d’un  anneau.  Ces  ornemens  étaient  faits  souvent,  ainsi 
que  les  colliers,  en  forme  de  serpens,  ce  qui  leur  valut  le  nom  d’d( pets,  serpens.  Un 
bracelet  de  ce  genre  a fait  prendre  pour  Cléopâtre  une  nymphe  endormie  ou  Ariadne 
abandonnée.  Les  bracelets  qu’on  passait  au  haut  du  bras,  et  ordinairement  au  bras 
gauche , étaient  nommés  spinther  par  les  Grecs  et  armillœ  par  les  Romains.  Les  épicarpes 
se  mettaient  autour  du  poignet.  Les  bracelets  étaient  souvent  en  métaux  précieux,  ornés 
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de  pierreries.  Ceux  en  tresses  de  métal  étaient  nommés  slreptoi;  on  en  avait  aussi  en 
ivoire.  Le  spatalium  et  la  psellia  étaient  de  même  des  espèces  de  bracelets.  Le  premier 
était  fait  de  graines  de  l’île  des  Troglodytes,  qui , rouges  sur  l’arbre,  noircissaient  après 
avoir  été  cueillies.  Les  bracelets  que,  d’après  un  usage  venu  des  Sabins,  on  accordait  chez 
les  Romains  comme  récompense  militaire,  étaient  en  métal,  quelquefois  eq  or,  et  très- 
forts;  on  les  appelait  armïllœ,  viriœ,  viriolœ,  calbei.  Il  en  est  question  dans  les  inscrip- 
tions. 


* i4oo.  — Vénus,  marbre  de  Carrare,  pl.  34 1.  Louvre. 

Vénus,  demi-drapée,  tient  une  pomme  dans  la  main  droite,  élevée  à la 
hauteur  de  l’épaule.  La  main  gauche  saisit  la  draperie  devant  le  bas-ventre. 

La  tête  et  les  bras  sont  modernes , mais  la  main  gauche  est  antique.  Les  dra- 
peries et  la  partie  inférieure  du  torse  valent  mieux  que  la  partie  supérieure. 
[Haut.  im,920.] 

a i4oi.  — Vénus,  m.  de  Carr.  pl.  626  B.  Coll.  Pamphili. 

Statue  de  Vénus  marine  qui,  à en  juger  par  le  dessin,  présente  peu  de  mou- 
vement. Ses  cheveux  descendent  à droite  et  à gauche  sur  les  seins. 

Le  dauphin , dressé  à sa  gauche , est  très-simple.  La  tête  de  la  statue  est  re- 
marquable en  ce  qu’elle  paraît  offrir  un  portrait.  Elle  appartenait  à une  autre 
statue. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  main  gauche  avec 
le  poignet,  la  moitié  des  deux  jambes  et  les  pieds.  On  doit  aussi  à la  restaura- 
tion le  bout  du  museau  du  dauphin  et  la  plinthe.  [Haut.  8 pal.  2 on.] 


i4o2.  — Vénus  Victrix , marbre,  pl.  625.  Musée  de  Dresde. 

Statue  provenant  de  la  collection  Chigi.  Elle  rappelle  celle  de  Florence, 
donnée  n°  i3o5. 

La  déesse  est  nue , dans  une  attitude  très-gracieuse  ; la  draperie  tout  entière , 
derrière  le  corps,  est  tenue  par  la  droite  au-dessus  de  l’épaule,  d’où  elle  retombe 
jusqu’au  milieu  de  la  jambe,  encadrant  ce  côté  de  la  figure;  l’autre  bout  repose 
sur  l’avant-bras  gauche,  d’où  il  descend  sur  la  queue  d’un  dauphin. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  et  la  partie  de  draperie  qu’il  tient.  Le  dauphin 
saisit  un  coquillage.  — Descript.  p.  266;  Leplat,  pl.  120.  [Haut.  2 pi.] 


i4o3.  — Vénus,  m.  de  Paros,  pl.  625.  Musée  britannique. 

Jolie  statue,  d’une  attitude  remplie  de  grâce  et  de  morbidezze,  et  qui  n’a 
subi  que  peu  de  restaurations,  car  celles  qu’on  y découvre  sont  peu  impor- 
tantes. Elles  se  trouvent  à la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche.  Les  pieds 
sont  très-bien  traités;  le  droit  a été  rattaché,  mais  il  appartenait  à la  statue. 
Quoique  la  tête  ne  soit  pas  celle  de  la  statue,  et  qu’on  puisse  la  trouver  un  peu 
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petite,  elle  lui  va  bien.  Le  torse  et  toute  la  partie  antique  de  cette  ligure  sont 
d’une  grande  beauté.  La  plinthe  n’appartenait  pas  originairement  à la  statue. 
— Marbre  de  Paros  à petits  grains.  [Haut.  3 pi.  3 po.]  Troisième  salle,  n°  22. 


i4o4-  — Vénus,  marbre,  pl.  62  0.  Dessins  de  Millin. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Millin  le  dessin  de  cette  statue,  dont  nous 
nous  rendons  difficilement  compte;  car  nos  renseignemens  se  bornent  à ce 
dessin. 

Les  deux  bras  manquent  en  entier,  mais  le  dessin  présente,  au  point  où  les 
bras  adhéraient  au  torse , le  trou  d’un  emboîtement  qui  donne  à penser  que  la 
statue  était  en  bronze. 

Il  est  probable  que  les  bras  soutenaient  les  deux  bouts  de  la  draperie,  dont 
le  dessin  montre  une  partie  entre  les  jambes  de  la  figure;  mais,  quant  à la  dis- 
position précise,  nous  n’avons  pu  la  reconnaître.  [Haut.  5 pal.] 


i4o5.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  620.  Coll.  Giustiniani. 

Cette  statue , qui  a subi  plusieurs  notables  restaurations , nous  offre  une 
Vénus  nue.  La  draperie  est  passée  en  sautoir  de  l’épaule  gauche  à la  hanche 
droite,  d’où  elle  descend  le  long  de  la  jambe. 

La  main  droite  semble  retenir  la  draperie  sur  la  hanche;  la  gauche  est  élevée 
au-dessus  de  l’épaule.  A droite  est  un  vase,  à gauche  un  dauphin.  La  tête,  d’un 
joli  dessin,  n’est  pas  celle  de  la  statue;  le  nez,  le  bras  droit  à partir  du  milieu 
du  deltoïde  au  poignet , le  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde , et  les  deux  jambes , 
sont  l’œuvre  de  la  restauration. 

Le  vase  est  moderne  en  entier  ; le  dauphin  n’a  d’antique  que  la  queue.  [Haut. 
8 pal.  6 on.] 

i4o5  A.  — Vénus  et  Amour,  marbre  grec,  pl.  606  A.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Nous  avons  ici  sous  les  yeux  une  femme,  le  buste  nu,  et  qui  retient  de  sa 
main  gauche  une  draperie  dont  est  voilée  la  partie  inférieure  et  postérieure  de 
son  corps.  Le  mouvement  de  la  main  ramène  un  pan  de  cette  draperie  de  fa- 
çon à couvrir  ce  que  la  pudeur  défend  de  laisser  paraître.  Un  autre  pan  est 
passé  sur  le  bras  droit , dont  la  main  tient  un  vase  de  parfum.  Devant  elle  est 
un  Amour  ailé  qui  tient  des  deux  mains  une  grande  coquille. 

Ce  marbre  est  d’un  travail  romain  très-médiocre.  La  tête , le  haut  du  bras 
droit,  du  deltoïde  au  coude,  et  l’avant-bras  gauche,  sont  dus  à la  restauration. 

L’Amour  a de  moderne  le  haut  de  l’aile  droite,  une  zone  entre  le  cou  et  les 
épaules,  le  bras  droit,  la  jambe  et  la  moitié  de  la  cuisse  droites.  [Haut.  4 pal. 
6 on.]  Collection  Farnèse. 
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a i4o6.  — Vénus  et  deux  Amours,  marbre  de  Luni,  pl.  626. 
Rome,  collection  Chablais. 

Statue  trouvée  à Castel  Marancio  en  1823.  Elle  représente  Vénus  entière- 
ment nue,  tenant  de  la  main  droite  sa  chevelure  près  de  la  tête , et  de  l’autre 
main , abaissée  près  de  la  hanche,  un  petit  vase  à parfum.  La  jambe  droite  est 
seule  moderne. 

A droite,  un  petit  Amour  ailé  soutient  sur  la  main  gauche  un  vase  d’assez 
grande  dimension.  Il  a de  moderne  l’avant-bras  droit  et  la  jambe  droite. 

A gauche , un  autre  Amour  ailé  porte  des  deux  mains  une  cassette  à parfum , 
acerra.  Derrière  lui  est  un  vase  recouvert  d’une  draperie.  U doit  à la  restaura- 
tion la  tête , la  cassette  , le  bras  droit  et  la  jambe  gauche. 

Le  travail  de  ce  groupe  est  médiocre,  mais  le  sujet  offre  de  l’intérêt.  [Haut. 
5 pal.  8 on.] 

i4o6  A.  — Vénus  entre  deux  Amours,  marbre,  pl.  622  A. 
Londres,  Musée  britannique. 

Petit  groupe  assez  singulier,  mais  lourdement  dessiné  et  d’une  exécution 
incorrecte.  La  composition  n’annonce  pas  les  bons  temps  de  la  sculpture  ro- 
maine. Ces  deux  Amours,  dont  l’un  est  un  petit  garçon  nu,  l’autre  une  fille 
vêtue , pourraient  représenter  Amour  et  Psyché  enfans , tels  qu’on  les  voit  sur 
plusieurs  monumens.  La  Psyché  relève  sa  tunique  ou  sa  tunicula.  Le  nœud  de 
sa  chevelure  affecte  cette  disposition  qu’on  appelait  scorpion.  La  tête  de  Vénus 
est  assez  agréable.  [Haut,  environ  10  po.]  Dans  une  armoire,  dixième  salle, 
n°  61. 


i4o6  B.  — Vénus  sortant  du  bain,  marbre,  pl.  622  A, 
collection  Mimaut. 

Cette  statue,  de  marbre  blanc,  représente  Vénus  sortant  du  bain.  La  déesse 
est  appuyée  sur  un  Hermès  ithypliallique  ; elle  élève  et  chausse  d’une  sandale 
son  pied  gauche,  qui  est  appuyé  sur  la  queue  d’un  dauphin. 

Cette  figurine  a été  trouvée  à Zifthé , lieu  voisin  des  ruines  d’Athribis , ville 
située  sur  la  branche  pélusiaque  du  Nil.  Elle  a éprouvé  quelques  fractures  qui 
paraissent  être  anciennes,  ainsi  que  leurs  restaurations.  [Haut.  16  po.] 

i4o6  C.  — Vénus  (Torse  de),  marbre  de  Paros,  pl.  622  A. 

Londres,  Musée  britannique. 

La  statue  de  Vénus,  entièrement  nue,  dont  ce  charmant  torse  faisait  partie, 
était  penchée  en  avant  et  le  bras  gauche  élevé  en  l’air.  Peut-être  la  déesse,  ainsi 
qu’on  le  voit  souvent,  ajustait-elle  sa  belle  chevelure.  Ce  torse  est  beaucoup 
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plus  considérable  que  beaucoup  d’autres , puisqu’il  a encore  la  moitié  du  bras 
droit  et  qu’il  n’est  brisé  qu’au  milieu  des  cuisses.  Ce  qui  reste  de  cette  jolie 
œuvre  est  d’une  conservation  parfaite  et  accuse  les  formes  les  plus  élégantes , 
les  plus  gracieuses , et  l’exécution  la  plus  soignée.  Cette  petite  statue  devait 
avoir  de  20  à 21  pouces  de  proportion.  On  voit  qu’elle  a été  restaurée  autre- 
fois et  que  la  place  du  col  avait  été  préparée  à cet  effet , de  même  que  celles  des 
autres  parties  fracturées.  On  observe  les  trous  des  tenons.  (Haut.  1 pi.  1 po.] 

1407.  — Vénus  sortant  du  bain,  bronze,  pl.  626.  Florence. 

Figurine  de  huit  pouces  de  hauteur,  publiée  à la  fois  dans  l’ouvrage  de 
Lacombe,  sous  le  titre  de  ; Femme  sortant  du  bain,  t.  II,  et  dans  la  Feule  Gal- 
leria,  sér.  iv,  t.  I,  pl.  21 , sous  le  nom  de  Vénus  qui  ceint  le  ceste.  C’est  une 
femme  entièrement  nue,  au  moment  d’enrouler  autour  du  buste  et  sur  les 
seins  la  pièce  d’étoffe  connue  sous  le  nom  d efascia  mamillaris.  D’une  main  elle 
fixe  un  bout  sur  les  côtes , et  de  l’autre  elle  tient  la  bandelette  en  partie  dé- 
roulée. 

Dans  les  bronzes  d’Herculanum,  t.  II,  pl.  1 7,  on  remarque  une  petite  statuette 
dans  la  même  attitude;  mais  le  bronze  en  est  un  peu  rouge. 

On  trouve  aussi  ce  détail  du  vêtement  sur  des  peintures  et  des  pierres  gra- 
vées. Voyez  notamment  un  camée  onyx  de  la  même  galerie,  dont  le  sujet  paraît 
relatif  à Ganymède.  La  Vénus  a cet  ornement  en  place  et  faisant  trois  fois  le 
tour  du  buste.  Feule  Galleria,  sér.  v,  1. 1,  pl.  8,  n°  1 (haut. 8 po.). 

i4o8.  • — Vénus  Anadyomène,  bronze,  pl  626.  Florence. 

Petit  bronze  fort  semblable  au  numéro  suivant.  Une  femme  entièrement  nue, 
pourvue  d’une  chevelure  abondante,  en  saisit  deux  parties  à la  hauteur  de 
chaque  épaule. 

La  partie  antérieure  du  pied  droit  est  moderne.  [Haut.  1 pal.  2 on.  1/2.] 

i4o8  A.  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  622  B.  Rome,  collection 

Torlonia. 

Statue  de  femme  entièrement  nue,  ayant  un  dauphin  à sa  gauche.  Une  abon- 
dante chevelure , qui  descend  très-bas  sur  la  poitrine , fait  penser  à une  tête- 
portrait.  La  main  droite  en  tient  une  partie  à la  hauteur  de  la  tête.  La  main 
gauche  en  saisit  une  autre  partie  sur  l’épaule.  Voy.  n°  i4o8. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez , les  cheveux  sur  la  poi- 
trine, à partir  des  épaules,  et  les  deux  jambes  depuis  un  peu  plus  bas  que  le 
genou. 

Le  dauphin  n’a  d’antique  que  la  queue.  [Haut.  8 pal.  7 on.  1/2.] 

a 1409.  — Vénus,  bronze,  pl.  626.  Paris,  cabinet  Clarac. 

Cette  jolie  figurine  en  bronze  faisait  partie  de  la  collection  particulière  de 
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M.  de  Clarac;  elle  est  aujourd’hui  passée  au  musée  de  Toulouse.  Elle  repré- 
sente une  femme  nue  qui  se  frotte  avec  des  parfums.  La  tête  est  surmontée 
d’un  singulier  bonnet , qui  rappelle  celui  que  les  femmes  portent  encore  chez 
elles  en  Orient.  Les  pieds  sont  chaussés  de  bottines. 


i4io.  — Vénus  accroupie,  marbre  grec,  pl.  6o6  A.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Cette  statue  a de  moderne  la  tête  et  la  main  droite , avec  laquelle  elle  tient  un 
vase  à parfum.  Cette  tête  paraît  être  un  portrait.  On  remarque  ici,  comme  au 
n°  i4i8,  un  très-grand  développement  des  seins  et  quelque  chose  de  parti- 
culier dans  le  mouvement  du  ventre.  La  sculpture  de  ce  marbre  est  romaine. 
[Haut.  4 pal.  6 on.]  Collection  Farnèse. 

1 4 1 1 . — Vénus  accroupie,  marbre,  pl.  627.  Cavaceppi, 
t.  II,  n°  60. 

Vénus  porte  ici  la  main  droite  sur  l’épaule  gauche.  A sa  gauche  est  une 
tortue  ; derrière  elle  un  Amour  ailé , debout , la  saisit  par  la  taille , comme  pour 
folâtrer  avec  elle. 

i4i2.  — Vénus,  marbre,  pl.  627.  Cavaceppi,  t.  I,  n°  36. 

Nous  donnons  cette  statue  d’après  Cavaceppi,  qui  l’avait  déjà  vendue  à 
M.  Thomas  Anson.  Elle  est  donc  probablement  aujourd’hui  en  Angleterre. 

Le  dauphin,  qui  est  à la  gauche  de  Vénus,  a la  queue  dressée  le  long  d’un 
tronc  d’arbre.  Un  petit  Amour,  à cheval  sur  la  tête  du  dauphin,  tient  une  petite 
rame. 

Vénus  incline  le  buste  sensiblement  à droite.  Sa  coiffure  est  celle  qui  se  voit 
le  plus  ordinairement  aux  Anadyomènes. 

a 1 4 1 3 . — Vénus  accroupie,  marbre  grec,  pl.  627.  Rome, 
musée  Chiaramonti. 

Cette  statue,  provenant  des  ateliers  d’Albaccini,  représente  Vénus  accroupie 
à côté  d’un  coquillage. 

La  tête  est  la  sienne , mais  elle  a été  séparée.  Il  y a un  tasseau  au  menton 
et  à la  lèvre  inférieure.  Sont  modernes  : l’avant-bras  droit , la  main  gauche , les 
deux  pieds  et  la  coquille.  [Haut.  5 pal.  3 on.] 

a 1 4 1 3 A.  — Vénus  accroupie,  marbre  de  Carrare,  pl.  627. 

Rome,  collection  Giustiniani. 

Statue  d’excellent  style , aux  formes  belles,  bien  arrondies,  et  présentant  à 
un  haut  degré  la  morlidezze. 
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La  tête  n'a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  le  nez  et  les  deux  mains  avec  les 
poignets.  Cassures  aux  deux  jambes.  [Haut.  5 pal.  8 on.] 

1 4 1 4-  - — Vénus  accroupie,  marbre  grec,  pi.  629.  Vatican. 

Statue  trouvée  sur  la  droite  de  la  voie  Prénestine,  à la  métairie  de  Solone. 
Nous  avons  déjà  parlé,  au  n°  1286  de  cette  fouille,  faite  parle  peintre  Nicolas 
la  Piccola,  et  qui  donna  d’importans  produits. 

Le  lieu  où  cette  statue  fut  découverte  s’appelle  Prato  bagualo,  ce  qui  auto- 
rise à croire,  avec  Visconti,  que  des  eaux  abondantes  rendaient  ancienne- 
ment cet  endroit  délicieux  et  y avaient  fait  établir  des  bains. 

Nous  donnons  cette  statue  sous  deux  aspects,  vu  son  importance. 

La  base  représente  l’eau  où  Vénus  paraît  se  mirer,  et  à sa  gauche  un  vase 
renversé.  La  partie  de  la  base  qui  représente  l’eau  est  moderne,  mais  la  partie 
antique  de  la  base  semble  avoir  indiqué  cette  restauration. 

Sont  modernes  à Vénus  : la  chevelure,  la  main  droite  avec  le  poignet,  tous 
les  doigts  de  la  main  gauche,  la  moitié  antérieure  du  pied  droit  et  les  deux 
premiers  doigts  du  pied  gauche.  Cassures  sur  la  cuisse  droite  et  sur  la  jambe 
gauche.  [Haut,  3 pal.  7 on.] 

* 1 4 1 Ô.  — Vénus  accroupie,  bronze,  pl.  629  Jardin 
des  Tuileries. 

La  tête  de  cette  Vénus  accroupie  n’est  pas  inclinée.  Une  draperie  repose  sur 
la  cuisse  gauche,  et  la  main  gauche  en  tient  un  bout.  La  main  droite  est  portée 
aux  cheveux,  qui  descendent  sur  la  poitrine.  A gauche  est  une  tortue.  [Haut. 
im,4oo  — 4 pi.  3 po.  3 li.] 

* 1 4 1 6.  — Vénus  accroupie,  m.  de  Paros,  pl.  345.  Louvre. 

La  ressemblance  de  cette  jolie  figure  avec  celles  qui  représentent  Diane  au 
bain,  au  moment  où  elle  est  surprise  par  Acléon,  et  telle  que  l’offrent  les  bas- 
reliefs  d’un  sarcophage  de  cette  collection,  n°  3i5,  a suggéré  à l’artiste  qui  a 
restauré  cette  statue,  l’idée  de  lui  donner  le  caractère  de  Diane  en  plaçant 
un  arc  dans  la  main  gauche.  H est  cependant  plus  probable  que  cette  figure  re- 
présentait Vénus.  Du  reste,  l’arc  de  Cupidon  peut  bien  convenir  à sa  mère. 

Un  reste  de  tenon  à la  cuisse  gauche  doit  faire  soupçonner  que  la  position  de  la  main 
droite  et  de  l’arc,  si  la  déesse  en  tenait  un  , n’était  pas  celle  qu’on  lui  a donnée  en  la  res- 
taurant. Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  au-dessus  du  bracelet,  et  la  moitié  de  la 
main  gauche.  [Haut.  o™,886  = 2 pi.  6 po.  7 li.;  debout,  im,38i  = 4 pi.  3 po.] 

* 1 4 1 7 - — Vénus  accroupie,  m.  de  Paros,  pl.  345.  Louvre. 

Polycharme,  sculpteur  grec,  avait  fait  une  célèbre  Vénus  au  bain,  qui , du  temps  de 
Pline,  ornait  les  portiques  d’Octavie.  Venerem  lavantem  sese  Polycharmus  [fecil).  (Pline, 
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1.  XXXVI,  S 4.)  Le  geste  de  cette  Vénus  accroupie  est  remarquable.  Peut-être  avons- 
nous  là  une  répétition  antique  de  celle  de  Polycbarme. 

Il  n’en  restait  qu’une  partie  qui  a très-bien  été  restaurée,  et  où  la  tête  a été  rapportée 
avec  intelligence;  peut-être  eût-il  été  à propos  de  faire  tenir  à la  déesse  de  la  beauté  un 
de  ces  alabastrons  ou  petits  vases  à parfums  en  albâtre  onyx  dont  se  servaient  les  femmes 
ou  même  les  déesses  grecques  et  romaines,  qui  les  tenaient  de  l’Orient,  et  auxquels 
elles  mettaient  un  grand  prix.  Les  oreilles  sont  percées  pour  recevoir  des  boucles  d’o- 
reilles. Le  nez  a été  restauré;  les  bras  manquaient  au-dessous  du  deltoïde,  ainsi  que 
la  cuisse  gauche  vers  le  milieu,  avec  la  jambe;  mais  à droite  on  n’avait  à regretter  que 
les  doigts  du  pied. 

[Haut.  om,64o  = i pi.  1 1 po.  8 li.;  debout,  im,oo2  = 3 pi.  i po.] 


i4i8.  — Vénus  accroupie,  marbre,  pl.  63o.  Florence. 

Parmi  les  Vénus  accroupies  que  présentent  les  collections,  celle-ci,  d’une 
exécution  remarquable , annonce  par  les  traits  du  visage , qui  n’ont  rien  d’i- 
déal, par  le  développement  du  sein  et  par  certains  contours  du  corps,  qu’elle 
est  le  portrait  de  quelque  courtisane  ou  d’une  femme  célèbre  par  sa  beauté.  La 
chute  des  reins  est  rendue  par  le  ciseau  avec  un  grand  talent. 

1 4 1 9-  — Vénus  accroupie,  marbre  de  Carrare,  pl.  63o. 

Rome,  coll.  Giustiniani. 

Vénus  a ici  un  cygne  à sa  gauche,  et  cet  oiseau  n’a  de  moderne  que  la  tête 
et  le  cou.  Elle  tient  un  vase  à la  main  droite. 

Sont  modernes  : la  tête , le  cou , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  deltoïde , le 
petit  vase,  le  bras  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  pied  droifel  les  doigts 
du  pied  gauche.  [Haut.  5 pal.  4 on.] 

a 1 4 1 9 A. — Vénus  accroupie,  marbre  de  Carrare,  pl.  634  C. 

Madrid,  Musée  royal. 

Ce  marbre  nous  offre  Vénus  versant  sur  sa  tête  des  parfums,  et  tenant  un 
linge  de  sa  main  gauche,  placée  devant  la  cuisse  droite. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  levé  sur  la  tête,  et  le  haut  de  la  poitrine. 
[Haut.  4 pi.  6 po.] 

a 1 4 2 o.  — Vénus  et  Amour,  marbre,  pl.  63 1.  Rome, 
collection  Origo. 

La  Vénus  accroupie  que  nous  donnons  sous  ce  numéro  a derrière  elle  un 
Amour  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’on  a vu  au  n°  1 4 1 1 , et  que  celui 
qu'  on  va  trouver  sous  le  numéro  suivant.  Cet  Amour  saisit  sa  mère  de  la  main 
gauche.  Il  y a des  cassures  aux  cuisses  et  aux  jambes. 

Sont  modernes  à Vénus  : la  tête,  le  cou,  la  main  droite  avec  le  vase  qu’elle 
tient,  la  main  gauche. 
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L’Amour  n’a  de  moderne  que  la  tête  et  le  cou , mais  il  a des  cassures  aux 
bras,  aux  cuisses,  aux  jambes.  Cette  statue  pourrait  être  la  même  que  celle  du 
n°  1 4-2 2.  (Voy.  ce  numéro.)  [Haut,  de  Vénus,  3 pal.  îo  on.;  de  l’Amour, 
3 pal.  5 on.] 

a 1 4 2 i . — Vénus  accroupie,  marbre  grec , pl.  63 1.  Naples, 
musée  Borbonico,  n°  296. 

Statue  provenant  de  la  collection  Farnèse  et  de  bonne  sculpture  romaine. 

Vénus  a ici  derrière  elle  un  Amour  ailé  qu’elle  regarde , et  qui  dirige  les  bras 
vers  elle.  Cet  Amour  tient  une  flèche  de  la  main  gauche  ; de  la  droite , il  montre 
le  sein  de  sa  mère. 

Vénus  porte  le  spinther  au  bras  gauche;  de  la  main  droite  elle  relève  une 
tresse  de  ses  cheveux.  Le  mouvement  de  la  déesse  est  infiniment  gracieux  et 
plein  d’expression. 

Sont  modernes  : à Vénus  , une  partie  du  cou  et  des  cheveux , le  bras  gauche, 
le  bout  du  pied  gauche;  à l’Amour,  les  jambes,  les  bras  et  une  partie  des 
ailes.  [Haut.  3 pi.  6 po.] 

1 4-2 2 . — Vénus  accroupie,  m.  pl.  63 1.  Guattani , an  1788. 

Guattani , d’après  lequel  nous  donnons  cette  statue , n’en  indique  point  l’o- 
rigine; la  note  que  nous  avons  reçue  de  Rome  sur  le  groupe  1420  de  la  collec- 
tion Origo  semble  faire  supposer  que  ce  groupe  n’est  autre  que  celui  dont 
parle  Guattani. 

1 42  2 A. — Vénus,  marbre,  pl.  632  A.  Rome,  à la  Ruffinella(i). 

Ce  groupe  mutilé , de  grandeur  naturelle , provient  des  fouilles  faites  à Tusculum 
par  le  prince  de  Canino.  On  le  voyait  encore  en  1826,  lorsque  M.  Éd.  Gerhard 
publia  sa  dissertation,  au  portique  délia  Rujfinella,  près  Frascati.  Il  représente 
une  femme  drapée,  analogue  à celle  du  n°  1422  E,  et  s’appuyant  comme  elle 
contre  une  statue  Hermès,  dans  laquelle  il  faut  aussi  reconnaître  la  Vénus  Pro- 
serpine. — Gerhard,  pl.  9. 


1 4-2 2 B.  — Vénus  Proserpine,  marbre,  pl.  632  A.  Toscane. 

Ce  groupe , grand  comme  demi-nature , rappelle  le  précédent.  Il  est  con- 
servé en  Toscane  au  palais  du  Poggio  impériale.  La  tête  est  antique  et  décorée 
de  la  stéphané.  La  tunique , dénouée  sur  l’épaule  droite , la  laisse  à découvert. 

Cette  figure,  de  bonne  conservation,  ne  doit  à la  restauration  que  la  partie 
inférieure  des  bras. 

(1)  Les  dessins  de  cette  Vénus  et  des  ont  été  pris  dans  l’ouvrage  de  M.  Gerhard, 
sept  statues  suivantes,  dont  un  Mercure,  Vcnere  Proserpina,  in-8°. 
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La  médiocrité  du  travail  ne  permet  pas  de  reconnaître  si  la  tète  est  un 
portrait.  — Gerhard,  pl.  îo. 

1 4-2 2 C.  — Vénus  Proserpine,  pl.  632  A.  Rome,  magasin 

du  Vatican. 

Ce  groupe  se  trouvait  en  1826  dans  les  magasins  du  Vatican.  Il  représente 
une  femme  dans  une  pose  et  un  costume  analogues  aux  figures  précédentes.  Un 
de  ses  pieds  est  chaussé,  comme  on  le  remarque  pour  la  figure  suivante. 

Le  bras  droit  manque;  la  cuisse  gauche  a été  fortement  endommagée. 
[Haut.  2 pal.]  — Gerhard,  pl.  7. 

1422  D.  — Vénus  Proserpine  ouLibitine,  marbre  de  Carrare, 
pl.  632  A.  Rome,  collection  Pamphili. 

Ce  groupe , qui  se  trouve  au  casino  Pamphili , représente  une  femme  cou- 
ronnée de  myrte  et  appuyée,  comme  les  figures  précédentes,  contre  une  sta- 
tuette. Certains  antiquaires  la  regardent  comme  une  Muse,  M.  Gerhard  la  dé- 
crit comme  une  Vénus  Proserpine.  Mais  la  première  hypothèse  ne  repose  que 
sur  les  parties  restaurées , car  on  doit  à un  ciseau  moderne  le  bras  droit , la 
plus  grande  partie  du  bras  gauche  et  la  flûte. 

Sont  modernes  : le  bras  gauche  de  la  statuette  à partir  du  deltoïde , et  la 
portion  de  la  draperie  qu’il  tient  à la  main.  La  tête  de  la  grande  statue  est  an- 
tique, mais  rapportée.  [Haut.  3 pal.  9 on.  1/2.]  — Gerhard,  pl.  11. 

1 42  2 E.  — Vénus  ou  Muse,  marbre,  pl.  632  B.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Ce  groupe , de  grandeur  naturelle , provient  des  fouilles  d’Herculanum  et  se 
trouve  aujourd’hui  au  musée  Borbonico,  dans  le  catalogue  duquel  il  a été 
décrit  par  M.  Finati  comme  représentant  une  prêtresse  de  Diane. 

La  femme  qui  paraît  dans  ce  groupe  porte  le  costume  ordinaire  aux  Muses  ; 
elle  est  vêtue  de  la  tunique  à manches  courtes  et  entourée  d’un  péplus  qui 
passe  par-dessus  le  bras  gauche.  Près  d’elle  est  une  colonnette  surmontée  d’un 
Hermès,  que  M.  Gerhard  a reconnu  dans  sa  dissertation  pour  être  une  repré- 
sentation de  la  Venus  Libéra  ou  Vénus  Proserpine. 

Les  pieds  et  la  plus  grande  partie  des  bras  sont  dus  à la  restauration  ; la  tête 
est  antique , mais  rapportée , ainsi  que  le  bras  droit  et  une  partie  de  ce  côté. 
Cette  tête  semble  être  un  portrait. 

L’artiste  moderne  a mis  dans  la  main  gauche  une  patère,  symbole  qui  se 
voit  effectivement  à quelques  figures  de  ce  genre.  — Musée  Hunt.  XL , 6 ; 
Gerhard , pl.  8. 

1422  F.  — Vénus,  terre  cuite,  pl.  632  B.  Campanie. 

Cette  terre  cuite , haute  d’un  peu  moins  d’une  palme  romaine , a été  trouvée 
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en  Campanie  et  acquise  par  le  comte  d’Ingellieim , d’où  elle  a passé  au  musée 
de  Berlin.  Elle  représente  une  femme  demi-nue  dont  la  draperie,  qui  couvre 
le  bas  du  corps,  vient  passer  par-dessus  le  poignet  gauche,  lequel  est  appuyé 
contre  la  hanche.  Cette  femme  est  coiffée  de  la  stéphané,  diadème  qui  sert  d’or- 
dinaire à distinguer  Junon.  Elle  appuie  sonbras  gauche  sur  une  statue  fortement 
altérée,  et  qui  paraît  représenter  Vénus  Proserpine. 

M.  Gerhard  est  porté  à reconnaître  dans  ce  groupe,  ainsi  que  dans  celui  du 
n°  1 422  B,  l’image  d’une  femme  initiée  aux  Thesmophories ; il  émet  aussi  l’hy- 
pothèse que  ces  sujets  nous  offrent  des  images  delà  déesse  elle-même,  appuyée 
contre  son  propre  simulacre,  circonstance  qui  n’est  pas  sans  analogue  dans  les 
représentations  antiques.  — Voyez  Gerhard,  dissert,  citée,  p.  65. 


1 4 2 2 G. — Vénus  et  Libéra,  marbre , pl.  632  B.  Rome, 

Vatican. 

Ce  groupe,  de  grandeur  naturelle,  est  exposé  dans  le  passage  qui  va  du 
jardin  de  la  Pigna  au  grand  jardin  pontifical  du  Vatican. 

Il  représente  une  jeune  fille  demi-nue,  sans  aucun  attribut  caractéristique, 
et  s’appuyant  contre  un  Hermès.  Le  travail  en  est  fort  médiocre.  M.  Gerhard 
n’en  indique  pas  les  restaurations , qui  semblent  du  reste  avoir  été  peu  impor- 
tantes. 

L’Hermès  paraît  être  celui  de  Vénus  Proserpine.  — Gerhard,  pl.  i3. 

1 42 2 H.  — Mercure  et  Proserpine,  marbre,  pl.  632  B. 

Pompéi. 

Ce  groupe  mutilé,  haut  d’un  peu  plus  d’une  palme  romaine,  se  trouvait,  en 
1826,  dans  un  magasin  renfermant  des  objets  provenant  des  fouilles  de  Pompéi. 
La  figure  qu’il  représente  est  placée  sur  une  base  et  s’appuyait  sans  doute  sur 
un  Hermès,  comme  les  figures  des  numéros  précédens. 

M.  Gerhard  a cru  y reconnaître  un  Mercure  ou  un  initié  aux  mystères,  un 
Hiéroceryx  qui , avant  d’entrer  dans  le  sanctuaire , dépose  son  vêtement  et  ôte 
sa  chaussure.  En  effet,  le  mouvement  de  ce  qui  subsiste  de  cette  statue,  dénote 
un  personnage  en  train  d’arranger  ou  de  défaire  sa  chaussure.  Cet  acte  convient 
également  au  messager  des  dieux,  qui  est  parfois  ainsi  représenté.  Et  comme 
les  pieds  manquent , on  ne  peut  décider  s’ils  portaient  les  talonnières  caracté- 
ristiques de  Mercure.  — Gerhard,  pl.  i4- 

1 42 2 I.  — Vénus  Proserpine,  marbre,  pl.  632  C.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Dans  cette  statuette,  représentant  une  déesse  vêtue  d’une  tunique  longue  avec 
une  sorte  de  surtout,  ayant  le  modius  sur  la  tête,  signe  de  l’abondance,  et 
tenant  la  main  droite  sur  la  poitrine,  en  abaissant  la  gauche,  qui  relève  les  plis 
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de  la  draperie,  on  reconnaît  la  divinité  dont  M.  Gerhard  a décrit  de  nombreuses 
représentations  sous  le  nom  de  Vénus  Proserpine. 

Cette  statuette  a été  découverte  à Pompéi.  M.  Avellino , qui  en  a donné  la 
description  dans  le  Musée  de  Naples,  a attiré  l’attention  des  antiquaires  sur  le 
piton  ou  montant  de  fer  qui  surmonte  le  modius , lequel  devait  servir  à soutenir 
quelque  autre  symbole.  [Haut.  1 pal.  5 on.] 

* i423.  — Grâces  (Les),  marbre  de  Paros,  pl.  3oi.  Louvre. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’image  des  trois  Grâces.  On  sait  que  primitive- 
ment ces  déesses  étaient  représentées  vêtues;  telles  les  avait  figurées  Socrate, 
qui  fut  statuaire  avant  de  se  vouer  à la  philosophie.  Scopas  et  Praxitèle  les  dé- 
pouillèrent depuis  de  tout  ornement  étranger,  et  pour  marquer  que  les  Grâces 
doivent  plaire  par  elles-mêmes , ils  ne  leur  conservèrent  que  le  bracelet  ou  spin- 
Iher  au  bras  gauche.  Les  fleurs  qu’elles  ont  à la  main,  et  l’agréable  enlacement 
de  leurs  bras , font  allusion  aux  charmes  que  l’union  , la  douceur  et  la  grâce  ré- 
pandent sur  la  vie. 

L’avant-bras  droit,  la  moitié  du  pied  droit,  un  peu  du  gauche,  ic  milieu  du  bras 
gauche,  la  main  et  le  poignet  droits  de  celle  du  milieu  , la  main  gauche  de  la  déesse  de 
droite,  sont  modernes;  les  têtes  de  ces  trois  Grâces  le  sont  aussi.  Ce  groupe  provient 
de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  i‘”,o56 — 3 pi.  3 po.] 


i42  4-  — Adonis  blessé,  m.  de  Luni,  pl.  632.  Mus  Pie-Clém. 

Statue  d’Éphèbe  nu,  dont,  en  l’état  actuel,  l’attitude  et  le  geste  indiquent 
l’émotion,  la  surprise  en  présence  d’un  objet  supposé  placé  devant  lui. 

On  y croit  reconnaître  Adonis  ou  Narcisse.  Mais  Narcisse  devrait  avoir  le 
corps  un  peu  plus  incliné.  La  marque  d’une  blessure  qu’on  a observée  à la  cuisse 
droite  a fait  penser  au  nom  d’ Adonis. 

La  tête  de  la  statue  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes,  tout  le  bras 
droit,  la  moitié  de  l’avant-bras  gauche  avec  la  main  et  la  jambe  gauches  depuis 
le  genou  jusqu’aux  malléoles. 

A gauche  de  la  figure  est  un  petit  tronc  d’arbre  recouvert  de  la  chlamyde. 
Cet  accessoire  ne  nous  a pas  été  signalé  comme  moderne. 

La  statue  provient  de  la  collection  Barberini. 

1424  a.  — Adonis,  marbre  de  Luni,  pl.  633.  Vatican. 

Statue  de  jeune  homme  debout,  nu,  n’ayant  pas  même  de  chlamyde  sur  le 
tronc  d’arbre  qui  est  à sa  gauche.  Ses  deux  bras  sont  allongés  vers  le  bas,  et, 
en  l’état  actuel,  la  main  droite  tient  une  flèche  et  la  gauche  un  objet  qui  paraît 
être  une  pomme. 

La  tête  a été  séparée,  et  elle  a de  moderne  le  bout  du  nez,  les  oreilles,  un 
tasseau  sur  la  chevelure  et  un  autre  sur  la  joue  droite.  Sont  modernes,  en  outre  : 
le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  la  main  et  la  flèche,  le  bras  gauche 
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depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  cuisse  et  la  jambe  droites  en  entier,  le  pied  gauche 
avec  partie  de  la  jambe,  enfin  le  tronc  d’arbre. 

A cette  statue  d’Adonis  non  groupé  et  à la  suivante  il  faut  joindre  la  statue  placée 
avec  les  Apollons  sous  le  n°  961. 

a i42  4 B. — Adonis,  m.  de  Car.  pl.  632  H.  Musée  de  Madrid. 

Ephèbe  entièrement  nu , debout  près  d’un  arbre , sur  lequel  il  appuie  la 
main  droite.  La  main  gauche  est  sur  l’aine.  Les  traits  du  visage  sont  d’une  grande 
beauté,  et  les  cheveux,  courts  sur  le  front,  descendent  en  torsades  sur  les 
tempes  et  la  nuque,  sans  atteindre  aux  épaules. 

On  nous  a signalé  comme  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  deltoïde , la 
jambe  droite  avec  le  pied,  et  la  jambe  gauche  au-dessous  du  genou  jusqu’à  la 
cheville. 

D’après  ces  indications  la  tête  serait  antique , cependant  la  disposition  de  la 
chevelure  peut  faire  croire  à une  tête  moderne.  [Haut.  4 pi.  10  po.  ] 

* i42Ô.  — Vénus  À la  coquille,  m.  pent.  pl.  32  3.  Louvre. 

La  conformité  de  l’attitude  de  cette  figure  avec  celle  de  la  célèbre  joueuse 
d’osselets  ne  permet  guère  de  lui  attribuer  une  autre  action  ; mais  l’air  idéal 
de  la  tête , qui  du  reste  est  rapportée,  et  les  testacés  qui  jonchent  le  sol,  sem- 
blent donner  à cette  statue  un  caractère  mythologique , qui , lors  de  la  restau- 
ration du  bras  droit,  suggéra  l’idée  de  mettre  dans  la  main  une  coquille  au  lieu 
des  osselets.  V.  1249,  Musée. 

Cette  statue  se  trouve  représenter  ainsi  une  nymphe  plutôt  qu’une  Vénus. 
Le  nez , le  bras  gauche  au-dessous  de  la  draperie , la  main  et  le  poignet 
droits,  les  doigt  du  pied  droit,  le  pouce  du  gauche  sont  modernes.  [Haut. 
om,6o8  = 1 pi.  10  po.  6 li.  ] 

a i425  A.  — Vénus,  marbre,  pl:  694.  collection  Pembroke. 

Cette  statue  représente  une  femme  couverte  seulement  sur  la  jambe  et  la 
cuisse  droites  d’une  large  et  belle  draperie  qui  fait  le  tour  des  reins,  et  vient  pas- 
ser sur  l’avant-bras  gauche  appuyé  sur  la  hanche.  Cette  draperie  voile  à peine 
les  charmes  de  cette  beauté  inconnue. 

La  main  droite,  qui  manque,  tenait  le  vase  qui  est  encore  fixé  au  pilastre, 
sur  lequel  repose  ce  bras.  [ Haut.  3 pi.  10  po.  6 li.] 

i42ÔB. — Vénus  endormie,  m.  de  Par.  pl.  628.  coll.  Blundell. 

La  déesse , presque  nue , repose  nonchalamment  sur  son  manteau , qui  re- 
couvre la  plinthe.  La  tète,  d’un  dessin  peu  gracieux,  retombe  avec  infiniment 
de  naturel  sur  son  épaule  gauche.  Cette  tête  est  antique  et  appartient  à la  statue. 
Les  jambes  sont  bien  rendues  et  disposées  dans  une  pose  pleine  de  vérité. 
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Le  bras  gauche  à partir  du  deltoïde,  la  moitié  de  la  jambe  gauche,  le  nez,  la 
bouche  sont  dus  à la  restauration. 

Quoique  l’exécution  générale  laisse  encore  beaucoup  à désirer,  il  y a de 
jolies  parties. 


a 142 5 C.  — Vénus,  m.  de  Luni,  pi.  626  B.  coll.  Pamphili. 

Femme  nue  assise  sur  un  bloc  que  recouvre  la  draperie.  De  la  main  droite 
elle  verse  des  parfums  sur  sa  tête,  le  bras  gauche  est  en  travers  sur  le  ventre. 
C’est  une  Anadyomène  assise,  d’ailleurs  fort  gracieuse. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  la 
jambe  de  dessous,  les  genoux,  partie  de  la  fesse  droite  et  la  plinthe  avec  la 
draperie.  [Haut.  3 pal.] 

A1425D. — Vénus,  m.  grec,  pl.  606  B.  Rome,  pal.  Viscardi. 

Statue  demi-drapée,  dont  les  mains  sont  abaissées  à la  hauteur  des  hanches. 
Elle  paraît  avoir  tenu  un  bassin  ou  une  grande  coquille,  et,  dans  ce  cas,  ce  ne 
serait  pas  une  Vénus.  Les  doigts  manquent. 

La  tête  est  moderne;  le  reste  a des  cassures,  savoir,  à la  fin  de  chaque  del- 
toïde et  au  commencement  de  la  draperie.  [Haut.  8 pal.  6 on.] 


a i425  E.  — Vénus,  m.  peut.  pl.  632  G.  Rome,  pal.  Vidoni. 

Statue  assise,  ayant  tunique  et  manteau.  La  tunique,  agrafée  sur  l’épaule 
gauche , laisse  le  côté  droit  du  buste  à découvert.  La  main  droite  élève  le  pan 
du  manteau  au-dessus  de  l’épaule,  comme  aux  Vénus  Génitrix. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée;  elle  porte  une  cou- 
ronne. Le  nez  est  moderne,  les  cheveux  et  la  couronne  sont  un  peu  corrodés. 

On  doit  à la  restauration  le  bras  droit  en  entier  avec  le  pan  de  draperie  qu’il 
élève,  le  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde  avec  la  main  et  la  couronne  quelle 
tient,  la  fibule  sur  l’épaule  gauche,  la  mamelle  droite,  les  deux  premiers 
doigts  du  pied  gauche.  Il  y a des  tasseaux  sur  la  draperie.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

* 1426.  — Nymphes  (trois),  m.  grechetto,  pl.  323.  Louvre. 

Trois  nymphes  entièrement  nues,  s’élevant  sur  la  pointe  des  pieds,  suspen- 
dent leurs  vêtemens  humides  autour  d’une  colonne , afin  de  les  sécher. 

Ce  petit  groupe , d’une  invention  pleine  de  grâce , et  souvent  imité  , semble 
avoir  été  imaginé  pour  supporter  un  vase  ou  pour  faire  l’ornement  d’une  fon- 
taine : il  a été,  en  conséquence , placé  dans  le  bassin  d’une  fontaine  de  marbre. 
Il  provient  de  la  villa  Borghèse. 

Sont  modernes  : les  trois  têtes,  les  jambes  delanymphede  droite,  etlajambe 
et  le  jarret  droits  de  celle  du  milieu.  [Haut.  om,75i  =2  pi.  3 po.  9 li.] 
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1/127.  — Grâces  (Les),  marbre  gr.  pl.  632.  Rome,  Vatican. 

Groupe  provenant  de  la  maison  Ruspoli , mais  renfermé  aujourd’hui  dans  les 
magasins  du  Vatican,  vu  la  nudité  des  figures. 

Ces  trois  Grâces  ne  forment  pas  un  rond,  mais  sont  placées  sur  une  base 
étroite  et  longue,  à chaque  bout  de  laquelle  est  un  vase  à parfum  recouvert 
d’une  draperie. 

La  Grâce  qui  est  au  milieu  tourne  le  dos  au  spectateur,  elle  a la  main  gauche 
sur  l’épaule  droite  de  celle  qui  est  à sa  gauche,  et  étend  la  droite  vers  des 
fleurs  et  des  fruits  que  la  troisième  Grâce  tient  à la  main. 

Cette  Grâce  porte  une  tête  d’emprunt,  dit-on,  et  de  style  étrusque.  Elle  a 
de  moderne  le  cou,  plus  de  la  moitié  du  buste,  le  bras  gauche,  la  jambe 
droite,  la  jambe  gauche  avec  la  moitié  de  la  cuisse.  On  ne  nous  signale  pas 
d’autres  cassures  sur  le  bras  gauche. 

La  Grâce  qui  est  à droite  tient  des  fleurs  et  des  fruits  dans  la  main  gauche, 
et  a la  main  droite  sur  l’épaule  gauche  de  celle  du  milieu.  La  tête  a été  sépa- 
rée. Sont  modernes  : le  nez,  partie  du  cou,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu, 
le  droit  du  deltoïde  au  coude.  Il  y -a  des  cassures  sur  les  jambes. 

A la  troisième,  la  tête  a aussi  été  séparée;  les  parties  modernes  sont  : le  cou, 
le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  elle  droit  depuis  le  milieu  du  deltoïde.  Il  y a 
des  cassures  au  milieu  des  cuisses.  Le  vase  est  antique.  [Haut.  5 pal.  3 on.  1/2.] 

a 1427  A.  — Grâces  (Les),  marbre,  pl.  633.  Sienne. 

Ce  groupe  est  dans  la  sacristie  ou  plutôt  la  bibliothèque  de  la  cathédrale 
de  Sienne;  il  a été  découvert  lors  de  la  fondation  de  cette  église.  H est  très-frag- 
menté,  et  les  deux  têtes  conservées  supposent  dans  le  mouvement  des  bras 
quelque  différence  avec  le  groupe  qui  précède.  Les  têtes  inclinées  des  deux 
Grâces  qui  font  face  font  supposer  que  les  bras  manquants  se  dirigeaient  à peu 
près  vers  le  bas. 

Ce  groupe  fut  d’abord  placé  dans  la  cathédrale  même;  mais  l’archevêque 
François  Piccolomini  le  fit  retirer  et  déposer  dans  l’endroit  où  on  le  voit  au- 
jourd’hui. Canova,  pour  son  groupe  des  trois  Grâces,  s’est  inspiré  de  cet  ouvrage. 

1427  B.  — Grâces  (Les),  marbre,  pl.  632  E.  Rossana. 

Ces  trois  Grâces,  adossées  à une  colonne,  vêtues  et  se  tenant  par  la  main, 
sont  données  par  Montfaucon,  t.  I,  part.  1 , pl.  110,  n°  i,  d’après  Boissard, 
et  celui-ci  les  avait  dessinées  d’après  un  marbre  à Rossana. 

Sur  le  cylindrequi  leur  sertde  base  sontles  mots:TAIZ  XAPIZI  AEONTIOZ 
(Leontius  a consacré  ce  monument  aux  Grâces.) 


1428. — Vénus  et  Mars,  m.  peut.  pl.  634-  Musée  Capitolin. 

Groupe  presque  colossal  trouvé  en  1760  près  d’Ostie,  dans  une  île  appelée 
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Isola  Sacra.  La  sculpture  en  est  médiocre,  mais  le  groupement  est  bien  entendu. 

Mars  se  présente  de  face,  il  a Vénus  à sa  droite.  Il  est  casqué,  et  tient  sa 
lance  de  la  main  gauche.  Sa  chlamyde  ne  couvre  que  la  poitrine  et  retombe 
derrière  le  dos.  Sa  cuirasse  est  à sa  gauche. 

Vénus  a le  diadème  latin,  la  tunique  et  le  pallium.  Elle  a la  main  gauche 
sur  l’épaule  gauche  de  Mars  et  la  main  droite  sur  la  poitrine  du  dieu. 

Mars  n’a  de  moderne  que  l’aigrette  du  casque,  le  nez,  la  main  gauche  avec 
la  lance  et  les  doigts  de  la  main  droite.  Vénus  a de  moderne  le  nez,  partie 
des  cheveux  sur  l’épaule  gauche,  et  les  doigts  de  la  main  droite,  moins  le 
pouce.  La  tête  a été  séparée. 

La  plinthe  est  antique  presque  en  entier.  [Haut.  8 pal.  3 on.  1/2  pour  Mars, 
7 pal.  5 on.  1/2  pour  Vénus.] 

1429.  — Vénus  et  Adonis,  marbre,  pl.  634-  Musée  de  Dresde. 

Dans  ce  petit  groupe  dont  les  restaurations  nous  sont  inconnues , Vénus  a 
la  main  gauche  placée  sur  l’épaule  gauche  d’ Adonis,  et  la  main  droite  saisit  la 
queue  d’un  dauphin.  Son  regard  est  élevé  vers  le  ciel. 

Adonis  a la  main  droite  sur  l’épaule  droite  de  Vénus,  et  la  main-  gauche 
sur  le  ventre  de  la  déesse.  11  lève  sur  elle  des  regards  passionés.  Ses  cheveux 
descendent  sur  ses  épaules.  Sa  chlamyde  est  en  écharpe  ‘sur  sa  poitrine. 

Il  est  à remarquer  que  Vénus  est  ici  plus  grande  qu’ Adonis,  particularité 
par  laquelle  le  sculpteur  a voulu  faire  reconnaître  le  caractère  de  supériorité 
que  la  divinité  donnait  à cette  déesse  sur  son  amant  mortel.  [Haut.  1 aun.  7 po.] 

1429  A. — Vénus  et  Adonis,  pl.  632  E.  Montfaucon,t.I,pl.  106. 

Vénus,  assise  sur  un  rocher,  retient  Adonis,  qui  se  lève  pour  aller  à la 
chasse  (1).  Celui-ci  a une  tunique  et  des  brodequins. 

Un  chien  accroupi  à la  droite  d’ Adonis  regarde  au  loin  dans  cette  direction. 
On  voit  un  sanglier  abattu  sur  un  plan  inférieur  qu’offre  le  devant  de  la  plinthe. 

Montfaucon  n’indique  pas  même  la  matière  de  ce  groupe,  dont,  au  reste, 
la  conception  est  peu  dans  le  goût  antique. 

i43o.  — Vénus  et  Mars,  marbre , pl.  634-  Florence. 

Ce  groupe  est  encore  un  de  ceux  que  l’on  désigne  généralement  sous  les 
noms  de  Vénus  et  de  Mars,  quoique  rien  n’établisse  qu’ils  ne  représentassent 
pas  souvent  d’autres  personnages. 

(1)  Une  épigramme  de  Julien  d’Égypte,  dans  l’Anthologie,  fait  connaître  un  groupe 
où  la  pensée  de  la  chasse  se  manifestait  dans  Adonis  par  ses  regards  dirigés  vers  ses 
chiens.  Peut-être  l’Amour  faisait-il  partie  du  groupe.  Pauvre  Amour,  ce  sauvage  Adonis 
tourne  les  jeux  vers  ses  chiens,  quand  Venus  est  assise  auprès  de  lui. 

Aypios  ovtos  ÂSxvis,  os  sis  nvvcts  appareil  (3 aXXei, 

’2%érXt’  Ép ws , Tiatptrjs  a yyi  itapiaTapévrjs. 

Ed.  Jacobs,  Appendix,  n°  43. 
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Vénus  est  à demi  drapée,  et  Mars  n’a  point  de  cldamyde;  il  n’a  d’autre  arme 
que  le  casque  et  son  épée,  suspendue  au  côté  gauche;  son  visage  est  imberbe 
et  exprime  un  air  de  jeunesse. 


1 43 1 . — Vénus  et  Mars  (Romains  en),  m.  grec,  pi.  326.  Louvre. 

Les  antiquaires  du  xvne  siècle,  qui  aimaient  à voir  des  sujets  romains  dans 
les  monumens,  prétendaient  reconnaître  dans  ce  groupe  Coriolan  apaisé  par 
Volumnia,  sa  femme. 

La  coiffure  de  la  femme  et  la  barbe  du  mari  annoncent  le  siècle  des  An- 
tonins,  sans  êlre  d’un  bon  maître;  le  travail  des  chairs,  et  surtout  celui  du 
casque  et  des  cheveux,  est  soigné,  mais  sec.  Les  païens  de  ce  temps,  et  sur- 
tout les  Romains,  conservaient  encore  l’usage , introduit  depuis  quelques  siècles, 
de  se  faire  représenter  sous  les  formes  des  divinités.  On  peut  remarquer  que 
la  cuirasse  qui  est  à côté  du  guerrier  est  en  étoffe. 

Sont  modernes:  l’avant-bras  droit  de  la  femme,  la  main  gauche  et  le  poignet 
de  Mars,  le  nez.  [Haut.  im,8o9  = 5 pi.  6 po.  10  li. ]. 

Mars. 

Les  Hellènes  adoraient  sous  le  nom  & Arès  une  divinité  qui  présidait  au 
carnage  et  aux  combats,  aux  luttes  guerrières  et  aux  horreurs  de  la  mêlée. 
Les  poètes  en  firent  tantôt  un  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  tantôt  un  enfant  que 
cette  dernière  déesse  avait  conçu  sans  le  concours  de  son  époux,  en  touchant 
une  fleur  des  champs  d’Olène.  Enyo  ou  Bellone  sa  sœur , conduisait  son  char. 
Deimos  et  Phobos  (la  Terreur  et  la  Crainte),  ses  deux  fils , l’accompagnaient  sans 
cesse. 

L’aspect  d’Arès  avait  quelque  chose  de  farouche  ; sa  voix  était  éclatante.  Sans 
cesse  armé  de  sa  lance,  il  excitait  les  hommes  au  meurtre  et  à des  luttes  san- 
guinaires. 

C’était  sans  doute  de  la  Thrace  que  les  Grecs  avaient  tiré  cette  divinité,  qui 
n’occupa  jamais  chez  eux  qu’un  rang  secondaire.  Les  âpres  montagnes  de 
l’Hémus  étaient  représentées  comme  son  séjour  favori.  C’est  de  là  qu’il  se 
rendait,  disait-on,  pour  assister  aux  combats,  qu’il  animait  de  sa  présence.  Les 
Etrusques  reconnaissaient  aussi  un  dieu  des  combats , nommé  Mavors , c’est-à- 
dire  la  mort,  et  qui  était  celui  qui  donnait  le  trépas  dans  la  mêlée.  Peut-être 
est-ce  ce  personnage  qui  se  voit  sur  les  bas-reliefs  funéraires , prêt  à frapper 
de  son  marteau  sa  victime,  et  que  l’on  a désigné  sous  le  nom  de  Charon  étrus- 
que. Les  anciens  Sabins  avaient  aussi  un  dieu  des  combats  appelé  par  eux 
Mamers,  et  dont  l’emblème  était  une  lance  plantée  en  terre.  Le  Mamers  fut 
l’ancêtre  du  Mars  latin,  avec  lequel  se  confondit  de  bonne  heure  le  Mavors 
étrusque. 

Mars  devint  l’un  des  grands  dieux  de  Rome.  Il  était  compté  au  nombre  des 
dieux  Lares,  divinités  tutélaires  de  la  ville,  des  dii  consentes  qui  présidaient  aux 
éléments  et  aux  révolutions  de  l’année.  Aussi  la  vieille  année  romaine  instituée, 
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disait-on,  par  Romulus,  et  qui  était  dérivée  de  l’année  étrusque,  commençait- 
elle  par  le  mois  de  Mars. 

Lorsque  les  conquêtes  des  Romains  eurent  porté  leur  religion  en  Grèce  et 
en  Asie,  Mars  se  confondit  avec  l’Arès  hellénique.  Les  images  de  ce  dieu,  jus- 
qu’alors peu  communes,  et  dont  le  sculpteur  Alcamène  avait  crée  l’idéal , se 
répandirent  promptement.  Les  statues,  les  gemmes,  les  médailles  de  l’époque 
impériale  reproduisent  sans  cesse  la  figure  du  dieu  auquel  la  ville  éternelle 
croyait  être  redevable  de  toutes  ses  conquêtes.  Tantôt  le  fils  de  Junon  nous 
apparaît  nu,  tantôt  vêtu  de  l’habit  militaire  et  le  manteau  sur  les  épaules. 
Il  est  généralement  armé  du  casque,  de  la  lance  et  du  bouclier.  Quelquefois 
il  est  barbu , plus  souvent  il  est  sans  barbe.  L’égide  de  la  tête  de  Méduse  re- 
couvre fréquemment  sa  large  poitrine  et  le  bâton  du  commandement  est  à sa 
main.  On  le  voit  aussi  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux  fougueux  que  dirige 
Eris  ou  Bellone. 

Les  traits  de  Mars  respirent  plus  la  force  que  la  beauté;  son  front  est  large 
et  sombre;  ses  yeux  enfoncés  et  menaçans.  Sa  bouche  est  petite  et  pleine,  ses 
jambes  sont  un  peu  grêles.  C’est  avec  ce  caractère  que  s’offre  surtout  à nous 
le  Mars  latin , le  Gradivus  pater. 

Mars  fut  aussi  confondu  avec  le  Baal-Melkarth  ou  Hercule  phénicien,  avec 
le  Cumulas  gaulois,  YAziz  syrien.  Les  poètes  ont  enrichi  son  histoire  d’une 
foule  de  légendes , entre  lesquelles  celles  qui  se  rapportent  à ses  amours  avec 
Vénus,  ont  fourni  à l’art  antique  de  fréquents  sujets  de  composition. 

i432.  — Mars  et  l’Amour,  marbre,  pl.  635.  Villa  Lndovisi. 

Statue  d’un  homme  sans  barbe,  assis  sur  un  rocher,  et  pressant  avec  ses 
deux  mains,  qui  tiennent  un  parazonium,  son  genou  gauche  relevé. 

Un  petit  Amour  assis  devant  lui  le  regarde  en  souriant. 

On  a cru  reconnaître  ici  Mars  et  l’Amour.  Nous  ignorons  quelle  restauration 
ce  groupe  a subie , mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cet  Amour  est  dû 
à un  ciseau  moderne,  et  que  la  statue  représentait  originairement  un  guerrier 
assis. 

1 433 .  — Mars,  marbre,  pl.  635.  Rome,  musée  Capitolin. 

Statue  de  guerrier  debout , nu , barbu , casqué , tenant  l’épée  delà  main  droite, 
abaissée,  et  le  bouclier  à la  hauteur  du  buste.  Le  casque  n’a  pas  d’aigrette.  11  y a 
un  baudrier  sur  le  buste. 

La  figure  est  légèrement  inclinée  à droite. 

1 434.  — Mars,  basalte,  pl.  635.  Florence,  Gori. 

Statue  de  guerrier  debout,  nu,  imberbe,  casqué,  tenant  l’épée  de  la  main 
droite,  abaissée,  et  le  bouclier  à la  hauteur  du  buste.  Le  casque  a l’aigrette. 
Point  de  bouclier. 

La  figure  a la  pose  droite,  la  jambe  droite  est  avancée. 
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a 1435. — Mars,  marbre  grec,  pl.  635.  Rome,  coll.  Marconi. 

En  l’état  actuel,  cette  statue  offre  un  guerrier  debout,  imberbe,  casqué, 
vêtu  de  la  chlamyde  et  tenant  de  la  main  gauche  le  parazonium  dirigé  en  haut  ; 
une  cuirasse  est  à sa  droite. 

Mais  la  tête,  avec  le  cou,  est  celle  d’une  autre  statue,  ce  qu’indiquerait  au 
besoin  la  forme  du  casque , qui  est  étrusque.  On  doit  à la  restauration  la  poi- 
trine et  les  bras  en  entier.  La  chlamyde,  qui  retombe  derrière  le  corps  jus- 
qu’aux mollets , présente  aussi  des  parties  modernes.  Il  y a des  cassures  à la 
jambe  gauche. 

La  statue  orne  le  palais  du  comte  Marconi , à F rascati  ; elle  a été  acquise  du 
sculpteur  Franjoni,  qui  la  tenait  de  l’Anglais  Gavin  Hamilton.  [Haut.  9 pal.] 

1 436 . — Mars,  albâtre,  pl.  634  A.  Munich,  Gglyp. 

Cette  statue  offre  Mars  armé  du  casque.  Les  mains  sont  sans  attributs.  Il 
n’y  a d’antique  que  le  torse.  [Haut.  2 pi.  6 po.  allem.] 

i436  A.  — Mars,  marbre  grec,\A.  634  A.  Rome,  coll.  Mattéi. 

Guerrier  debout , barbu , vêtu  de  la  chlamyde , tenant  le  tronçon  d’une  lance 
de  la  main  gauche,  élevée,  et  le  parazonium  de  la  main  droite,  abaissée;  à 
droite  sont  le  casque  et  la  cuirasse. 

La  tête  a été  séparée;  l’avant-bras  droit  avec  le  parazonium,  le  bras  gauche 
depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  pan  de  la  chlamyde  derrière  le  dos,  la  jamhe 
droite  un  peu  plus  bas  que  le  genou,  la  jambe  gauche  ainsi  que  la  moitié  de 
la  cuisse,  le  bas  de  la  cuirasse  et  le  casque,  sont  modernes.  [Haut.  6 pal.] 

i436  B.  — Mars,  m.  de  Luni,  pl.  634  A.  Coll.  Crawfurd. 

Guerrier  nu,  casqué,  ayant  la  chlamyde  sur  l’épaule  gauche.  La  main  droite 
tient  un  glaive  dont  le  fourreau  est  au  côté  gauche  de  la  figure.  La  main  gauche 
porte  le  bouclier  appuyé  sur  un  fragment  de  roc.  Les  traits  du  visage  et  la 
barbe  supposent  la  représentation  d’un  guerrier  âgé.  Ce  prétendu  Mars  n’est 
vraisemblablement  qu’un  empereur  ou  un  dignitaire  militaire. 

* 1437.  — Mars  jeune,  marbre,  pl.  3 1 5.  Musée  du  Louvre. 

Ce  guerrier  nu , désigné  comme  un  dieu  Mars , est  coiffé  du  casque  grec  ; 
et  quoique  ce  ne  soit  pas  une  bonne  figure,  cependant  le  torse  et  la  cuisse 
droite  sont  assez  bien  traités.  La  tête,  antique,  est  rapportée;  les  bras  sont  mo- 
dernes , ainsi  que  la  jambe  droite  au-dessous  du  genou , et  la  gauche  avec  la 
moitié  du  devant  et  une  grande  partie  du  derrière  delà  cuisse;  les  pieds  et  le 
bas  des  jambes  sont  antiques.  [Haut.  im,88o  — 5 pi.  9 po.  5 fi.] 
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* i438.  — Mars,  marbre  peut.  pl.  3 1 4-  Musée  du  Louvre. 

Mars  a ici  les  joues  revêtues  d’une  barbe  naissante.  De  la  main  gauche  il 
lient  une  pomme  et  de  la  droite  le  tronçon  d’une  lance. 

La  chlamide  est  ramassée  sur  l’épaule  gauche. 

Le  bras  droit  en  entier,  le  gauche  au-dessous  du  sein,  les  deux  jambes  et 
le  tronc  en  partie  sont  modernes.  [Haut.  î “,865  = 5 pi.  8 po.  îo  li.  ] 

1 43 8 A.  — Mars,  marbre,  pl.  633.  Musée  de  Munich. 

Guerrier  nu,  sans  casque,  ayant  la  chlamyde  sur  l’épaule  gauche.  La  main 
droite  tient  une  épée  dont  le  fourreau  est  en  contact  avec  le  sein  gauche.  La 
main  gauche  porte  l’image  d’une  Victoire. 

Les  cheveux  courts , frisés , et  la  légère  barbe  qui  encadre  la  ligure , indiquent 
une  statue-portrait.  Nous  la  reproduisons  avec  le  gladiateur , n°  22x9.  [Haut. 
8 pal.  8 on.] 


* 1439.  — Mars,  marbre  pent.  pl.  3 1 3 . Musée  du  Louvre. 

En  restaurant  cette  statue,  dont  le  torse  était  dans  le  costume  héroïque,  on 
lui  a donné  une  tête  idéale  dont  le  caractère  convient  à celle  du  dieu  de  la 
guerre,  et  l’on  en  a fait  un  Mars. 

Cette  tète  aurait  aussi  quelque  rapport  avec  celle  d’Achille,  si  elle  était  plus 
jeune  et  que  les  cheveux  fussent  plus  longs.  Le  casque  a la  même  forme  que 
celui  de  la  statue  n°  2078,  sauf  que  celui  de  Mars  est  garni  de  généiastères  ou 
garde-joues.  La  partie  relevée  au-dessus  du  front,  en  forme  de  couronne,  se 
nommait  Stéphane.  Les  casques  de  cette  espèce  diffèrent  de  ceux  qu’on  voit  or- 
dinairement aux  Grecs,  et  se  rapprochent  des  casques  romains. 

Cette  statue  est  très-curieuse  en  ce  qu’elle  offre  sur  le  tronc  d’arbre  les  noms 
des  deux  sculpteurs  grecs  auxquels  on  la  doit,  Agneius  ou  Arneius  (lu  autre- 
fois à tort  Harmatius)  et  Héraclicles.  Le  dernier  était  fds  d’Agasias  d’Éphèse, 
que  Visconti  est  porté  à croire  le  même  que  l’Agasias  auteur  de  la  statue  de 
notre  héros  combattant. 

Le  bras  droit  et  les  jambes  sont  modernes.  [Haut.  im,  910  = 5 pi.  10  po.  8 li.] 

i44o. — Mars,  marbre,  pl.  636.  Musée  de  Naples,  Millin. 

Statue  d’un  guerrier  barbu,  cuirassé,  ayant  un  paludamentum  disposé  de 
manière  à encadrer  son  corps  depuis  la  taille. 

Sa  main  droite  est  élevée  comme  pour  tenir  une  lance.  Sa  main  gauche  tient 
un  bouclier  de  forme  particulière  qui  descend  jusqu’à  terre. 

Les  nombreux  ornemens  du  casque,  de  la  cuirasse,  des  brodequins,  indi- 
quent quelque  haut  personnage  romain , peut-être  un  empereur. 
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La  Victoire. 

La  Victoire,  appelée  par  les  Grecs  Nicé,  est  une  divinité  allégorique  des  an- 
ciens qui  a fourni  à leurs  artistes  d’heureux  sujets  d’inspiration.  Hésiode  en 
fait  la  fille  de  Pallas  et  du  Styx.  On  l’adorait  dans  l’Acropole  d’Athènes.  Sylla 
lui  bâtit  un  temple  à Rome,  elle  avait  aussi  une  statue  au  Capitole. 

Cette  divinité  apparaît  souvent  à la  suite  de  Jupiter  ou  de  Minerve,  ou 
conduisant  le  char  des  triomphateurs.  On  la  représente  ordinairement  avec 
des  ailes , tenant  d’une  main  une  couronne  de  laurier  et  de  l’autre  une  palme. 
Quelquefois  elle  est  montée  sur  un  globe  comme  la  fortune,  symbole  de  son 
instabilité  ou  de  sa  domination  universelle.  A Athènes , Pausanias  nous  ap- 
prend qu’il  y avait  dans  l’Acropole  une  Victoire  sans  ailes,  afin  quelle  ne  pût 
s’envoler  et  qu’elle  demeurât  toujours  dans  cette  cité. 

La  Victoire,  dans  les  derniers  temps,  offre  souvent  plus  d’un  trait  de  res- 
semblance avec  la  Fortune.  C’est  ce  qui  a lieu  notamment  pour  les  Victoires 
dites  rostrales,  qui  faisaient  allusion  à des  succès  remportés  sur  mer.  Toute- 
fois les  ailes  constituent  l’attribut  le  plus  caractéristique  de  la  Victoire , et  il  est 
d’autant  plus  remarquable  que  c’est  presque  la  seule  divinité  à laquelle  le 
ciseau  grec  ait  donné  cet  attribut , si  fréquent  au  contraire  chez  les  figures 
hiératiques  étrusques. 

1 44 1 • — Victoire,  marbre,  pl.  638.  Guattani,  an  1788. 

Cette  statue  a été  découverte,  en  1787,  à quelques  pas  de  l’amphithéâtre  de 
Minturnes  ; elle  est  de  grandeur  naturelle , ou  peu  s’en  faut. 

Elle  adhère  à une  sorte  de  colonne,  et  se  trouve  suspendue  en  l’air.  Ses 
ailes  sont  déployées  vers  le  haut,  sa  main  droite  tient  une  palme.  La  tunique 
n’a  pas  de  manches. 

Les  proportions  en  sont  fort  belles,  et  le  dessin  d’une  grande  correction. 

1442.  — Victoire,  marbre  grec,  pl.  636.  Rome,  Vatican. 

Victoire  adossée  à un  trophée  qui  a dû  servir  de  pilastre.  Elle  porte  de 
grandes  ailes , élève  la  main  gauche  sur  la  tête , et  tient  de  la  droite  une  cou- 
ronne. Ses  vêtemens  consistent  en  une  draperie  qui,  jetée  sur  l’avant-bras 
gauche,  passe  par  le  derrière  du  corps,  et  recouvre  les  cuisses  et  les  jambes. 

Les  parties  modernes  sont  le  complément  naturel  des  parties  antiques.  Nous 
renvoyons  à la  gravure  pour  leur  indication.  [Haut.  3 pal.  11  on.] 

1 443 . — Victoire,  marbre,  pl.  638.  Guattani,  an  1788. 

Victoire  ailée,  élevant  sa  main  droite  et  tenant  une  palme  dans  l’autre  main. 
Elle  porte  une  ample  tunique,  surmontée  du  petit  péplus.  La  tunique,  ouverte 
sur  la  cuisse  gauche,  laisse  cette  jambe  à découvert.  (Voyez  le  n°  i447-) 
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1 444-  — Victoire,  marbre,  pl.  636.  Berlin,  Musée  royal. 

Le  dessin  de  cette  gravure  a été  pris  dans  Cavaceppi , t.  III , pl.  3. 

Cette  statue,  qui  rappelle  beaucoup  celle  du  n°  i446,  est  d’une  fortheureuse 
conservation.  La  tête  est  antique  et  paraît  avoir  été  celle  de  l’original,  bien  que 
le  cou  et  les  boucles  de  cheveux  sur  les  tempes  soient  modernes.  L’avant-bras 
gauche,  à partir  de  l’extrémité  de  la  draperie,  tout  le  bras  droit,  et  vraisem- 
blablement aussi  les  pieds  sont  modernes. 

La  description  que  M.  Ed.  Gerhard  donne  de  cette  statue  dans  le  Catalogue 
du  musée  de  Berlin,  ne  répond  pas  complètement  à notre  planche,  ce  qui  nous 
fait  croire  que  ce  marbre  a subi  de  nouvelles  restaurations.  [Haut.  3 pi.  3 po.  ] 

* 1 445.  — Victoire,  marbre  grec,  pl.  349  Louvre,  n°  435. 

En  ceignant  sa  tête  de  lauriers,  dont  elle  tient  une  couronne  à la  main, 
la  déesse  paraît  célébrer  deux  triomphes  : elle  foule  aux  pieds  des  trophées,  et 
semble  voler  à de  nouveaux  succès.  Les  bras,  les  jambes  et  la  partie  supérieure 
des  ailes  sont  modernes.  [Haut.  om,8'jo  — 2 pi.  7 po.  3 li. ] 


1 445  A.  — Victoire,  marbre,  pl.  63g.  Musée  Britannique. 

Cette  Victoire  est  placée  au  musée  Britannique  entre  les  deux  volutes  de  la 
clef  d’une  arcade.  Elle  est  élégante  et  d’une  exécution  agréable. 

La  tête  de  cette  jolie  petite  statue  est  moderne , ainsi  que  la  moitié  inférieure 
du  bras  gauche  un  peu  au-dessus  de  la  saignée.  Le  piédestal  est  moderne. 

i445B. — Victoire,  bronze,  pl.  63g.  Naples,  mus.  Borbonico. 

Victoire  d’environ  deux  palmes,  aux  ailes  grandes  et  déployées,  et  debout 
d’un  pied  sur  un  globe.  Le  bras  gauche  est  entier , et  la  figure  tient  de  ce  côté 
une  baguette , qui  probablement  représente  une  palme.  Le  bras  droit  manque 
presque  entièrement;  mais  le  deltoïde,  qui  est  coupé,  indique  par  sa  direction 
que  la  figure  étendait  ce  bras.  Cette  Victoire  tenait  probablement  une  cou- 
ronne au-dessus  de  la  tête  d’un  buste  ou  d’une  statue.  [Haut.  2 pal.  2 on.] 

1 445  C.  — Victoire,  bronze,  pl.  664  C.  Brescia  (Musée  de). 

Cette  statue  est  sans  contredit  la  plus  remarquable  de  celles  que  possède  le 
musée  de  Brescia.  La  composition,  l’exécution,  les  détails,  tout  en  est  excellent. 

La  chevelure  est  disposée  avec  infiniment  de  grâce  et  d’élégance;  elle  est 
retenue  par  un  bandeau  sur  lequel  est  dessiné  un  rameau  d’olivier,  allusion 
à la  paix,  qui  est  le  résultat  ordinaire  de  la  victoire. 

Il  est  vraisemblable  que  la  déesse  tenait  originairement  de  la  main  gauche 
un  bouclier  sur  lequel  elle  inscrivait  de  la  droite  les  noms  des  vainqueurs. 
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La  figure  s’appuie  sur  la  jambe  droite,  attitude  que  les  anciens  aimaient  à 
donner  aux  divinités  et  aux  héros.  Elle  est  vêtue  d’une  tunique  dorienne  qui 
est  retenue  sur  l’épaule  droite  par  une  simple  fibule,  et  qui  laisse  retomber  la 
draperie  de  façon  à découvrir  le  sein  gauche. 

L’excellence  du  style  de  cette  statue  dénote  quelque  œuvre  de  maître. 

1 446.  — Victoire,  marbre,  pl.  636.  Berlin,  Musée  royal. 

Le  dessin  de  celte  gravure  a été  pris  dans  Cavaceppi , t.  III , pl.  4- 

La  déesse  de  la  Victoire  semble  représentée  ici  descendant  de  l’Olympe  et 
venant  favoriser  les  mortels  de  sa  présence.  Elle  pose  à peine  sur  la  pointe  des 
pieds.  L’artiste  a voulu  figurer  de  la  sorte  sa  marche  dans  les  airs  et  il  a disposé 
conformément  à cette  idée  le  mouvement  de  la  draperie.  Du  reste , l’ensemble 
de  la  statue  indique  que  son  auteur  a surtout  eu  en  vue  d’en  faire  un  ornement 
architectonique  plus  qu’une  œuvre  de  pure  statuaire. 

La  déesse  est  vêtue  d’un  petit  cliiton  à manches,  dans  lequel  semble  se  jouer 
le  vent.  Par-dessus  ce  vêtement  est  jeté  un  péplus  qui  couvre  de  ses  larges  plis 
le  milieu  du  corps. 

On  remarque  sur  la  poitrine  les  deux  bandes  qui  se  croisent  et  portent  à 
leur  point  d’intersection  la  rosette  appelée  ivôpn^. 

On  doit  à un  ciseau  moderne  la  tête,  le  cou  jusqu’au  bord  de  la  draperie, 
l’épaule  et  le  bras  droits,  ainsi  que  la  couronne  qu’elle  porte,  la  main  gauche 
et  l’avant-bras  du  même  côté  jusqu’au  commencement  de  la  draperie.  La 
plinthe  et  les  pieds  sont  aussi  modernes , mais  les  vestiges  de  la  partie  antique 
ne  permettent  pas  de  douter  que  leur  disposition  ne  fût  telle  que  la  restauration 
l’a  reproduite.  [Haut.  5 pi.  3 po.  allem.] 

1 447-  — Victoire,  marbre,  pl.  637.  Florence  (Galerie  de). 

Femme  vêtue  d’une  tunique  talaire  sans  manches,  qui  laisse  à découvert 
l’épaule  gauche  et  est  serrée  autour  des  hanches.  Elle  regarde  au  loin  vers  la 
gauche,  et  élève  le  bras  gauche  dans  cette  direction  ; l’autre  main , allongée  vers 
le  bas,  tient  une  palme. 

La  main  et  la  palme  sont  modernes. 

Comme  cette  statue  est  en  repos , l’auteur  de  la  Galerie  de  Florence  n’admet 
pas  qu’elle  représente  une  Victoire.  [Haut.  5 pi.  3 po.  6 li.] 


1 447  A- — Victoire,  mar.  Car.  pl.  637.  Piome,  villa  Pamphili. 

En  l’état  actuel,  cette  statue  tient  une  couronne  de  la  main  droite,  étendue, 
et  dans  la  main  gauche,  abaissée,  est  une  palme.  Elle  a la  tunique  talaire  sans 
manche  et  la  surtunique. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  les  deux  bras  à partir  du  milieu  des  deltoïdes 
et  partie  de  la  plinthe.  Il  y a une  cassure  sur  la  cuisse,  et  des  tasseaux  sur  la 
draperie.  [Haut.  7 pal.  1 on.] 
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1 448 , 1 448  A.  — Victoire  sacrifiant  un  taureau,  m.  cjrec, 
pl.  637  638.  Musée  Britannique. 

On  dirait  que  ces  deux  groupes  ont  été  faits  pour  servir  de  pendant. 

Au  n°  1 448  A , la  pose  donnée  à la  Victoire  est  celle  que  présentent  les  bas- 
reliefs  (î).  Le  taureau  est  terrassé;  la  déesse  appuie  son  genou  gauche  sur  le  dos 
de  la  victime,  saisit  le  mufle  de  la  main  gauche  et  va  frapper  de  la  droite.  Ce 
groupe  est  joli  et  se  fait  remarquer  par  la  légèreté  de  la  draperie,  l’élégance  des 
formes  sveltes  de  la  Victoire  et  le  caractère  de  grand  style  du  taureau. 

La  tête  de  la  Victoire  est  celle  de  l’original,  mais  elle  a été  restaurée  en  plu- 
sieurs parties.  Le  nez  est  refait  ainsi  que  le  menton  et  le  col.  Le  bras  droit  est 
restitué  à l’épaule.  A l’exception  d’une  partie  presque  située  au  commencement 
du  bras  gauche , tout  le  reste  est  antique  et  il  n’y  a que  quelques  restaurations  à 
la  main.  Tout  le  taureau  l’est  également,  sauf  les  oreilles  et  les  cornes.  Les  ailes 
de  la  Victoire  sont  entièrement  modernes.  La  partie  des  hanches,  large  et  plate, 
est  moins  bien  que  le  haut  du  corps,  la  moitié  de  la  jambe  droite  et  le  pied 
sont  modernes.  [Environ  a pi.  5 po.  de  proportion.] 

Au  n°  i48,  la  pose  de  la  Victoire  est  en  sens  inverse.  Elle  appuie  le  genou 
droit  sur  le  taureau.  Il  y a des  différences  sensibles  dans  la  disposition  des  dra- 
peries et  le  mouvement  des  cheveux.  La  déesse  est  aussi  plus  près  de  frapper  sa 
victime;  elle  enfonce  le  poignard  derrière  l’oreille  droite. 

La  conservation  de  ce  groupe  est  inférieure  à celle  du  n°  1 448  A.  La  tête  et  le 
nez  ont  été  restaurés.  Les  cheveux  épars  sont  d’un  joli  mouvement.  Il  est  très- 
rare  de  voir  les  figures  antiques  ainsi  échevelées.  Le  bras  droit  est  fracturé  à 
l’épaule  et  la  main  est  moderne.  La  main  gauche  est  antique;  il  y a plusieurs 
fractures  au  torse.  La  tête  du  taureau , d’une  belle  exécution , est  antique  aussi , 
sauf  la  corne  et  l’oreille  droite.  La  jambe  droite  est  restaurée  , tout  le  reste  est 
antique. 

Ce  groupe  est  un  peu  plus  grand  que  l’autre;  les  ailes  de  la  Victoire  sont 
toutes  modernes.  [Environ  2 pi.  7 po.  de  proportion.  ] 

1448  B.  — Victoire  en  Hermès,  marbre,  pî.  63q.  coll.  Grey. 

Celle  Victoire  en  Hermès  porte  le  signe  de  la  virilité.  Aurait-on  ici  un  ancien 
Hermaphodite? 

La  main  gauche,  élevée,  tient  un  flambeau;  la  droite,  abaissée,  tient  un 
vase.  Une  nébride  est  apposée  sur  l’épaule  gauche. 

Sont  modernes  la  tête  et  les  bras,  avec  les  accessoires. 


(1)  Un  de  ces  bas-reliefs  est  au  Louvre , on  trouve  aussi  ce  sujet  sur  des  médailles  et 
et  nous  le  donnons  pl.  22/i,n0  2o3.  D’autres  sur  une  pierre  gravée.  Voy.  noire  texte  sur 
sont  donnés  par  Zoega  et  Winckelmann , et  les  bas-reliefs  du  Louvre,  t.  II,  p.  735. 
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* i449- — Vénus  Génitrix,  marbre  de  Paros,  pl.  33g.  Louvre. 

Cette  Vénus  Génitrix  est  l’une  des  plus  gracieuses  statues  que  l’on  connaisse. 
Par  son  style  et  par  le  caractère  de  sa  tête,  elle  dénote  une  époque  assez  ancienne 
et  qui  se  rapproche  de  celle  des  Niobé. 

Elle  est  en  France  depuis  longtemps  et  a orné  jadis  les  jardins  de  Versailles. 
La  conservation  en  est  très-bonne.  La  tête  est  la  sienne,  et  le  bras  droit, 
élevé,  n’a  de  moderne  que  la  main  et  le  poignet.  Le  pan  de  péplus  qu’elle  tient 
n’est  pas  lui-même  entièrement  antique.  L’avant-bras  gauche  est  moderne  à 
partir  de  la  draperie. 

Les  oreilles  sont  percées  (1).  [Haut.  im,645  = 5 pi.  9 li.J 

a 1 449  A-  — Vénus  Génitrix,  marb.  peut.  pl.  5p4.  Coll.  Coke. 

Cette  statue  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente.  De  la  main  droite 
elle  relève  par  derrière  son  manteau , et  de  la  gauche  elle  tient  un  vase.  Cette 
charmante  statue  a de  très -beaux  pieds,  très-bien  conservés,  comme  ceux  de 
notre  Vénus,  sans  bandelettes,  et  chaussée  delà  simple  solea.  Cette  statue  a 
passé  par  les  mains  de  Cavaceppi  et  a été  refrottée;  sa  conservation  est,  du 
reste , fort  belle.  Un  petit  morceau  restauré  se  voit  au-devant  du  col.  La  dra- 
perie fine  accusant  toutes  les  formes , est  moins  belle  que  la  nôtre. 

Les  cheveux  sont  ondulés  sur  le  devant  de  la  tête  et  retenus  par  derrière; 
la  tunique  est  sans  manche , et  laisse  une  large  ouverture  sur  le  côté.  Le  bras 
droit  m’a  paru  antique;  toutefois,  j’avoue  que  je  ne  l’ai  pas  vu  d’assez  près. 
Les  doigts  sont  restaurés  ainsi  que  le  bout  de  draperie  qu’ils  tiennent. 

Le  bras  gauche  au  sortir  de  la  draperie  et  le  vase  sont  modernes. 

La  tête  est  bien , mais  d’un  caractère  moins  ancien , moins  simple  et  moins 
fin  que  notre  Vénus.  [Haut.  5 pi.  5 po.] 

1 449  B* — Vénus,  marbre  de  Paros,  pl.  5p4.  Coll.  Smith-Barry. 

On  a ici  à peu  près  la  pose  et  le  vêtement  des  Vénus  Génitrix,  avec  cette 
différence  principalement  que  le  bout  de  péplus  que  les  Vénus  Génitrix  élèvent 
de  la  main  droite  repose  ici  sur  l’épaule. 

La  main  droite , placée  près  de  ce  bout  de  péplus , se  bornait  peut-être  au- 
trefois à le  tenir , mais , dans  la  restauration  de  la  main , on  y a placé  une 


(2)  Les  statues  sont  représentées  sans  les 
boucles  d’oreilles,  mais  les  peintures  et  les 
médailles  en  offrent  de  formes  variées;  les 
unes  à trois  pendeloques , d’autres  en  trian- 
gle, la  pointe  en  bas;  peut-être  les  r pl-yriva 
d’Homère.  II  y en  a aussi  de  très-grosses 
faites  d’une  feuille  d’or  très-mince  : on  en 
a trouvé  à Pompéi  en  forme  de  balances , 


dont  les  perles  remplacent  les  bassins.  On 
peut  en  voir  de  ces  deux  espèces  à la  Bi- 
bliothèque nationale.  On  portait  aussi  aux 
oreilles  des  perles  d’une  grosseurdémesurée, 
et  celles  qui  étaient  demi-spbériques  se 
nommaient  tympana,  à cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  iympanum.  (Voyez  Pline, 
1.  IX , c.  LVI.) 
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flèche.  Par  suite,  on  a mis  un  arc  dans  l’autre  main.  Ceinture  à la  hauteur  des 
hanches  ; elle  est  moderne. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique.  Le  nez  est  moderne. 
Sont  modernes , en  outre  : la  moitié  antérieure  de  l’avant-bras  droit  et  la  flèche , 
la  main  gauche  avec  l’arc  qu’elle  tient  et  le  poignet;  enfin,  le  bas  de  la  statue 
au-dessous  des  genoux. 

C’est  une  charmante  figure  d’un  mouvement  gracieux.  La  draperie  trans- 
parente ne  laisse  rien  perdre  de  la  grâce  des  contours  du  corps.  [Haut.  5 pi. 
4 po.] 

a 1 449  G-  — Vénus,  marbre  grec,  pl.  632  C.  Coll.  Vescovali. 

Cette  statue,  trouvée  à la  villa  Adrienne  de  Tivoli,  a appartenu  au  duc  Bras- 
chi , et  est  maintenant  en  la  possession  du  sculpteur  Vescovali. 

Elle  a quelque  analogie  avec  les  Vénus  Génitrix,  principalement  par  le  mou- 
vement du  bras  droit,  qui  élève  un  pan  du  péplus. 

Mais  la  simplicité  des  figures  citées  a disparu  ici  complètement.  Le  péplus 
vient  s’enrouler  autour  du  bas  du  corps,  où  la  main  gauche  le  retient  près  du 
bas-ventre.  Un  collier  retombe  sur  la  poitrine,  une  ceinture  entoure  les  seins. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  avec  l’ample  partie  du  péplus 
qu’il  élève,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps,  enfin  le  bas  de  la  sta- 
tue, où  la  cassure  va  de  la  cuisse  droite  au  genou  gauche.  [Haut.  7 pal.] 

a i449  D,  E,  F.  — Vénus  Génitrix,  marbre,  pl.  632  F. 
Naples,  musée  Borbonico. 

i°  La  tête  de  cette  Vénus  Génitrix  est  inclinée  en  avant  (v.  i44g  F).  C’est 
bien  celle  de  la  statue.  Le  nez  est  moderne. 

Sont  modernes,  en  outre  : le  bras  droit  avec  le  pan  du  péplus  qu’il  élève, 
l’avant-bras  droit  avec  la  main  et  le  vase,  enfin  les  pieds.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

2°  Ici  Vénus  a une  ample  tunique  qui  lui  cache  la  poitrine , et  le  péplus  couvre 
l’avant-bras  gauche  en  entier. 

Le  pan  de  péplus  que  la  main  droite  élève  n’a  de  moderne  que  le  bout , 
mais  le  bras  l’est  en  totalité. 

La  main  gauche,  qui  tient  un  vase,  est  moderne  depuis  la  draperie.  Le  bas 
de  la  statue  est  moderne  aussi.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

3°  Ici , comme  au  n°  1 44  9 D,  la  tête  est  inclinée  en  avant. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  avec  la  draperie  qu’il  élève,  la  main  gauche 
et  le  poignet , l’angle  de  la  draperie  du  même  côté,  ainsi  que  le  pied.  [Haut. 
2 pal.  7 on.] 

a 1 449  G et  i45o.  — Vénus  Génitrix,  m.  pent.  pl.  632  F et 
64o.  Villa  Albani,  et  musée  de  Venise. 

Ici  Vénus  éleve  de  la  main  gauche  le  pan  du  péplus;  mais  tout  ce  côté  de 
la  statue  est  l’œuvre  de  la  restauration , comme  l’indique  notre  gravure. 
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La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  sont  modernes,  non-seulement  le  bras 
gauche  avec  la  draperie,  mais  presque  tout  le  buste  moins  l’épaule  et  le  sein 
droit;  sont  modernes  aussi  l’avant-bras  droit,  le  pied  droit  et  la  chute  de  la 
draperie  à gauche.  [Haut.  6 pal.  3 on.] 

La  statue  du  musée  Saint-Marc  élève  le  péplus  de  la  main  gauche,  et  abaisse 
l’autre  main,  dont  l’index  est  étendu.  Ses  draperies  sont  belles,  et  notamment 
la  tunique  forme  de  beaux  plis  sur  la  ceinture. 

Nous  ignorons  quelle  restauration  peut  avoir  cette  statue  demi-nature.  Elle 
porte  dans  le  musée  Saint-Marc  le  nom  de  Vénus  Génitrix.  [Haut  3 pal.  i on.] 

1 45 1 . — Vénus  et  Amours,  marb re,  pi.  6 4o.  Musée  de  Dresde. 

Groupe  d’un  seul  bloc  présentant  Vénus  assise  sur  un  rocher,  ayant  auprès 
d’elle  deux  Amours.  L’un  ailé,  debout  et  nu,  saisit  parle  buste  le  second,  qui 
porte  une  tunique  et  paraît  une  petite  fdle. 

Sont  modernes  : à Vénus,  le  bras  droit  du  milieu  du  biceps,  le  gauche  du 
bas  du  deltoïde;  à l’Amour,  la  tète;  à la  petite  fille,  l’avant-bras  droit,  partie 
de  l’avant-bras  gauche,  partie  de  la  jambe  gauche  et  le  pied.  [Haut.  5 pi.] 

i452.  — Vénus  Génitrix,  marbre , pl.  64o.  Florence. 

Vénus  assise,  demi-drapée,  joue  avec  un  Amour  ailé  placé  sur  ses  genoux. 

De  la  main  droite,  élevée,  elle  tient  l’arc  de  l’Amour,  et  celui-ci  tend  les  bras 
vers  son  arme. 

L’Amour  manque  du  bras  droit. 

! 

Eros,  Cupidon  et  les  Amours. 

Eros  ou  l’Amour  ne  paraît  pas  appartenir  à ce  groupe  de  divinités,  grossières 
personnifications  des  forces  de  la  nature,  qu’adoraient  les  Pélasges  elles  farou- 
ches habitans  de  la  Thrace.  C’est  une  création  théologique  qui  dénote  des  idées 
métaphysiques  plus  avancées.  On  y voit  poindre  l’idée  de  ces  forces  morales  qui 
régissent  les  cœurs  et  les  esprits,  et  qui  succédèrent  aux  appétits  animaux.  L’Èros 
grec  tire  vraisemblablement  son  origine  du  dieu  Nature,  de  ce  grand  Démiurge 
qui  se  retrouve  au  fond  de  toutes  les  cosmogonies  orientales.  C’est  à cette  source 
qu’Hésiode  en  a puisé  la  notion.  C’est  en  ce  sens  qu’Éros  est  dépeinl  comme 
le  plus  ancien  des  dieux.  11  est,  en  effet,  l’idéalisation  de  la  force  d’attraction 
qui  attire  tous  les  êtres  et  qui  donne  naissance,  par  les  composés,  les  produits 
que  ces  conjonctions  engendrent,  à l’ensemble  des  choses  qui  constituent 
l’univers. 

Une  fois  abandonné  au  caprice  des  poètes , Eros  devint  une  personnification 
de  tous  les  charmes  que  l’amour  entretient  et  fait  naître.  On  le  représenta 
comme  un  enfant,  on  lui  donna  mille  ancêtres  divins.  Mais,  à travers  ces  généa- 
logies si  divergentes , reparaît  toujours  l’idée  primitive  qui  lui  assignait  le  ciel 
pour  père,  manière  d’exprimer  que  c’était  au  sein  du  ciel,  autrement  dit  de 
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l’espace,  que  s’était  développée,  à l’origine,  la  force  génératrice  et  créatrice.  Et 
en  effet,  Uranus,  Saturne,  Vénus,  Uranie,  Diane,  qu’on  lui  donna  tour  à tour 
pour  parens,  sont  autant  de  personnifications  différentes  des  deux. 

La  légende  qui  faisait  d’Éros  le  fils  de  Vénus  Uranie  prévalut  peu  à peu, 
d’autant  plus  que,  cette  déesse  étant  devenue  celle  de  la  beauté,  rien  ne  parut 
plus  naturel  que  de  lui  assigner  pour  enfant  l’Amour. 

L’imagination  grecque  ne  s’arrêta  pas  à cette  seule  conception  : elle  diversifia 
sous  mille  personnifications  les  sentimens  amoureux;  elle  divinisa  le  désir 
dans  les  personnages  de  Pollios  et  d’Himeros  qui  ne  tardèrent  pas  à former 
avec  Éros  une  triade  qu’on  adorait  à Élis  conjointement  avec  les  Grâces  ; elle 
multiplia  les  images  d’Éros  pour  peindre  les  mille  sentimens  qui  assiègent  et 
font  languir  le  cœur  d’un  amant  ou  d’une  belle , tous  ces  attraits  que  répandent 
autour  d’elles  une  jolie  femme  ou  une  coquette,  ces  pensers  qui  font  tout  le 
charme  d’unepassion  amoureuse.  Delà  ces  Érotes  ou  ces  Amours,  reproductions 
d’Éros,  gracieux  enfants,  au  corps  nu,  aux  membres  potelés,  à l’air  enjoué  et 
malin,  aux  ailes  voltigeantes,  qui  folâtrent  autour  de  Vénus  et  animent,  embel- 
lissent tant  de  scènes  d’une  douce  et  chaste  volupté.  Les  Erotes  sont  dépeints 
comme  les  frères  d’Éros,  le  Cupidon  latin,  leur  type  et  leur  chef.  On  leur 
donne  pour  mères  les  Nymphes,  qui,  elles  aussi,  semblent,  en  bien  des  occa- 
sions, des  reproductions  de  la  Vénus  Aphrodite. 

L’art  a peu  varié  dans  les  images  qu’il  nous  a laissées  d’Eros  ou  Cupidon. 
Armé  d’une  flèche , un  carquois  à la  main  ou  sur  le  dos , le  dieu  joue  avec  sa 
mère  ou  darde  son  fer  meurtrier  contre  quelque  cœur  sensible.  Potlios  et  Hi- 
meros  l’accompagnent  fréquemment.  On  voit  encore  près  de  lui  Jocus,  la  Rail- 
lerie; Tyché,  la  Fortune.  Püho,  la  Persuasion;  les  Muses  et  les  Grâces,  et  souvent 
aussi  Bacchus. 

A son  dard,  dont  la  blessure  est  terrible,  il  joint  parfois  une  torche,  symbole 
du  feu  qui  consume  les  cœurs  qui  s’aiment.  11  est  indiscret,  il  perce  tous  les 
mystères;  on  le  voit  qui  soulève  les  voiles  sous  lesquels  se  dérobent  les  plaisirs  les 
plus  secrets.  11  est  volage  et  ses  ailes  annoncent  la  rapidité  avec  laquelle  il  nous 
abandonne.  Il  exerce  sa  puissance  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  au  sein  des  ondes 
et  même  aux  enfers.  Il  dompte  les  lions  et  les  tigres,  arrache  les  foudres  à 
Jupiter,  à Hercule  ses  armes.  11  joue  avec  les  monstres  marins. 

On  ne  finirait  pas  si  l’on  voulait  décrire  toutes  formes  sous  lesquelles  s’offre 
à nous  ce  type  charmant  où  la  poésie  et  l’art  semblent  avoir  épuisé  ce  qu’ils  ren- 
ferment de  plus  délicat,  de  plus  fin  et  de  plus  animé. 

1 453  et  1 454-  — Amours,  marbre,  pl.  64 1.  Coll.  Giusliniani. 

i°  Cet  Amour  tient  son  arc  de  la  main  gauche  à la  hauteur  de  l’épaule,  et 
de  l’autre  main  tire  la  corde  vers  le  bas. 

La  tête  a été  séparée.  Sont  modernes  le  nez  et  les  ailes  ; les  bras  et  les  cuisses 
ont  des  cassures.  [Haut.  5 pal.  7 on.  1/2.] 

20  Ce  groupe  assez  gracieux  nous  présente  un  Amour  debout  se  penchant 
sur  un  autre  Amour  beaucoup  plus  petit,  et  endormi  sur  sa  tête. 
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Le  premier  a de  moderne  le  bout  des  doigts  et  deux  grands  tasseaux, 
marqués  sur  notre  gravure.  [Haut.  3 pal.  4 on.] 

1 455.  — Amour  en  Harpocrate,  m.  pl.  64 1 - Coll.  Giustiniani. 

Cet  enfant  a le  geste  et  tous  les  attributs  d’Harpocrate.  Sa  grande  jeunesse 
seule  lui  a fait  donner  le  nom  d’ Amour. 

Il  n’a  de  moderne  que  le  nez;  mais  il  porte  plusieurs  cassures.  [Haut.  3 pal. 
10  on.] 

1 455  A.  — Amour,  marbre  de  Paros,  pl.  649-  Coll.  Blundell. 

Cet  Amour  tient  une  fleur  à la  main  droite , et  dans  l’autre  main  une  corne 
d’abondance  qui  semble  formée  d’une  feuille  d’acanthe.  A sa  gauche  est  un 
dauphin. 

Cette  jolie  figure  offre  beaucoup  de  naturel  et  de  moelleux.  Les  pieds  et  la 
moitié  du  bras  gauche  sont  modernes. 

Elle  provient  de  la  villa  Mattéi.  [Haut,  i pi.  3 po.] 

1456.  — Amour  avec  l’arc,  marbre,  pl.  64 1 • Coll.  Giustiniani. 

Cet  Amour  a le  pied  droit  sur  le  bout  de  l’arc  ; il  tient  l’autre  bout  de  sa  main 
gauche , et  la  main  droite  tire  la  corde  vers  le  haut. 


* 1457,  * 1 458 , * 1459.  — Amours  endormis,  marbre, 
pl.  643.  Musée  du  Louvre. 

Ces  trois  Amours  endormis  sont  couchés  sur  la  peau  d’un  lion. 

Le  premier  est  couché  sur  le  côté  gauche.  Sa  main  droite  touche  au  manche 
d’un  poignard.  [Long.  om,35o.] 

Le  second  est  sur  le  dos.  Le  rocher  forme  sous  sa  tête  une  saillie  qui  lui 
sert  d’oreiller.  Son  carquois  est  près  de  sa  tête.  Sur  la  plinthe  sont  l’arc,  un 
flambeau  et  un  lézard.  [Long.  om,75o.] 

Le  troisième  est  un  peu  incliné  à gauche.  Sa  main  gauche  est  posée  à l’oreille; 
sa  droite  tient  une  massue.  [Long.  om,3oo.] 

1459  A,  i459  B,  i459  C. — Amours  endormis,  marbre, 
pl.  65o  C et  644  A.  Coll.  Mattéi. 

i°  Amour  assis,  renversé  en  arrière  et  endormi.  Il  a sous  l’aisselle  gauche 
son  carquois  renversé  et  appuyé  sur  la  tête  d’une  peau  de  lion.  II  a la  main 
droi  te  sur  sa  tête. 

On  remarque  à cet  Amour  des  ailes  d’une  grande  dimension. 
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2°  Amour  endormi,  couché  sur  le  côté  gauche.  Il  repose  sur  une  peau  de 
lion  qui  lui  couvre  la  tête;  sous  ses  deux  bras , serrés  près  de  la  poitrine  se  trouve 
la  massue. 

L’avant  du  pied  droit  est  moderne. 

Le  marbre  est  très -dur.  [Long.  3 pal.] 

3°  Amour  dormant  étendu  sur  le  dos.  La  main  droite,  placée  derrière  la  tête, 
lient  le  bout  du  carquois,  qui  passe  sur  l’épaule  et  la  main  gauches. 

11  n’a  de  moderne  que  l’avant  du  pied  droit.  [Long.  4 pal.  6 on.] 

i459  D.  — Amour  endormi,  marbre  de  Carr.  pl.  644  A. 
Musée  Borbonico. 

Amour  assis  sur  un  rocher  et  sommeillant  appuyé  sur  le  genou  droit,  élevé 
à la  hauteur  de  la  tête. 

Sont  modernes  : le  rocher,  le  pied  gauche,  qui  repose,  et  la  jambe  droite  avec 
le  genou. 

C’est  une  bonne  sculpture  rom-aine.  [Haut.  2 pal.  6 on.] 

a i459  E.  — Amour  ou  Berger,  marbre  de  Carr.  pl.  644  A. 

Coll.  Pamphili. 

Enfant  assis  sur  un  rocher,  dormant  appuyé  sur  le  genou  gauche,  qui  est 
ramené  à la  hauteur  du  visage. 

Dans  le  rocher  est  une  grotte  par  où  se  montre  un  chien  de  berger. 

Sont  modernes  : la  partie  supérieure  de  l’Amour,  comprenant  la  tête,  les 
épaules  et  la  main  droite,  qui  touche  au  visage  ; la  jambe  gauche,  qui  repose 
sur  le  rocher,  et  la  partie  inférieure  du  rocher  depuis  les  pattes  du  chien.  Il  y 
a un  tasseau  énorme  sur  la  cuisse  et  la  jambe  droites.  [Haut.  1 pal.  7 on.] 

1 45>9  F et  G. — Amours  endormis,  marbre,  pl.  644  B.  Oxford. 

Le  premier  se  fait  remarquer  par  les  roses  qui  jonchent  la  plinthe.  11  est 
couché  sur  le  bras  gauche  allongé.  La  main  droite,  qui  manque,  touchait  au 
coude  gauche,  qui  manque  aussi. 

Manque,  en  outre,  le  bout  des  pieds.  [Long.  3 pi.] 

Le  second  Amour  est  étendu  sur  une  ample  draperie.  La  main  droite  est  sur 
la  tête;  le  bras  gauche  est  allongé.  On  voit  sur  la  plinthe,  d’un  côté  l’arc,  de 
l’autre  le  carquois.  [Long.  3 pieds.] 

* 1460  et  * 1 4 6 1 . — Amours,  marbre,  pl.  282  Louvre. 

Le  premier  amour  a le  mouvement  des  sphæristes  ou  joueurs  de  ballon  del’an- 
tiquité.  D’api’ès  les  lois  du  jeu,  ils  repoussaient  le  ballon  en  sautant. 

Une  pierre  gravée  par  Anliochus  adu  rapport  avec  cet  Amour.  (Raspe,  pl.  l\i.) 
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Sont  modernes:  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  l’avant-bras  gauche,  la  moitié  de  la 
cuisse  gauche  et  la  jambe  jusqu’aux  malléoles;  la  moitié  de  la  jambe  droite  jusqu’aux 
malléoles,  la  moitié  inférieure  des  ailes;  quelques  pouces  du  bas  du  tronc  d’arbre. 
Il  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  im,020  = 3 pi.  1 po.  8 li. ] 

L’autre  Amour  a le  bras  droit  allongé  vers  le  bas  et  l’avant-bras  gauche  relevé. 
Son  attitude  suppose  qu’il  avait  dans  les  mains  des  attributs  qui  manquent. 
La  tête  paraît  être  un  portrait.  [Haut.  om,8go  =.  2 pi.  8 po.  2 li.] 

1 46 2 a,  1 463 . — Amours  tirant  de  l’arc,  marbre,  pl.  642. 
Musée  de  Dresde.  Coll.  Pierantoni. 

Le  )cr  Amour,  nu,  les  jambes  croisées,  s’appuie  du  côté  gauche  contre  un 
tronc  d’arbre,  d’où  pend  son  carquois.  La  pose  indique  qu’il  vient  de  décocher 
une  flèche  en  l’air. 

Il  n’y  a d’antique  que  le  corps  jusqu’aux  genoux.  [Haut.  1 on.  1/2.] 

Le  2'  est  occupé  à bander  son  arc;  son  carquois  est  entre  ses  jambes.  Une 
flèche  qu’il  en  a déjà  retirée  est  placée  en  travers. 

Les  ailes,  la  presque  totalité  du  bras  et  la  jambe  droite  sont  modernes.  Il  y a 
un  tasseau  à la  cuisse  gauche. 

1 464-  — Amour,  marbre  de  Luni,  pl.  642.  Musée  Capit  olin 

Cet  Amour,  d’une  belle  sculpture,  a la  pose  et  l’action  de  celui  du  musée  du 
Louvre  donné  sous  le  n°  i488,  et  auquel  nous  renvoyons. 

La  tête  a été  séparée.  Sont  modernes  : les  ailes  et  les  bras  à peu  près  en  entier , 
moitié  de  l’orteil  du  pied  gauche  et  toute  la  partie  extérieure  de  la  plinthe. 
Cassures  sur  les  genoux  et  sur  le  cou-de-pied  droit.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 


i 465. — Amour,  marbre,  pl.  645.  Musée  de  Dresde. 

L’Amour  prend  une  flèche  dans  son  carquois  ; mais , les  bras  étant  modernes , 
on  n’est  pas  certain  de  la  pose  qu’avait  autrefois  cette  jolie  statue,  et,  comme  il 
n’y  a pas  de  traces  d’ailes,  on  ne  peut  pas  assurer  que  ce  soit  l’Amour. 

Il  n’y  a que  le  corps  d’antique,  cependant  le  carquois  est  antique  aussi. 

Cet  amour  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  1 au.  20  po.] 

1 466 . — Amour  jouant  avec  un  lion,  marbre,  pl.  645. 
Musée  de  Dresde. 

Casanova  dit  de  cet  Amour  qu’il  a sur  le  front  les  restes  d’une  couronne  de 
feuilles  de  vigne,  qu’on  n’aperçoit  pas  dans  la  planche  de  Leplat  ni  dans  celle  de 
l’Augusteum,  et  que  c’est  Bacchus  ou  un  de  ses  génies.  Il  est  placé  debout  près 
d’un  lion.  Il  le  tient  embrassé  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  s’apprête  à 
lancer  un  fruit  dans  sa  gueule.  L’animal  lève  la  patte  gauche,  le  regarde  et  se 
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prête  à ce  badinage.  Peut-être  a-t-on  voulu  exprimer,  par  ce  sujet,  que  le  vin 
fait  braver  les  plus  grands  dangers.  On  en  pourrait  dire  autant  de  l’ivresse  de 
l’amour,  mais  l’absence  d’ailes  ne  permet  pas  qu’on  voie  ici  Cupidon. 

La  tête  a été  séparée  du  corps,  mais  elle  est  la  sienne;  le  bras  droit,  la  jambe 
droite  et  une  partie  de  la  cuisse,  la  jambe  gauclie  et  la  rotule  sont  modernes, 
ainsi  que  les  pattes  et  la  mâchoire  inférieure  du  lion. 

Cet  amour  provient  de  la  collection  Cbigi.  [Haut.  1 au.  1/2.] 

1467  et  1467  A.  — Amour  décochant  une  flèche,  marbre, 
pl.  645  et  65o  A.  Musée  de  Dresde.  Coll.  Carlisle. 

La  1"  statue,  n’a  d’antique  que  le  corps  et  les  cuisses. 

Le  jeune  dieu  vient  de  décocher  une  flèche  qu’il  suit  des  yeux,  et  son  air 
satisfait  indique  qu’il  n’a  pas  manqué  son  but.  Auprès  de  lui  est  son  carquois , 
suspendu  à un  tronc  d’arbre. 

La  tête,  les  bras,  les  jambes,  les  ailes,  le  carquois  et  l’arbre  sont  modernes. 
[Haut.  2 au.  3 po.] 

Le  2e  Amour  lance  une  flèche  vers  le  ciel. 

11  a la  courroie  du  carquois  sur  l’épaule,  et  cependant  un  carquois  fort  petit 
est  attaché  au  tronc  d’arbre. 

1 468.  — Amour  et  dauphin,  m.  g.  pl.  646.  Musée  Borbonico. 

Ce  groupe,  de  sculpture  romaine,  présente  un  dauphin  qui  porte  et  enve- 
loppe de  sa  queue  un  Amour  ailé,  qui,  la  tête  en  bas , appuie  ses  mains  sur  la  tête 
du  dauphin.  Ce  sujet  singulier  est  bien  traité;  cependant,  le  mouvement  de 
l’Amour  est  forcé.  La  tête  et  les  pieds  sont  modernes. 

Ce  groupe  provient  de  la  collection  Farnèse.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 

1469.  — Amour,  marbre  grec,  pl.  646.  Coll.  Giustiniani. 

Cet  Amour,  d’une  pose  un  peu  lourde,  élève  un  arc  de  la  main  gauche;  de 
la  droite , abaissée , il  tient  une  flèche. 

Le  masque  et  une  partie  de  la  tête  sont  seuls  antiques  ; les  ailes  et  le  bras 
droit  sont  dus  à la  restauration.  Il  y a,  en  outre,  des  cassures  en  plusieurs 
endroits.  [Haut.  4 pal.  4 on.] 


1469  A.  — Amour,  marbre  grec,  pl.  65o  A.  Coll.  Smith-Barry, 

Cet  Amour  tient  une  pomme  de  la  main  droite , qu’il  élève  ; de  la  gauche , 
abaissée,  il  tient  une  flèche. 

La  tête,  les  deux  bras  et  le  tronc  sont  modernes;  la  cuisse  est  antique. 

Cette  statue  a été  retouchée,  le  torse  est  trop  tourmenté.  [Haut.  3 pi.] 
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1470.  — Amour,  m.  de  Carrare,  pl.  646.  Coll.  Giustiniani. 

C’est  un  Amour  debout,  le  bras  abaissé,  l’avant-bras  gauche  horizontal. 

La  tête  et  les  bras  ont  été  séparés. 

1 47  1 et  1 47 1 A,  B,  C. — Amours,  m.,  pl.  446  et65o  B,  C,  644  B. 
S*-Pétersbourg,  Mus.  britan.  coll.  Carlisle,  villa  Albani. 

Nos  planches  présentent,  sous  ces  quatre  numéros , des  Amours  redressant 
leur  arc,  semblables  à celui  qui  est  donné  sous  le  n°  1488. 

Nous  n’avons  aucun  autre  renseignement  sur  le  premier  que  la  gravure. 

Le  second  a de  moderne  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , la  main 
gauche  avec  le  poignet,  les  pieds  avec  partie  de  la  jambe. 

Dans  le  troisième,  la  tête  est  antique,  mais  elle  n’est  pas  la  sienne. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  gauche  depuis  le 
milieu  du  biceps,  enfin  les  deux  jambes. 

Le  quatrième  a aussi  une  tête  antique  d’emprunt,  et  qui  même  n’est  pas 
d’accord  avec  l’âge  du  reste  de  la  statue.  Cette  tête  a de  moderne  le  nez,  les 
lèvres,  le  menton  et  en  grande  partie  le  cou.  Sont,  en  outre,  modernes  : le  bras 
droit  en  entier,  l’avant-bras  gauche,  toute  l’aile  droite,  la  moitié  de  l’aile  gau- 
che, l’arc  qui  est  en  métal,  un  fragment  de  la  courroie  du  carquois  et  la  par- 
tie supérieure  dudit  carquois  au-dessus  de  l’attache  de  la  courroie. 

1 47 1 D. — Amour,  in.de Luni,  pl.  644  B.  Rome,  palais  Altemps. 

Celte  statue  a pu  représenter  un  Amour  adulte  ou  un  Génie,  ou  peut-être 
encore  un  autre  personnage  ailé. 

La  tête,  qui  aurait  fourni  une  indication  probablement  décisive,  manquait; 
celle  d’aujourd’hui  est  moderne.  Quant  au  carquois,  il  est  moderne  ainsi  que  le 
tronc  d’arbre  qui  est  à gauche  de  la  figure  et  auquel  il  est  suspendu.  Le  vête- 
ment qui  le  recouvre  est  également  moderne. 

La  figure  doit  encore  à la  restauration  les  deux  ailes,  moins  leur  attache  au 
dos , et  les  deux  bras  depuis  le  bas  du  deltoïde , la  cuisse , la  jambe  et  le  pied  droits  ; 
les  mains,  quoique  faisant  partie  de  cette  restauration,  manquent  de  plusieurs 
doigts,  et  nous  ignorons  si  les  attributs  que  le  sculpteur  moderne  aurait  donnés 
à la  figure  n’ont  pas  disparu  avec  les  doigts.  La  partie  antique  porte  plusieurs 
cassures,  dont  l’une  au  milieu  du  ventre,  une  autre  au  milieu  delà  cuisse 
gauche,  et  une  autre  au  milieu  des  malléoles.  [Haut.  6 pal.  7 on.] 

* 1 472. — Amour,  mar.  de  Paros,  pl.  281.  Musée  du  Louvre. 

Le  jeune  dieu  est  couronné  de  lierre.  Deux  carquois  sont  à ses  pieds  : l’un 
cache  ses  flèches  inévitables,  l’autre  est  probablement  un  trophée  d’Apollon 
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vaincu , ou  peut-être  renferme-t-il  les  flèches  qui  rendaient  insensible.  La  cou- 
ronne de  lierre  de  Cupidon  est  un  emblème  de  ses  triomphes  sur  Bacchus. 

Sont  modernes  : le  bras  droit,  l’épaule,  la  main  gauche  et  le  poignet,  la 
moitié  de  chaque  aile,  la  jambe  gauche,  une  partie  de  la  cuisse  droite , quelques 
portions  des  draperies. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  im,o4ozr:3  pi.  2 po.  5 li. ] 
a i4y3.  — Amour,  m.  de  Carrare,  pl.  647-  Coll.  Yescovali. 

Nous  avons  ici  sous  les  yeux  un  Amour  assis  guettant  un  papillon,  joli  mor- 
ceau trouvé  par  le  sculpteur  Vescovali  dans  une  maison  de  Rome. 

Sont  modernes  : le  bras  droit , la  main  gauche , avec  laquelle  le  dieu  va  saisir 
le  papillon,  les  deux  jambes.  [ Haut.  2 pal.  7 on  ] 


i474,  i474  A,  1475. — Amours  endormis,  marbre,  pl.  644. 
Coll.  Pourtalès,  Musée  britannique. 

Le  premier,  endormi  sur  une  peau  de  lion , a la  main  gauche  à sa  joue  et  la 
droite  sur  une  massue;  un  lézard  est  à ses  pieds.  [Long.  1 pi.  6 po.] 

Au  second , un  lézard  sort  de  dessous  la  peau  de  lion  près  de  la  main  gauche , un 
autre  près  des  pieds.  Les  pieds  de  cet  Amour  sont  modernes,  ainsi  que  l’aile 
droite;  la  gauche  est  antique,  de  même  que  tout  le  reste  de  cette  jolie  figure, 
sauf  le  bout  du  nez.  Le  petit  doigt  de  la  main  gauche  et  presque  toute  la  main 
droite  manquent. 

Une  massue  à côté  de  l’Amour  est  un  emblème  de  sa  force  et  de  son 
triomphe  sur  Hercule.  Le  milieu  du  corps,  les  bras,  les  cuisses  et  les  jambes 
sont  très-bien  et  beaucoup  mieux  que  la  poitrine,  qui  est  mal  dessinée.  Cette 
petite  figure  présente  beaucoup  d’abandon  et  de  moelleux.  [Long.  2 pi.  îopo.] 

Le  troisième  amour  est  couché  sur  le  dos,  ayant  le  bras  gauche  étendu  et 
la  main  droite  sur  l’épaule  gauche. 

1476.  — Amour  en  Hercule,  m.  grec,  pl.  648.  coll.  Torlonia. 

Cet  Amour  est  assis  sur  un  roc  recouvert  de  la  peau  du  lion , s’y  appuie  de  la 
main  gauche,  et  de  l’autre  main  élève  la  massue. 

La  tête  a été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  avec  la  massue  et 
partie  des  jambes.  11  y a un  tasseau  à la  naissance  de  la  poitrine.  [Haut.  3 pal.] 


1476  A.  — Amour,  marbre,  pl.  65o  C.  Coll.  Mattéi. 

Enfant  assis  sur  un  rocher,  recouvert  de  la  peau  d’un  lion  et  jouant  de  lu 
syrinx. 
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* 1477,  * 1478.  — Amours  en  Hercule,  marbre,  pl.  282. 
Musée  du  Louvre. 

Le  musée  du  Louvre  possède  deux  représentations  de  l’Amour  en  Hercule. 
Leur  pose  est  celle  de  l’Hercule  Farnèse. 

Le  n°  1477  a beaucoup  plus  de  grâce  et  de  finesse  que  l’autre;  la  tête 
paraît  être  un  portrait. 

Il  a de  moderne  la  chevelure  jusqu’aux  tempes  et  le  front,  le  bras  droit  en  entier, 
l’avant-bras  gauche  avec  la  peau  du  lion  et  la  massue,  la  jambe  droite  avec  la  moitié  de 
la  cuisse,  la  cuisse  et  la  jambe  gauches  en  entier. 

Le  n°  1478  a de  moderne  l’avant-bras  gauche  avec  la  peau  de  lion  et  la 
massue , à peu  près  toute  la  cuisse  droite , partie  de  la  cuisse  gauche  et  les 
deux  jambes. 

1 478  A,  1478  B. — Amours  en  Hercule,  marbre  grec,  pl.  65o  D 
et  A.  Coll.  Landsdowne,  Coll.  Pamphili. 

Ces  deux  Amours  ont  la  peau  du  lion  sur  la  tête  ; les  pattes  sont  croisées  sur 
la  poitrine. 

Le  premier  s’appuie  de  la  main  gauche  sur  un  tronc  d’arbre , tenant  de  ce 
côté  une  petite  massue;  la  main  droite  est  derrière  le  dos.  C’est  à peu  près  l’atti- 
tude de  l’Hercule  Farnèse.  Cette  jolie  figure  est  bien  posée;  elle  est  modelée 
avec  fermeté  et  souplesse.  La  tête  est  d’une  jolie  expression;  les  oreilles  sont 
gonflées  comme  celles  des  cestiaires. 

Sont  modernes  : le  nez , le  bras  droit , le  poignet  de  la  main  gauche , la  massue 
et  le  tronc  d’arbre.  Le  marbre  paraît  avoir  été  un  peu  frotté.  [Haut.  3 pi.] 

L’autre  Amour  élève  de  la  main  droite  la  massue  au-dessus  de  l’épaule;  une 
chlamyde  est  passée  sur  son  bras  gauche. 

La  tête  a plusieurs  tasseaux.  Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  milieu 
du  biceps,  avec  la  main  et  la  massue  jusqu’à  l’épaule,  la  main  gauche  avec  le 
poignet,  partie  des  pattes  du  lion,  moitié  de  la  cuisse  droite  et  les  jambes. 
[Haut.  6 pal.  7 on.] 

1478  C,  1478  D.  — Amour,  marbre,  pl.  65o  D. 

Coll.  Mimaut.  Musée  britannique. 

Le  premier  Amour  n’est  qu’un  torse.  La  tête  est  recouverte  d’une  peau  de 
lion  qui  vient  se  nouer  sur  la  poitrine  comme  aux  n05  1477  et  1478  D.  [Haut. 
2 pi.  4 po.] 

Au  second  manquent  la  tête,  les  avant-bras  et  partie  de  la  jambe  droite. 
On  voit  sur  le  torse  une  double  courroie. 

On  a classé  cette  figure  parmi  les  Amours , parce  que  la  courroie  dénote  la 
présence  d’un  carquois,  attribut  ordinaire  du  fils  de  Vénus. 
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1 479-  — Amour  et  dauphin,  m.deC.  pi.  647.  Coil.  Giustiniani. 

Un  Amour  debout  sur  la  tête  d’un  grand  dauphin  en  saisit  la  queue  de  la 
main  gauche.  11  élève  la  main  droite,  qui  tient  un  objet  qu’il  est  difficile  de 
distinguer.  (Voir  i435  A.) 

Ce  groupe,  d’un  bon  travail,  offre  un  assez  grand  nombre  de  restaurations. 
La  tête  est  antique  et  a été  rattachée.  Le  bras  gauche  présente  une  cassure 
au  deltoïde.  Il  s’en  trouve  aussi  à la  poitrine  et  au  genou  droit. 

La  moitié  de  la  queue  de  l’animal  marin  a été  brisée. 

[Haut,  de  l’Amour,  2 pal.  5 on.  1/2;  du  dauphin,  3 pal.] 

i48o.  — Amour  drappé,  bronze,  pl.  647.  Musée  de  Vienne. 

Cet  Amour  est  enveloppé  d’un  vaste  vêtement,  qui  lui  cache  même  les  mains, 
et  il  tient  une  massue  appuyée  sur  l’épaule  gauche. 

a 1 48 1 . — Amour  captif,  marbre  grec,  pi.  648.  Vatican. 

Statuette  restaurée  par  Pierantoni,  et  pouvant  provenir  de  la  villa  Adriana. 
L’Amour  a les  mains  liées  derrière  le  dos , et  le  lien  va  se  fixer  au  carquois , 
pendu  à un  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue. 

On  doit  à la  restauration  le  nez,  les  mains,  les  ailes  et  les  deux  jambes  avec 
la  moitié  des  cuisses.  [Haut.  2 pal.  4 on.  1/2.] 

a 1 48 1 A. — Amour  attaché,  m.  pl.  65o  A.  Coll.  Pembroke. 

Très-jolie  figure,  surtout  par  le  torse,  moelleux,  la  chair  est  bien  rendue. 

La  tête  est  coiffée  d’un  capuchon  ou  cucullus.  Elle  a été  restaurée  au  menton, 
à l’épaule  droite  et  à l’épaule  gauche.  La  jambe  droite  est  moderne  à partir  du 
dessus  du  genou  , ainsi  que  la  jambe  gauche  depuis  le  milieu  du  genou.  [Haut. 
2 pi.  3 po.] 

a 1482.  — Psyché,  marbre  pent.  pl.  648.  Vatican. 

Statue  de  petite  fdle  trouvée  à la  villa  Adriana  de  Tivoli , et  manquant  alors 
de  la  tête,  des  avant-bras  et  de  la  jambe  droite.  Le  sculpteur  Pacetti,  qui  l’a 
restaurée,  lui  a mis  à la  main  gauche  un  papillon.  Les  bras  et  les  jambes  sont 
refaits  en  plâtre;  la  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  [Haut.  3 pal.  3 onc.  1/2.] 

1 483 . — Amour,  marbre,  pl.  65 1.  Musée  de  Dresde. 

Amour , debout , tenant  dans  la  main  droite , élevée , un  oiseau , et  dans  la 
gauche  une  pomme.  Il  n’y  a d’antique  que  le  torse  jusqu’aux  genoux. 

La  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  2 au.  2 po.] 
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1 484-  — Amour  affligé,  marbre  de  Paros,  pl.  65 1 . Florence. 

Cet  Amour  se  fait  remarquer  par  sa  pose  gracieuse , la  correction  de  son 
dessin  et  la  facilité  de  son  style.  Il  s’appuie  sur  son  arc,  qui  est  placé  sous 
l’aisselle  gauche.  Le  bras  gauche  est  un  peu  maigre,  mais  il  a été  restauré. 

Sont  modernes  :1e  bras  droit,  l’arc,  la  moitié  de  l’aile  gauche,  l’aile  droite  en 
entier  et  les  deux  tiers  inférieurs  des  cuisses  et  des  jambes.  Ces  restaurations , 
qui  sont  dues  au  sculpteur  Spinazzi,  ont  été  bien  exécutées.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

i485.  — Amour  tendant  son  arc,  marbre,  pl.  65 1.  Venise. 

Cet  Amour  est  plus  incliné  à gauche  que  la  plupart  des  Amours  de  la  même 
attitude.  (V.  le  n°  i488.) 

Les  mains  sont  modernes.  Il  paraît  que  le  fragment  d’arc  qu’il  tient,  est  an- 
tique ; car  sur  la  gravure  on  remarque,  à l’extrémité  inférieure,  un  petit  tenon 
destiné  à le  rattacher  à l’autre  partie;  et,  si  cet  arc  était  dû  à la  restauration,  il 
eût  été  donné  tout  entier. 

On  voit  au  mollet  droit  une  saillie  en  marbre  qui  indique  que  le  bout 
inférieur  de  l’arc  venait  s’appuyer  sur  cette  partie  du  corps. 

Cette  statue  présente  les  plus  rares  beautés  , et,  selon  Zanetti,  on  peut  diffi- 
cilement imaginer  rien  de  mieux  en  ce  genre.  [Haut.  3 pal.  4 on.] 

* i486.  — Amour,  marbre  grec,  pl.  281.  Musée  du  Louvre. 

Cet  Amour , qui  provient  de  la  villa  Borghèse , a le  coude  gauche  sur  un 
tronc  d’arbre  que  recouvre  sa  chlamyde,  et  le  bras  droit  allongé  en  bas.  Il  re- 
garde le  ciel. 

La  tète,  le  torse  et  toute  la  partie  antique  de  cette  charmante  statue  sont 
pleins  de  grâce  et  de  cette  morbidezza  de  l’âge  tendre , qui  convient  au  plus 
jeune  et  au  plus  aimable  des  dieux.  Ce  serait  l’Amour  céleste  tel  que  le  dépeint 
Sapho,  s’il  était  vêtu  de  la  chlamyde  qu’il  vient  de  déposer  sur  le  cippe.  Ce 
Cupidon  peut  être  une  copie  de  celui  que  Praxitèle  avait  fait  pour  Parium, 
dans  la  Propontide.  (V.  1487,  i488,  i4q4.) 

Sont  modernes:  le  bras  gauche  en  entier,  le  droit  au-dessous  du  deltoïde,  la  cuisse  et 
la  jambe  gauches,  le  milieu  de  la  cuisse  droite  et  le  pied  un  peu  au-dessus  des  mal- 
léoles, le  tronc  d’arbre  et  la  draperie,  enfin  une  grande  partie  des  ailes. 

Winckelmann  [Mon.  in.  t.  I,  pl.  44)  regarde  la  tête  de  ce  Cupidon  ou  de  ce  génie 
comme  le  type  de  la  beauté.  [Haut.  i“,7i3  = 5 pi.  3 po.  3 li. ] 

1487.  — Amour,  marbre  grec,  pl.  649.  Musée  Borbonico. 

Cet  Amour,  de  travail  romain  et  qui  provient  de  la  collection  Farnèse,  re- 
garde la  terre  à droite  et  tend  le  bras  dans  la  même  direction. 

Il  est  nu  et  tient  le  carquois  de  la  main  gauche.  Sa  chlamyde  recouvre  un 
tronc  d’arbre. 
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La  tête,  antique,  est  rapportée , le  nez  restauré;  la  coiffure  ressemble  à celle 
d'Apollon.  Les  bras,  les  jambes  àpartir  des  genoux,  et  le  carquois  sontmodernes. 

Visconli  s’en  est  occupé  dans  le  musée  Pie-Clémentin,  au  sujet  de  l’Amour 
donné  n°  î/iqA,  et  prétend  qu’ils  sont  tous  les  deux  des  copies  de  l’Amour  de 
Praxitèle  qui  se  voyait  à Parium  sur  la  Propontide. 

Depuis  notre  gravure,  cet  Amour  a été  donné  dans  le  musée  Borbonico, 
pl.  4 et  25.  On  y fait  remarquer  que  les  ailes  sont  intactes.  [Haut.  6 pal.] 


* 1 48 8 . — Amour,  marbre  grec,  pl.  282.  Musée  du  Louvre. 

L’Amour,  tourné  vers  la  droite,  tient  de  la  main  droite  un  bout  de  l’arc, 
appuie  l’autre  bout  sur  la  jambe,  et  tire  l’arc  par  le  milieu  avec  sa  main 
gauche. 

Cette  jolie  statue  a la  tête  pleine  d’expression  et  le  torse  fort  beau. 

Elle  provient  de  la  collection  Borghèse. 

Dans  Ovide  (Mét.  V,  v.  383),  Cupidon,  près  de  lancer  un  trait  à Pluton , 
est  dans  la  même  pose. 

On  le  trouve  répété  plusieurs  fois  (V.  1 466,  1471,  1471  A,  1471  B,  1471  C,  i4gi), 
et  ce  doit  être  la  copie  d’un  Cupidon  célèbre,  peut-être  de  celui  de  Lysippe,  en  bronze, 
qui  attirait  les  curieux  à Tbespies.  Plusieurs  belles  pierres  gravées  offrent  cet  Amour. 

Il  paraît  que  celui  que  Praxitèle  regardait  comme  un  de  ses  cbefs-d’œuvre,  et  qu’on 
voyait  aussi  à Thespies,  était  vêtu.  Celui  du  même  statuaire,  à Parium,  était  nu. 

Les  auteurs  n’indiquent  ni  le  caractère  ni  la  pose  de  ces  Cupidons.  (V.  i4g4.) 
[Haut.  1 1 96  = 3 pi.  8 po.  2 li.] 

* 1489. — Amour,  mar.  deParos,  pl.  28 1 . Musée  du  Louvre. 

Cet  Amour,  qui  provient  de  la  villa  Borghèse  comme  le  précédent,  appuie 
son  arc  au  côté  extérieur  de  la  cuisse  droite  et  regarde  en  haut. 

Une  grande  partie  de  cette  jolie  figure  est  intacte.  La  tête  est  la  sienne.  La  moitié  du 
bras,  l’arc,  la  jambe  ga.uche,  du  genou  aux  malléoles,  le  métatarse  droit  et  le  bas  de  la 
jambe  sont  modernes;  le  tronc  d’arbre  et  le  carquois  sont  antiques.  [Haut.  om,670  = 
2 pi.  o po.  2 li.] 

1490.  — Amour,  marbre  de  Luni,  pl.  648.  Coll.  Torlonia. 

Cet  Amour  marche , tenant  un  tronçon  d’arc  à la  main  gauche  et  une  flèche 
de  la  main  droite;  il  a une  chlamyde. 

La  tête  a été  séparée. 

Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  gauche,  les 
deux  ailes  et  partie  de  la  chlamyde.  [Haut.  4 pal.  9 on.  ] 

1491.  — Amour,  marbre  de  Carrare,  pl.  65o.  Coll.  Demidoff. 

Amour  redressant  son  arc,  et  rentrant  ainsi  dans  la  classe  de  ceux  que 
nous  avons  rattachés  au  n°  i488. 
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II  provient  de  Florence  et  a appartenu  au  sculpteur  Vescovali. 

Sont  modernes:  la  tête,  le  bras  droit.  Cassures  au  poignet  gauche,  au-dessus 
des  genoux  et  au-dessus  des  malléoles.  [Haut.  5 pal.  5 on.] 

1492.  — Amour,  marbre  grec,  pl.  65o.  Musée  Borbonico. 

Nous  reproduisons  ici  avec  les  Amours  une  statue  donnée  comme  Apollon 
sous  le  n°  932.  (V.  t.  III,  p.  214.) 

1493.  — Psyché,  marbre  grec,  pl.  649.  Musée  Borbonico. 

Fragment  trouvé  dans  F amphithéâtre  de  Capoue,  construit  du  temps  d’A- 
drien. 

D’après  des  trous  qui  se  voient  sur  les  épaules , et  dans  lesquels  étaient 
probablement  fixées  des  ailes,  et  à en  juger  par  la  jeunesse  de  la  figure  et  des 
formes  , on  peut  croire  que  ce  fragment  admirable , l’une  des  plus  belles  choses 
qui  existent  de  la  sculpture  grecque , est  le  reste  d’une  statue  de  Psyché. 

On  voit  qu’elleétait  assise,  mais  l’on  ne  peut  indiquer  précisément  la  position 
des  bras  et  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

Les  bords  de  draperie  qui  subsistent  font  voir  qu’elle  était  demi-drapée.  On 
remarque  sur  l’avant-bras  droit  la  trace  d’un  bracelet,  à l’intérieur  un  lenon 
antique,  et  d’après  cela  il  est  probable  que  les  bras  avaient  été  travaillés  à 
part,  et  que  les  bracelets  en  cachaient  les  jointures. 

Quant  à l’attitude,  on  peut  supposer  avec  une  égale  probabilité  ou  que,  groupée 
avec  l’Amour,  elle  abaissait  gracieusement  la  tête,  ou  qu’isolée  elle  tenait  à la 
main  droite  un  papillon  ou  une  lampe. 

On  trouve  réunis  dans  ce  fragment,  l’élégance  des  formes,  la  langueur  des 
membres,  la  grâce  de  l’altitude,  et  vraiment  le  beau  idéal  dans  le  profil  plein 
de  finesse,  dans  les  mamelles  et  le  mouvement  des  flancs.  [Haut.  3 pal.] 

1 4g4-  — Amour  dit  Amour  grec  , m.  de  Par.  pl.  649.  Vatican. 

On  a,  dans  cette  demi-figure , la  meilleure  copie  de  quelque  original  célèbre. 
C’est  l’opinion  émise  par  Visconti,  qui  le  premier  l’a  publiée  dans  le  Musée 
Pie-Clémenlin,  t.  I,  page  22. 

La  demi -figure  comprend  un  peu  plus  bas  que  les  hanches.  La  tête  est 
intacte;  le  nez  seul  est  moderne.  Les  avant-bras  manquent.  Ce  qui  reste  des 
bras  se  dirige  vers  le  bas.  Sur  le  dos  sont  des  trous  ayant  servi  à attacher  les 
ailes,  qui  indubitablement  étaient  de  bronze. 

La  statue  a été  trouvée  par  le  peintre  écossais  Gavin  Hamilton,  sur  la  voie 
Labicane,  au  lieu  dit  Le  cenlo  celle,  avec  l’Adonis,  n°  1424A.  Elle  fut  immédia- 
rnent  acquise  par  ordre  de  Clément  XIV.  Visconti  regarde  comme  probable 
que  ce  lieu  dépendait  delà  fameusevilla  des  Gordiens,  décrite  par  Julius  Capi- 
tolinus,  dans  la  vie  de  Gordien,  chap.  xxxii.  Cette  villa  était  sur  la  voie  Prénestine, 
mais  elle  comprenait  des  constructions  très-étendues.  On  y voyait  un  péristyle  de 
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deux  cents  colonnes,  trois  basiliques  dites  centenariœ , des  thermes  très-vastes,  et 
d’autres  constructions.  Selon  Visconli,  la  villa  Gordiana  embrassait  probablement 
l’espace  compris  entre  les  deux  voies  Prénestine  et  Labicane,  et  les  nombreuses 
colonnes  trouvées  aux  Cento  celle  viennent  à l’appui  de  cette  conjecture. 

Quant  à l’original  reproduit  par  notre  demi-figure , la  pensée  se  reporte  na- 
turellement aux  Amours  que  l’antiquité  devait  au  ciseau  de  Praxitèle. 

Pline,  après  avoir  fait  connaître  l’Amour  de  ce  sculpteur  qui  attirait  les 
étrangers  à Thespies,  parle  brièvement  d’un  autre  Amour  du  même  auteur, 
qui  était  à Parium  sur  la  Propontide.  Celui-ci  était  nu,  avait  autant  de  célébrité 
que  la  Vénus  de  Cnide  et  avait  reçu  le  même  outrage  : Ejusdem  ( Praxitelis) 
et  aller  nudus  in  Pario  coloniâ  Propontidis , par  Veneri  Cnidiæ  nobililate  et  injuria- 
(Plin.lib.  XXXVI,  c.  iv,  4.)  Visconli  était  disposé  à voir  une  reproduction  de  ce 
dernier  amour  dans  notre  demi-figure. 

Visconli  voit  deux  autres  reproductions  dans  celui  donné  par  nous,  sous  le 
n°  1487,  et  dans  un  autre  qu’il  dit  avoir  été  trouvé  dans  le  jardin  Muti,  au 
pied  du  Viminal,  lieu  ou  étaient  les  bains  d’Agrippine,  lavacrum  Agrippinœ. 
[Haut.  3 pal.  10  onc.] 

i495  et  i495  A.  — Amour  tendant  son  arc,  m.  de  Par.  pl.  65o. 
Coll.  Pembrocke.  Musée  britannique. 

Le  premier  Amour  appartient  au  type  indiqué  n°  i488;  il  appuie  son  arc 
au  haut  de  la  cuisse  droite. 

Il  n’y  a d’antique  que  le  torse  et  la  tête,  qui  est  rapportée,  mais  que  je 
crois  la  sienne.  Les  ailes  sont  modernes , mais  on  avait  des  restes  des  ailes  an- 
tiques. Le  bras  droit  est  moderne  à partir  du  deltoïde,  le  gauche  au  poignet, 
ainsi  que  les  cuisses  et  les  jambes. 

Ce  torse  est  plein  de  grâce  et  de  morbidezza , la  tête  est  charmante  d’expres- 
sion. Les  cheveux,  à petites  mèches,  sont  relevés  par  derrière  dans  le  genre  de 
ceux  des  Vénus.  [ Haut.  4 pi.  ] 

Le  second  a été  acheté,  en  1812 , à la  vente  des  marbres  de  M.  Buron.  Il  se 
distingue  parmi  les  nombreuses  répétitions  de  ce  type  agréable.  (V.  1 488. ) 

Toute  la  partie  antique,  la  tête , qui  a peu  souffert , mais  dont  le  col  est  res- 
tauré , et  le  torse,  sont  d’unefort  bonne  sculpture , tant  pour  le  dessin  que  pour 
la  souplesse  de  l’exécution. 

Les  bras,  au-dessous  du  deltoïde,  la  cuisse  droite  vers  le  milieu,  la  gauche 
au-dessous  du  genou , les  ailes  en  grande  partie , le  carquois , le  tronc  d’arbre , 
sont  modernes.  [Haut.  3 pi.  10  po.] 

1496.  — Amour  et  Psyché,  marbre,  pl.  602.  Florence. 

Ce  groupe  fut  trouvé  à Rome,  sur  le  mont  Célius , en  1 666 , et  restauré 
par  un  élève  de  Bernin,  que  Pelli  suppose  avoir  été  Foncelli.  Les  parties  mo- 
dernes sont  assez  belles  et  s’accordent  bien  avec  les  parties  antiques. 
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Notre  groupe  a été  beaucoup  vantépar  les  auteurs.  Il  offre  de  la  délicatesse  et 
de  la  grâce;  le  mouvement  des  figures  a de  la  légèreté.  Le  nu  respire  ce  moelleux 
qui  convient  au  jeune  âge.  Les  têtes  offrent  avec  vérité  l’expression  de  la  ten- 
dresse. Celle  de  Psyché  surtout  exprime  merveilleusement  le  plaisir , et  tout  le 
corps  a de  l’animation. 

Sont  modernes,  dans  la  statue  de  l’Amour  : toute  la  jambe  droite , la  moitié 
de  la  jambe  gauche  avec  le  pied  et  les  deux  ailes,  sauf  une  petite  portion  de 
celle  de  droite  qui  tenait  au  dos  ; dans  la  Psyché  : la  partie  inférieure  du  corps 
depuis  la  moitié  des  jambes,  et  plus  delà  moitié  des  ailes. 

Notre  gravure  est  au  rebours.  [Haut.  im,020.] 

1497.  — Amour  et  Psyché,  mar.  pl.  652.  Musée  de  Dresde. 

Quoique  ces  deux  petites  figures  n’aient  pas  d’ailes , on  doit  y reconnaître 
l’Amour  et  Psyché.  Ce  groupe , d’un  travail  médiocre  et  des  bas  temps , n’est 
recommandable  que  par  la  conservation  et  le  costume , et  comme  copie  d’un 
meilleur  original  ; il  ne  manque  pas  d’ailleurs  de  grâce. 

L’Amour  est  couronné  de  roses , Psyché  porte  un  diadème  ; leurs  cheveux 
sont  relevés  en  tresses  derrière  la  tête.  Psyché  a deux  bracelets  au  bras  gauche. 

Ce  groupe  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  1 au.  6 po.] 

1498.  — Amour  et  Psyché  , mar.  pl.  652.  Musée  de  Dresde. 

Ces  deux  jeunes  amants,  debout  et  dans  l’âge  de  l’adolescence , s’embrassent 
amoureusement.  Cupidon  est  nu  , Psyché  à demi-drapée , de  la  ceinture  en  bas  , 
la  jambe  droite  croisée  sur  la  gauche.  Les  têtes  sont  modernes,  ainsi  que  le 
bras  gauche  de  Psyché,  les  ailes  et  les  jambes  des  deux  figures  et  le  carquois. 
Tout  ce  qui  est  antique  est  d’une  très-bonne  sculpture,  et  ne  le  cède  qu’au 
groupe  du  comte  Fédé,  à Rome,  l’un  des  six  groupes  connus  qui  offrent  le 
même  sujet;  il  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  2 au.  1/4.] 

* 1499.  — Amour  et  Psyché,  marbre  grec,  pl.  266.  Louvre. 

Psyché , suppliante , implore  à genoux  la  pitié  de  l’Amour , dont  le  regard 
caressant  paraît  lui  accorder  son  pardon. 

Ce  groupe  offre  de  bonnes  parties,  surtout  dans  le  torse  de  l’Amour,  mais  la  tête , an- 
tique, est  rapportée;  ses  bras,  ses  ailes  et  son  genou  gauche  sont  modernes,  ainsi  que  le 
bras  et  la  main  gauches , le  poignet  et  un  peu  du  bras  droit  de  Psyché  ; les  deux  têtes  ont 
le  nez  et  les  lèvres  restaurés. 

Il  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  — 4 pi-  7 po.  2 li.  ] 

* i5oo.  — Psyché,  marbre  de  Carrare,  pl.  33 1.  Louvre. 

Persécutée  par  Vénus,  Psyché  implore  la  pitié  de  cette  déesse  , ou  peut-être 
invoque-t-elle  Cupidon  pour  qu’il  calme  le  courroux  de  sa  mère. 
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La  tête,  antique,  est  rapportée , et  sa  ressemblance  avec  celle  d’une  des  filles  de  Niobé 
aurait  pu  faire  restaurer  cette  figure  en  Niobide,  si  des  indications  d’ailes  ne  l’eussent 
pas  fait  reconnaître  pour  une  Psyché.  Les  draperies  sont  d’un  beau  mouvement  et  d’une 
bonne  exécution.  Sont  modernes  : le  bras  droit,  la  moitié  de  l’avant-bras,  la  main  et  le 
pied  gauches,  ainsi  que  la  moitié  de  la  jambe  et  le  pied  droits. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  im,3oo.  ] 

i 5oo  A , 1 5oo  B.  — Psyché,  marbre,  pl.  654  et  65o  B. 
musée  Capitolin  et  musée  de  Berlin. 

Le  numéro  i5oo  A nous  présente  Psyché  punie  de  sa  curiosité.  Poussée 
par  l’avis  que  lui  avaient  donné  ses  sœurs,  elle  avait  quiltédurant  la  nuit  les  côtés 
de  son  époux  endormi  sur  la  même  couche  qu’elle,  et  était  allée  doucement 
chercher  une  lampe  afin  de  s’assurer  si  cet  époux  était  vraiment  le  bel  adoles- 
cent qu’elle  se  représentait.  Une  flammèche  échappée  de  la  lampe  tomba 
sur  les  membres  délicats  de  Cupidon  et  le  réveilla  pour  Iç  rendre  témoin  du 
manque  de  foi  de  son  épouse.  Courroucé,  il  s’envola  aussitôt  et  laissa  l’impru- 
dente en  proie  aux  plus  vifs  regrets.  La  malheureuse  est  représentée  dans  ce 
marbre,  saisie  de  stupeur  et  d’épouvante,  elle  n’ose  relever  son  corps  qui  s’était 
courbé  pour  contempler  de  près  son  mystérieux  époux,  et  elle  dresse  seule- 
ment la  tête  pour  suivre  d’un  regard  de  douleur  celui  qui  l’abandonne.  La 
main  droite  tenait  la  lampe  fatale.  L’ignorance  du  sculpteur  qui  a restauré 
celte  statue  a placé  dans  celte  main  un  volume.  Psyché  approche  sa  main  gauche 
de  son  cœur  comme  pour  montrer  la  douleur  qui  la  presse. 

Psyché  a ici  les  ailes  de  papillon,  qui  font  allusion  à son  nom  et  à l’idée  qu’elle 
personnifiait,  celle  de  l’âme,  représentée  chez  les  anciens  par  un  papillon. 

C’est  le  pape  Benoist  XIV  qui  a enrichi  le  musée  Capitolin  de  cette  statue, 
qui  provient  de  la  villa  d’Este  à Tivoli , et  qui  sans  doute  ornait  la  villa  Hadriana 
à Tivoli  (i).  [Haut.  6 pal.  6 on.  1/2.] 

Le  n°  1 5oo  B nous  offre  Psyché  dans  la  même  attitude. 

Celte  statue  fort  inférieure  à la  précédente , et  dont  la  draperie  paraît  trop 
refouillée,  est  cependant  d’un  beau  dessin. 

Nous  ignorons  les  restaurations  quelle  a subies.  [Haut.  3 pieds.] 

1 5oi . — Amour  et  Psyché,  m.  de  Luni,  pl.  653.  Mus.  Capitol. 

Ce  groupe , trouvé  sur  le  mont  Aventin , fut  placé  dans  le  musée  Capitolin 
en  1749  par  ordre  de  Benoît  XIV. 

Comme  dans  la  plupart  de  nos  groupes , l’Amour  et  Psyché  se  donnent  un 
baiser. 

La  tête  de  l’Amour  a été  séparée.  Les  deux  mains  et  une  partie  du  pied 
gauche  sont  modernes. 

Psyché  a de  moderne  le  nez  et  la  main  droite.  La  plinthe  est  en  grande 
partie  antique.  [Haut,  de  l’Amour,  5 pal.  6 on.  1/2  ; de  Psyché,  5 pal.  ] 

(1)  Righetti,  Descrizi.  ciel  CanipidogUn , t.  I,  ta.  LXVI. 
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a i5oi  A.  — Amour  et  Psyché,  marbre,  pl.  653. 

Coll.  Landsdowne. 

Dans  ce  joli  groupe,  Psyché  tient  le  papillon,  symbole  de  Pâme-,  les  deux 
amants  sont  représentés  enfants  et  semblent  plaindre  leur  pauvre  victime. 

L’Amour  offre  un  peu  trop  de  rondeur , mais  il  est  bien  de  pose. 

Psyché  est  trop  chargée  de  vêtemens,  ce  qui  lui  donne  de  la  roideur.  Elle 
a une  jolie  expression  de  tête. 

Sont  modernes,  à l’Amour  : le  haut  de  la  tête  au-dessus  des  yeux,  le  bras 
gauche,  les  jambes  à partir  des  genoux  et  les  ailes. 

Sont  modernes,  à Psyché  : le  col,  les  bras  et  la  torche.  [Haut.  3 pi.] 

a i 5oi  B.  — Amour  et  Psyché  , marbre  de  Paros,  pl.  653. 
Londres,  collection  Hope. 

D’un  torse  double  on  a fait  ce  joli  groupe  représentant  l’Amour  et  Psyché, 
qui  se  tiennent  entrelacés. 

La  tête,  le  corps  et  les  cuisses  de  l’Amour  sont  d’assez  mauvaise  exécution; 
la  tête,  au  contraire,  les  bras,  les  mains  de  Psyché  sontcharmans  et  remplis  de 
grâce. 

La  tête  de  l’Amour  et  la  main  de  Psyché,  qui  la  soutient  par  derrière,  ont 
été  cassées  et  replacées. 

Toute  la  Psyché,  à partir  du  dessous  des  bras,  à la  hauteur  de  son  bracelet 
au  bras  gauche  est  moderne. 

La  partie  inférieure  de  l’Amour,  les  cuisses,  ont  du  moelleux,  de  la  grâce, 
de  la  jeunesse.  [Haut.  2 pi.  4 po.] 


a © 1 5o 2 , a i5o3.  — Psyché,  terres  cuites,  pl.  654- 
Coll.  Durand.  Inédite. 

La  première  figurine  a de  grandes  ailes  déployées  vers  le  haut. 

Elle  est  amplement  vêtue  d’une  longue  tunique  et  d’un  manteau. 

Ce  dernier  vêtement,  qui  couvre  d’abord  l’épaule  et  le  bras  gauche,  en- 
toure ensuite  le  buste  au-dessous  des  seins. 

Nous  serions  porté  à voir  dans  cette  figurine,  non  Psyché,  mais  un  de  ces 
génies  féminins  qui  figurent  souvent  sur  les  vases  grecs. 

La  deuxième  figurine  a,  comme  la  précédente,  de  longues  ailes  déployées 
vers  le  haut  ; mais  elle  est  assise  et  tient  des  deux  mains  une  pyxide  de  grande 
proportion. 

On  peut  y reconnaître , comme  dans  la  précédente , un  génie  féminin. 

Son  vêtement  est  une  tunique  sans  manche. 
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i5o4-  — Psyché  (Torse  de),  marbre,  pl.  654. 

Musée  de  Toulouse. 

Nous  avons  placé  parmi  les  Psychés  cette  femme  agenouillée,  demi-nue,  et 
portant  la  main  droite  sur  le  sein.  Cette  main  et  la  tête  manquent. 

Psyché  est  en  effet  représentée  quelquefois  à genoux,  altitude  qui  rappelle 
une  des  circonstances  du  mythe  qui  la  concerne. 

Mais  à droite  de  la  statue  est  un  pied  appartenant  à une  figure  gigantesque, 
et,  d’après  ce  fragment,  on  a cru  reconnaître  Hésione  exposée  au  monstre 
marin  et  délivrée  par  Hercule. 

L’auteur  du  livret  de  Toulouse  fait  observer  avec  raison  qu’on  aurait  pu  voir 
aussi  dans  ce  groupe  Andromède  délivrée  par  Persée  ; car  les  formes  élégantes 
du  pied  se  prêteraient  assez  à cette  interprétation , mais  il  devrait  porter  les  ta- 
lonnières , que  Mercure  avait  prêtées  à Persée. 

i5o4  A.  — Hymen  ou  Génie  funèbre,  marbre  pentélique , 
pl.  65o  B.  Angleterre,  Oxford. 

Cette  figure  ailée  représente  un  jeune  homme  debout,  endormi,  appuyé  sur 
une  torche  renversée  dont  l’extrémité  est  placée  sous  son  aisselle.  Cette  extré- 
mité, qui  est  antique,  justifiait  la  restauration. 

A ce  caractère,  nous  devons  reconnaître  le  génie  du  repos  éternel,  que  les 
anciens  ont  fréquemment  représenté  sous  cette  forme. 

La  tête,  les  ailes,  le  bras  gauche  et  les  pieds  sont  modernes. 

L’exécution  de  cette  statue  est  en  général  satisfaisante  , mais  elle  a été  re- 
touchée en  bien  des  endroits.  [Haut.  5 pi.  7 po.  1/2 . ] 

i5o4  B.  — Hymen,  m.  de  Par.  pl.  65o  B.  Mus.  britannique. 

Cette  statue,  à laquelle  manquent  les  avant-bras  et  les  jambes , pourrait  être 
un  Amour  ou  un  Hymen  nu , couronné  de  fleurs. 

Le  modelé  en  est  joli. 

La  chevelure  est  bien  traitée  et  retombe  avec  grâce  sur  les  épaules.  [Haut. 
2 pi.] 


Mercure  ou  Hermès. 

Hermès  est  une  de  ces  antiques  divinités  de  la  Grèce  dont  l’origne  paraît 
remonter  auxPélasges.  L’Arcadie,  où  se  trouvait  l’un  des  principaux  centres  de 
la  société  pélasgique,  était  aussi  le  siège  principal  de  son  culte.  Il  avait,  sur  le 
mont  Cyllène,  un  téménos,  auquel  succéda  plus  tard  un  temple.  Hermès  fut 
d’abord  un  dieu  dont  les  attributs  et  les  images  étaient  aussi  grossiers  que  les 
hommes  qui  l’invoquaient.  C’était  une  personnification  de  la  puissance  produc- 
trice de  la  nature,  et  spécialement  de  la  Terre;  on  le  regardait  comme  fils  du 
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dieu  suprême,  Jupiter,  et  de  Maïa,  la  divinité  mère  par  excellence,  qui  est  elle- 
même  une  personnification  féminine  de  la  terre.  Hermès  était  figuré  par  un 
morceau  de  bois  surmonté  d’une  tête.  A ce  tronc  d’arbre,  qui  simulait  son  corps, 
était  fixé  le  phallus , symbole  de  la  génération  et  de  la  production , à laquelle  il 
présidait.  Telle  fut  l’origine  des  Hermès  ou  statues  en  gaine  ithyphalliques 
que  la  tradition  hiératique  fit  reproduire  à une  époque  où  l’art  était  cependant 
bien  loin  de  ces  informes  simulacres.  Population  pastorale,  les  Arcadiens  de- 
vaient donner  à leur  divinité  favorite  les  traits  et  les  habitudes  qui  étaient  les 
leurs;  car,  à toutes  les  époques  et  chez  toutes  les  nations,  les  dieux  ont  toujours 
été  faits  à la  ressemblance  de  l’homme.  C’est  à cette  circonstance  qu’Hermès 
dut  son  caractère  de  divinité  pastorale.  La  naïve  crédulité  des  pâtres  arcadiens 
donna  naissance  à une  foule  de  légendes  qui  mettaient  en  relief  son  adresse , ses 
espiègleries,  son  savoir.  A cet  égard,  il  rappelle  beaucoup  le  Crichna  des  Hin- 
dous, né  dans  les  mêmes  conditions.  Dans  ces  contes  populaires,  le  dieu  de 
Cyllène  puisa  de  nouveaux  caractères  qui  modifièrent  quelque  peu  sa  physio- 
nomie originale.  11  devint  le  dieu  des  voleurs,  parce  qu’étant  enfant  il  s’était  fait 
remarquer  par  ses  adroits  larcins. 

La  musique  étant  l’un  des  passe-temps  des  bergers,  Hermès,  dieu  berger, 
fut  naturellement  regardé  comme  un  dieu  musicien.  Les  légendes  lui  attri- 
buèrent l’invention  de  la  lyre,  qu’il  avait  façonnée  avec  l’écaille  d’une  tortue  et 
les  boyaux  des  bœufs  de  son  troupeau.  Il  joue  de  la  flûte  comme  Pan,  divinité 
champêtre  de  l’Arcadie,  avec  laquelle  il  a plus  d’une  analogie.  Hermès  offre 
bien  des  traits  communs  avec  Apollon,  dieu  pastoral  comme  lui,  et  comme  lui 
inventeur  de  la  lyre,  lyræ  parens , comme  lui  dieu  de  la  divination,  dieu  des 
arts  et  de  l’éloquence.  Apollon,  divinité  d’origine  ionienne , de  race  hellénique, 
avait  en  effet,  à bien  des  égards,  de  la  ressemblance  avec  Hermès.  Lorsque  les 
Hellènes  pénétrèrent  dans  l’Arcadie , son  culte  se  répandit  chez  les  populations 
pélasgiques , qui  se  mêlèrent  avec  les  Grecs.  Dès  lors  il  s’établit  une  lutte  entre 
les  deux  cultes , lutte  qui  se  trahit  dans  une  foule  de  légendes  où  les  deux  divi- 
nités sont  mises  en  opposition  l’une  avec  l’autre,  sont  dépeintes  comme  rivales, 
mais  qui  se  termina  enfin  par  un  véritable  traité  de  paix.  Hermès  et  Apollon 
gardèrent  la  plupart  de  leurs  attributs  communs , et  d’ennemis  furent  souvent 
transformés  en  véritables  compagnons.  D’Arcadie  et  de  l’Elide,  l’adoration 
d’Hermès  se  répandit  sans  doute  dans  toutes  les  contrées  helléniques,  en  Ionie, 
en  Thessalie,  si  déjà  la  population  d’origine  pélasgique  de  ces  cantons  ne  lui 
rendait  pas  un  culte,  à Thèbes,  à Tanagre  et  dans  tout  l’arclnpel  des  Cyclades 
et  des  Sporades. 

C’est  après  qu’Apollon  et  Hermès  furent  entrés  à la  fois  dans  l’Olympe  hellé- 
nique, que  ce  dernier  commença  à recevoir  ce  caractère  de  messager  des  dieux 
que  lui  donne  déjà  Homère.  Ces  fondions,  quelque  peu  humbles,  dénotent  l’in- 
fériorité où  les  Arcadiens  et  les  indigènes  du  Péloponnèse  se  trouvaient  par  rap- 
port à la  race  conquérante;  là  comme  dans  une  foule  d’autres  contrées,  les  dieux 
des  peuples  vaincus  furent  rabaissés  au  rang  secondaire  de  leurs  adorateurs. 
Devenu  le  messager  des  dieux,  Hermès  revêtit  tout  un  nouveau  caractère,  qui 
est  celui  qui  a fourni  à la  poésie  la  matière  de  la  plupart  des  mythes  dont  elle  a 


DE  L’EUROPE. 


1 6 1 

tissé  sa  légende,  et  à l’art  les  traits  sous  lesquels  il  reproduisit  son  image.  C’est 
comme  héraut  de  l’Olympe  qu’il  devint  successivement  le  dieu  Psychopompe  et 
Oneiropompe.  Ce  caractère  de  dieu  Chthonios  ou  infernal  peut  d’ailleurs  se  rat- 
tacher à son  ancien  caractère  de  divinité  tellurique,  ou  habitant  des  entrailles  de 
la  terre  à la  force  de  production  de  laquelle  il  présidait.  Peut-être  aussi  ce  Mer- 
cure souterrain  que  l’on  fit  fils  de  Valens  et  de  Coronis,  et  qui  se  confond  avec 
Trophonius,  est-il  une  divinité  d’abord  radicalement  distincte  de  l’Hermès  pé- 
lasgique,  et  n’est-il  autre  qu’un  dieu  cabirique,  circonstance  que  rappelle  la 
tradition,  qui  lui  donnait  pour  parents  Cœlus  et  Dia. 

Lors  de  l’alliance  des  religions  grecque  et  romaine,  Hermès  fut  identifié  à Mer- 
cure, dieu  latin,  dieu  du  commerce  et  des  richesses,  qui  a pu  avoir  une  antique 
parenté  avec  l’Hermès  pclasgique.  Ce  dieu  Hermès-Mercure  est  celui  que  l’art 
a représenté  à dater  de  l’époque  impériale.  Il  fut  aussi  assimilé  au  Tlioth  égyp- 
tien, à l’Esus  gaulois,  au  Wodan  ou  Oclin  des  peuples  germaniques.  11  n’est  pas 
impossible  qu’il  ait  même  été  parfois  confondu  avec  le  BaaHMilkarlh,  dieu  du 
commerce  et  des  richesses  des  Phéniciens.  . 

On  ignore  comment  l’Hermès  grec  arriva  à revêtir  le  caractère  d’Enagonios , 
et  pour  quelle  raison  on  le  fit  présider  aux  jeux  gymniques;  sans  doute  c’est 
comme  dieu  des  arts  et  de  l’adresse  qu’il  reçut  ce  nouvel  attribut. 

Les  trois  attributs  de  Mercure  sont  le  pétase,  ou  chapeau  de  voyage,  le  plus 
souvent  garni  d’ailes , le  caducée  et  les  talonnières.  Le  caducée  n’était  d’abord 
que  le  sceptre,  symbole  de  la  puissance  du  dieu  de  Cyllène,  qui,  lorsqu’il  fut 
réduit  à la  condition  de  serviteur  des  dieux,  fut  transformé  en  une  verge  de 
héraut.  Plus  tard,  lorsque  Hermès  s’offrit  comme  divinité  infernale,  le  caducée, 
qui  fut  orné  de  deux  serpents  entrelacés  et  même  d’ailes , devint  un  symbole  de 
sa  puissance  magique.  Homère  ne  donnait  au  messager  divin  que  des  sandales 
d’or;  ce  sont  les  poètes  postérieurs  qui  l’ont  chaussé  des  talonnières.  Le  Mercure 
romain  s’offre  ordinairement  avec  la  bourse,  qui  fait  allusion  à son  caractère  de 
dieu  de  la  richesse  et  des  larcins.  Comme  dieu  gymnique,  il  a près  de  lui  le  coq 
et  le  palmier.  Enfin,  l’art  l’a  représenté  sous  tous  les  traits  qui  répondent  à ses 
divers  attributs . 


i 5o5. — Mercure  enfant,  marbre  de  Carrare,  pl.  655.  Vatican. 

Cette  statue  a été  trouvée  en  181 1 , à Rome,  dans  le  Forum. 

La  tête  est  la  sienne;  elle  porte  des  ailes  et  a été  séparée. 

Lejeune  dieu,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  tient  de  la  main  droite  un 
petit  chien  serré  vers  sa  poitrine  ; de  l’autre  il  relève  sa  chlamyde. 

Sont  modernes  : la  main  gauche  , le  bord  de  la  chlamyde  sur  le  ventre , les 
deux  jambes  à partir  des  genoux  et  le  tronc  d’arbre  depuis  la  même  hauteur. 
[Haut.  3 pal.  6 on.] 

* 1 5o6.  — Mercure  enfant,  marbre  de  Paros,  pl.  3 1 7.  Louvre. 

La  ressemblance  de  cette  figure , dont  la  tête  est  moderne , avec  celle  du  musée 
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Pie-Clémentin , n°  1587,  et  dont  les  attributs  sont  mieux  conservés,  y a fait  re- 
connaître Mercure,  qui,  à peine  débarrassé  de  ses  langes,  vola  les  troupeaux 
et  les  flèches  d’Apollon , aventure  très-agréablement  racontée  par  Philostrate 
( Icon.  1.  I,  c.  26;  Hor.  Carm.  1. 1,  od.  x,  v.  7.). 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse. 

Le  jeune  Mercure,  par  son  sourire  et  son  geste,  semble,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
l’hymne  à Mercure,  attribué  à Homère,  v.  92 , recommander  le  silence  à un  vieillard 
d’Oncheste,  témoin  de  son  larcin;  et  le  geste  du  silence  convient  d’ailleurs  au  messager 
des  dieux , qui  devait  être  discret. 

Il  est  vêtu  d’une  petite  tunique  que  les  Romains  nommaient  cincliculum  ou  subucula. 
[Haut.  om,866  = 2 pi.  8 po.] 


i5o6  A. — Mercure  enfant,  marbre,  pl.  655.  Coll.  Blundell. 

La  pose  de  cette  jolie  statue  est  naturelle  et  gracieuse.  Mais  le  travail  n’en  est 
pas  fin. 

Elle  est  en  général  bien  conservée,  surtout  dans  les  accessoires,  les  talon 
nières,  le  caducée.  La  tête,  qui  est  rapportée,  paraît  être  la  sienne;  le  bras 
droit  est  moderne  depuis  le  milieu  du  deltoïde , de  même  que  le  gauche.  La 
bourse  et  le  haut  du  cippe  sont  modernes. 


i5c>7.  — Mercure  enfant,  marbre  de  Luni,  pl.  655.  Rome, 
Musée  Pie-Clémentin,  t.  1,  pl.  5. 

Très-belle  figure  de  Mercure  enfant,  trouvée  près  de  Tivoli,  à Quintiliato, 
où  était  une  villa  de  Quintilius  Varus. 

La  tête,  qui  est  celle  de  la  statue,  a été  séparée;  elle  porte  des  ailes. 

La  pose  est  la  même  qu’à  la  statue  du  musée  du  Louvre  i5o6,  mais 
celle-ci  est  mieux  conservée. 

Le  jeune  dieu  porte  l’index  de  la  main  droite  près  de  sa  bouche,  geste 
qui  exprime  d’ordinaire  le  silence  (1).  L’autre  main  tient  une  bourse.  La  chemise 
est  relevée  sur  l’avant-bras  gauche. 

Sont  modernes  : la  main  gauche,  moitié  de  l’avant-bras,  la  bourse  et  les 
deux  jambes.  [Haut.  3 pal.  9 on.] 


i5o8.  — Mercure,  marbre  de  Carrare,  pl.  655.  Vatican. 

Petite  statue  offrant  Mercure  assis,  avec  un  mouton  à sa  droite  et  un  coq  à 
sa  gauche. 

11  tient  une  bourse  à la  main  droite  et  un  fragment  de  caducée  à la  main 
gauche.  Il  a le  pétase  ailé  et  des  ailes  aux  pieds. 

La  tête  est  antique , mais  elle  a été  séparée.  Les  ailes  et  la  partie  du  pétase 
où  elles  tiennent  sont  modernes. 

(1)  Sans  contester  l’attribution  de  ces  que  c’est  aussi  le  geste  d’Harpocrate. 
deux  statues  à Mercure,  nous  rappellerons  Voy.  1876  et  suivants. 
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Sont  modernes  aussi  : le  cou,  le  bras  droit  avec  la  bourse,  la  main  gauche 
avec  le  poignet;  au  mouton  la  tête,  au  coq  l’extrémité  des  ailes  et  les  pattes. 
[Haut.  5 pal.] 

i5o8  A,  i5o8  B.  — Mercure,  bronze,  pl.  666  E. 
Musées  britannique  et  de  Brescia. 

Ce  sont  deux  Mercures  assis , dont  le  premier  a été  trouvé  près  de  Para- 
mythia  en  Epire. 

Le  siège  est  moderne,  avec  les  attributs,  la  tortue  et  le  coq. 

Le  deuxième  a été  découvert  en  i838  cà  environ  2 milles  de  Brescia. 

La  verge  ou  caducée  qu’il  tenait  de  la  droite,  était  sans  doute  d’un  autre 
métal  qu’elle  et  plus  précieux. 

Ces  figures  offrent  une  certaine  analogie  avec  le  Mercure  du  musée  Borbonico 
donné  sous  le  n°  î 52  2 , que  M.  Bathgeber  regarde  comme  l’un  des  plus  beaux 
que  l’antiquité  nous  ait  laissés,  et  qu’il  croit  représenter  Mercure  pêchant  à 
l’hameçon.  Mercure  était  en  effet  invoqué  comme  un  des  inventeurs  de  la  pêche, 
et  plusieurs  monumens  le  représentent  dans  l’action  de  pêcher. 

Mais  les  éditeurs  du  musée  de  Brescia  doutent  que  cette  attribution  puisse 
convenir  à leur  figurine,  attendu  que  le  regard  de  celle-ci  n’est  point  dirigé 
comme  celui  du  Mercure  de  Naples,  et  que  l’attitude  n’est  pas  tout  à fait  la 
même. 

Leur  pose  fait  penser  à l’Hermès  Epactios  adoré  par  les  Samiens. 

La  statue  de  cette  divinité,  qui  décorait  le  temple  distyle  que  lui  avaient 
élevée  les  habitans  de  Patras,  le  représentait  assis  sur  une  sorte  de  socle. 
(Vaillant,  Méd.  des  colon,  t.  I,  p.  21 5.) 


1609.  — Mercure,  marbre  grec , pl.  667.  Coll.  Torlonia. 

Mercure,  coiffé  du  pétase  ailé,  porte  le  caducée  de  la  main  droite,  allongée, 
et  une  bourse  de  l’autre  main,  qu’il  tient  au-dessous  du  sein. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Les  deux  bras  sont  modernes  depuis  les 
deltoïdes.  Il  a deux  cassures  aux  jambes  et  un  tasseau  sur  le  genou. 

On  voit  que  la  partie  antique  n’avait  pas  conservé  d’attributs  ; mais  les  formes 
du  corps  et  l’inclinaison  sur  le  côté  ont  paru  indiquer  Mercure. 


i5io.  — Mercure,  marbre  grec,  pl.  656.  Coll.  Pourtalès. 

Statue  trouvée  par  le  marchand  d’antiquités  Capranesi,  dans  l’ancien  ter- 
ritoire sabin,  aux  Massoni , dépendance  du  Monte-Calvo,  à 34  milles  de  Rome 
Ce  Mercure,  parmi  ses  nombreux  attributs,  n’a  d’antique  que  les  talon 
nières  et  leurs  ailes. 

Sont  modernes  : la  tête,  qui  a le  pétase  ailé;  le  bras  droit,  qui  tient  le  ca- 
ducée; la  main  gauche,  qui  tient  une  bourse,  et  la  jambe  gauche  entre  le 
genou  et  le  pied. 
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En  l’état  actuel , la  statue  tient  la  main  droite  et  le  caducée  près  de  la  hanche , 
et  de  l’autre  main  elle  élève  la  bourse  à la  hauteur  du  sein.  [Haut.  6 pal.  9 on.] 

1 5 1 1 . — Mercure,  m.  cle  Carr.  pl.  65 7 . Coll.  Giustiniani. 

Ce  Mercure,  debout,  élève  de  la  main  droite  une  bourse  et  tient  de  la  main 
gauche  un  caducée  ailé. 

Cette  statue  n’a  d’antique  que  le  torse  au-dessous  des  seins  et  le  haut  des 
cuisses.  Le  reste  est  moderne. 

La  pose  est  à peu  près  celle  qu’on  voit  à d’autres  Mcrcures  qui  lèvent  aussi 
la  bourse.  (V.  i5i2  A.)  [Haut.  9 pal.  5 on.  1/2.] 

a 1 5 1 1 A.  — Mercure,  marbre,  pl.  656.  Coll.  Pourtalès. 

Mercure,  debout,  coiffé  du  pétase  et  chaussé  de  talonnières  ailées,  tient  dans 
ses  mains  une  bourse  et  le  caducée. 

Cette  statue,  en  marbre  blanc,  a été  trouvée  récemment  à Rome.  [Haut. 
im,56o.] 

i5i2.  — Mercure,  marbre,  pl.  657.  Musée  de  Dresde. 

Mercure,  coiffé  du  pétase,  élève  de  la  main  droite  une  bourse,  et  l’on  voit, 
par  des  indices  de  fracture  au  haut  du  bras  gauche , qu’il  avait  un  caducée  à la 
main.  Les  bras  sont  modernes. 

Cette  statue,  en  grande  partie  composée  de  fragments  antiques  et  modernes , 
provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  2 on.  1/2.] 

i5i2  A. — Mercure,  marbre,  pl.  666  C.  Galerie  de  Florence. 

Mercure,  debout  près  d’un  tronc  de  palmier  à droite,  élève  de  ce  côté  une 
bourse  et  de  l’autre  main  fient  le  caducée. 

11  a le  pétase  ailé  et  des  ailes  aux  talons. 

Sa  chlamyde  est  placée  comme  au  Mercure  dit  l’Antinoüs.  (Voyez  i5i4.) 

La  présence  d’un  tronc  de  palmier  paraît,  à l’auteur  de  la  Galleria  reale , 
indiquer  le  dieu  de  la  palestre,  et,  par  conséquent,  Mercure  Enagonios. 

On  a ici  l’avantage  de  trouver  la  tête  même  de  la  statue  ; mais  elle  a de  mo- 
derne les  ailes  et  quelques  autres  parties  du  pétase , le  nez  et  les  lèvres. 

On  doit  en  outre,  à la  restauration  le  bras  droit,  la  main  gauche  avec  le 
caducée  et  l’extrémité  des  pieds.  [Haut.  8 pal.  8 on.] 

i5i2  B.  — Mercure,  marbre  grec,  pl  666  F.  Palais  Altemps. 

La  pose  de  ce  Mercure  rappelle  celle  des  Mercures  en  bronze  n05  1 5 1 2 F et 
1 5 1 5.  La  main  droite,  abaissée,  tient  une  bourse;  l’autre  main,  le  caducée,  et 
le  bras  est  couvert  d’une  chlamyde. 
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Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit,  depuis  le  milieu  du  biceps,  et  par 
conséquent  la  bourse,  la  main  gauche  avec  le  caducée,  le  devant  de  la  draperie, 
sous  la  main,  les  cuisse  et  jambe  droites  jusqu’aux  malléoles. 

Les  ailes  et  les  talonières  sont  antiques  ; il  y a des  cassures  au  milieu  de  la 
uisse  gauche.  [Haut,  y pal.  8 on.] 


i 5 1 2 C.  — Mercure,  marbre  grec,  pl.  666  C.  Madrid. 

Mercure  se  reconnaît  ici  aux  ailes  qu’il  a à la  tête  et  qui  sont  attachées  au- 
tour d’un  crédemnon. 

Le  bras  droit  manque  presque  entièrement;  le  gauche  est  privé  d’avant-bras. 
Mercure  semble  se  précipiter.  Il  porte  en  avant  le  bras  droit,  et  l’avant-bras 
gauche  est  tendu  en  arrière. 

Auprès  de  lui  un  tronc  d’arbre,  sur  lequel  on  remarque  deux  lézards.  [Haut 
5 pi.  4 po.] 


Ai5i2D,  + i5i2E.  — Mercure  Auguste,  argent,  pl.  666  D. 
Paris,  cabinet  des  Médailles. 

Ces  deux  statuettes  d’argent  faisaient  partie  de  la  célèbre  collection  d’objets 
antiques  qui  fut  découverte  au  Villeret , commune  de  Bertliouville. 

La  première  représente  Mercure  entièrement  nu,  tenant  de  la  main  gauche 
le  caducée  et  de  la  droite  une  patère. 

La  seconde  offre  le  même  dieu  coiffe  également  du  pétase  ailé  et  vêtu 
d’une  chlamyde  qui  est  jetée  sur  l’épaule  gauche  et  qui  vient  s’attacher  sur  l’é- 
paule droite. 

[Haut,  de  la  première,  o'“,55o;  haut,  de  la  seconde,  o“,36.] 


a+  1 5 1 2 F et  G.  — Mercure,  bronze,  pl.  666  D. 
Paris,  cabinet  des  Médailles. 


Le  premier  Mercure  a été  trouvé  à Limoges,  et  acquis  de  M.  Ardant. 

Le  dieu  du  commerce  est  ici  représenté  debout,  la  chlamyde  jetée  3ur  l’é- 
paule gauche. 

De  la  main  droite  il  tenait  la  bourse , de  la  gauche  le  caducée , mais  les  ac- 
cessoires ont  disparu.  [Haut.  o‘“,270.] 


Le  deuxième  Mercure  est  ici  entièrement  nu,  et  coiffé  du  pétase  ailé. 

11  tient  de  la  main  droite  la  bourse  et  de  la  gauche  le  caducée.  [Haut.  o“,26o.  ] 


+ i 5 1 3 . — Mercure,  marbre  grec,  pl.  6 5 7 . Coll.  Yescovali. 

Mercure  est  ici  représenté  nu,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre. 

Il  tient  un  grand  caducée  de  la  main  droite  allongée  et  une  bourse  dans 
l’autre  main. 
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La  tête  est  celle  d’une  autre  statue. 

Sont  modernes  l’avant-bras  droit , le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde , le  bas 
du  corps  depuis  le  milieu  des  cuisses,  et  un  tronc  d’arbre.  [Haut.  9 pal.  2 on.] 

1 5 1 3 A.  — Mercure,  marbre,  pi.  658.  Parc  de  Fontainebleau. 

Mercure,  debout,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  tronc  d’arbre,  regarde  la 
verge  qu’il  tient  de  l’autre  main.  La  jambe  gauche  est  croisée  sur  la  droite. 

Il  a à la  tête  des  ailes  attachées  à un  crédemnon.  [Haut.  im,462.] 

1 5 1 4-  — Mercure  , dit  I’Antinoüs  du  Belvédère  , marbre  grec, 
pl.  665.  Rome,  Vatican. 

D’après  l’Aldroandi,  cette  célèbre  statue  a été  découverte  au  commencement 
du  xvie  siècle  près  du  môle  d’Adrien.  (Voy.  notre  introduction,  t.  III,  clxxii.  ) 

Elle  a été  successivement  regardée  comme  un  Thésée,  un  Hercule  imberbe, 
un  Méléagre,  un  Antinous. 

Visconti  a démontré  que  c’était  un  Mercure. 

Le  marbre,  d’un  admirable  travail  et  d’une  bonne  conservation,  a cepen- 
dant subi  quelques  restaurations  importantes. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  à partir  du  deltoïde,  la  main  gauche  avec  le 
poignet  et  le  pan  de  draperie  qu’elle  tient , et  le  bout  du  pied  droit. 

Cette  statue  paraît  être  la  copie  de  quelque  original  célèbre,  et  l’on  pourra 
retrouver  cette  même  copie  dans  beaucoup  d’autres  statues  (Voy.  i5a3,  i53q). 

Un  bronze  donné  par  Caylus  (t,  I,  pl.  68)  paraît  offrir  la  même  figure. 

C’est  à tort  que  Caylus  et  Winckelmann  [Hist.  de  l’art,  t.  VIII,  c.  iv)  disent 
que  cette  statue  est  la  copie  d’une  autre  qui  se  trouve  à Salzbourg. 

Outre  les  restaurations  que  nous  avons  citées,  nous  dirons  encore  que  la 
draperie  a été  cassée  en  plusieurs  endroits  et  que  les  doigts  du  pied  droit, 
moins  le  petit,  sont  modernes.  [Haut.  8 pal.  2 on.] 

* 1 5 1 5 . — Mercure,  bronze,  pl.  666.  Angleterre. 

Nous  donnons,  sous  deux  aspects  comme  l’ont  fait  les  Dilettanti  [Specimens, 
t.  I,  pl.  34),  cette  statue,  à laquelle  s’attache  un  intérêt  particulier,  résultant 
de  ce  qu’elle  a été  trouvée  en  France. 

Le  19  février  1732,  deuxpaysans  des  environs  deLhuis,  travaillant  à un  en- 
droit appelé  Pierre  Luisit,  virent,  pendant  une  ondée,  l’eau  se  perdre  dans 
un  trou;  ils  fouillèrent  sur  ce  point,  et,  dans  une  large  excavation  que  recou- 
vrait une  large  pierre,  ils  trouvèrent  notre  figurine.  Elle  avait  alors  un  ca- 
ducée en  argent  dans  la  main  gauche,  un  collier  votif  en  or  attaché  négligem- 
ment autour  du  cou,  et  un  piédestal  élégant  orné  de  feuilles  de  lotus  en  argent 
et  en  émail. 
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Les  deux  iaboureurs  vendirentleur  trouvaille  à un  bourgeois  de  Lhuis  nommé 
Janin;  celui-ci  la  revendit,  en  1747  » à l’abbé  Cholet,  aumônier  delà  chapelle 
de  Belleville,  dans  le  Beaujolais,  et  les  circonstances  de  la  découverte  furent 
constatées  dans  un  acte  notarié. 

En  1788,  la  figurine  devint  la  propriété  de  l’abbé  de  Tersent,  et  celui-ci, 
en  1 792 , la  vendit  à un  autre  amateur,  de  la  collection  duquel  elle  a passé  en 
Angleterre. 

L'auteur  de  l’article  des  Specimens  dit  que  le  collier  a dû  rester  en  France;  il 
en  a été  de  même  probablement  du  caducée,  qui  paraît  n’être  pas  en  Angle- 
terre. Ces  deux  objets,  en  or  et  en  argent,  ont  du  être  vendus  presque  au  mo- 
ment de  la  découverte. 

Les  yeux  sont  en  argent  et  les  pupilles  sont  ouvertes. 

Notre  figurine  rentre  dans  les  meilleures  conceptions  de  la  représentation 
de  Mercure.  On  reconnaît  l’homme  fait  à sa  physionomie,  pensive,  et  a ses  formes 
viriles,  énergiques. 

La  chlamyde,  fibulée  sur  l’épaule  gauche,  descend  devant  et  derrière  le 
corps.  L’examen  de  la  gravure,  qui  donne  la  pose  de  dos,  fait  voir  que  la  fibule 
réunit  sur  l’épaule  deux  pans  d’étoffe  : celui  de  derrière  va  couvrir  l’avant- 
bras.  [Haut.  6 po.] 

1 5 1 6 . — Mercure,  marbre,  pl.  666  B.  Coll.  Mattéi. 

Mercure,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  coiffé  du  pétase  ailé,  tient  une 
bourse  dans  la  main  droite  allongée  et  dans  l’autre  main  un  fragment  de  bâton. 

Sa  chlamyde , à fibule  sur  l’épaule  droite,  passe  par-devant  sur  l’épaule  gauche 
et  va  s’enrouler  ensuite  sur  l’avant-bras. 

On  remarque  sur  l’épaule  gauche  comme  les  restes  d’un  caducée. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  restaurations  que  cette  statue 
peut  avoir  subies. 


1 5 1 7 . — Mercure,  m.  peut.  pl.  659.  Musée  Chiaramonti. 

Cette  statue  a été  trouvée  dans  une  excavation  près  du  Monl-de-Piété , et 
restaurée  par  le  sculpteur  Franzoni, 

La  tête,  qui  manquait,  a été  remplacée  par  une  tête  antique  à laquelle  le 
restaurateur  a ajouté  le  pétase.  Sont  modernes,  en  outre,  la  main  gauche  et  la 
partie  intermédiaire  du  bras  droit  ainsi  que  le  caducée. 

La  main  droite  est  conservée  avec  le  bas  du  caducée  qui  y adhère. 

Ce  monument  est  de  style  romain.  On  y signale  de  la  grâce  et  de  la  légèreté , 
un  mouvement  de  naturel,  de  belles  formes  et  une  juste  proportion  dans 
l’ensemble  de  la  figure.  [Haut.  6 pal.  9 on.] 

1 5 1 7 A.  — Mercure,  marb.  peut.  pl.  660.  Coll.  Pembrocke. 

Le  dieu  du  commerce  tient  une  bourse  de  la  main  droite  et  le  caducée  de  la 
gauche. 
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La  tête,  les  bras,  les  jambes  et  une  partie  des  cuisses  sont  modernes.  Le 
torse,  seul  antique,  est  d’un  travail  fort  médiocre.  [Haut.  6 pi.] 

1 5 1 7 B.  — Mercure,  marbre,  pl.  66o.  Musée  britannique. 

C’est  un  Hermès  ou  figure  en  gaine,  dont  la  tète  offre  Mercure  avec  des  ailes 
et  une  chlamyde  sur  les  épaules. 

Les  traits  du  visage  ne  sont  pas  ceux  qu’on  voit  d’ordinaire  à Mercure,  et  il 
serait  possible  qu’on  ait  ici  sous  les  yeux  un  portrait. 

Les  parties  génitales  ont  été  attachées  sur  la  gaine,  ainsi  que  cela  se  voit  fré- 
quemment dans  les  Hermès.  [Haut.  4 pi.  g po.] 

O 1 5 1 7 D.  — Mercure,  argent,  pl.  666  E.  Angleterre. 

Figurine  en  argent  provenant  de  la  collection  Kniglh,  et  portant  une  cou- 
ronne de  laurier,  comme  la  figurine  de  la  collection  Denon,  n°  i52Ô.  Elle  a de 
particulier  deux  ailes  placées  près  du  front. 

Ce  Mercure  tient  la  bourse  de  la  main  gauche , ce  qui  est  rare  sur  nos  ligures , 
mais  se  voit  aux  statues  n°s  i5og  et  i5i3,  qui  ont  à peu  près  la  même  pose.  Le 
bras  droit  est  allongé  vers  le  bas,  et  la  disposition  de  la  main  indique  qu’elle 
tenait  le  caducée  renversé. 

Une  figurine  en  bronze,  du  cabinet  de  la  Bibliothèque,  n°  i54o,  a dû  le 
tenir  de  la  même  manière. 

La  plinthe  et  le  petit  coq  qui  est  placé  devant  le  Dieu  sont  antiques. 


1 5 1 8.  — Mercure,  marbre,  pl.  66o.  Florence. 

Mercure,  coiffé  du  pétase  ailé,  est  accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à droite, 
croisant  la  jambe  droite  sur  la  gauche.  Il  tient  à chaque  main  une  flûte  et  re- 
garde devant  lui. 

Gori  dit  qùe  les  sculpteurs  et  les  peintres  de  son  temps  trouvaient  dans 
cette  statue  un  parfait  modèle,  et  la  regardaient  à la  fois  avec  admiration  et 
plaisir.  L’auteur  de  la  Galleria  reale,  qui  l’a  reproduite,  pl.  i3o,  adhère  à ce 
jugement.  Ce  sont,  dit-il,  des  formes  jeunes  et  distinguées,  des  membres  pleins 
de  souplesse,  de  naturel,  de  légèreté  et  de  délicatesse.  Le  même  auteur  nous 
apprend  que  dans  le  palais  Ramirez  de  Monte-Salvo,  à Florence,  on  en  voit 
une  copie  en  bronze  qui  passe  pour  avoir  été  faite  par  Jean  de  Bologne. 

Elle  a de  moderne  la  plus  grande  partie  du  pétase,  les  deux  avant-bras,  un 
fragment  de  la  cuisse  gauche  avec  partie  du  genou , et  quelques  tasseaux  près 
du  pied  droit.  [ Haut.  7 pal.  ] 

1 5 1 9. — Mercure  et  l’Amour, marbre,  pl.  65g. Coll.  Giustiniani. 

Le  messager  des  dieux  tient  de  la  main  gauche  son  caducée,  et  se  penche  en 
arrière  en  s’appuyant  de  la  gauche  sur  un  tronc  d’arbre  pour  parler  au  jeune 
fds  de  Vénus,  qui  est  assis. 
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Nous  n’avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  ce  groupe,  qui  est 
d’une  jolie  composition.  11  ne  se  trouve  plus  dans  la  collection  Giustiniani. 


1020.  — Mercure,  m.  grec,  pl.  660.  Musée  Pie-Clémentin. 

Belle  statue  trouvée  à la  villa  Montalto , et  qui  a appartenu  à M.  Jenkins. 

On  lit  sur  la  plinthe  le  mot  INGENUI. 

Elle  nous  offre  Mercure  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  au  pied  duquel  est 
une  lyre.  11  a des  ailes  à la  tète  et  regarde  vers  la  droite,  avançant  la  main  de 
ce  côté  et  tenant  de  l’autre  un  caducée;  sa  chlamyde,  couvrant  les  deux  épaules, 
va  s’enrouler  autour  de  l’avant-bras  gauche. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  On  doit  à la  restaura- 
tion une  partie  du  cou,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  l’avant-bras 
gauche  avec  la  chlamyde  qui  en  retombe,  enfin  le  haut  du  palmier.  [Haut. 
8 pal.  4 on.  1/2.] 

a i52i.  — Mercure,  marbre,  pl.  666  B.  Rome,  palais 
Gabrieli-Muti. 

Statue  coiffée  du  bonnet  phrygien,  élevant  les  yeux  vers  le  ciel,  tenant  de 
la  main  gauche,  élevée,  une  bourse,  et  de  la  droite,  abaissée,  un  javelot. 

La  tête  et  les  bras  sont  modernes.  La  cassure  sur  la  cuisse  gauche  porte 
deux  tasseaux. 

Cette  statue  n’était  pas  originairement  Mercure.  Les  jambes  ont  une  grosseur 
qui  exclut  cette  idée.  L’attitude  n’est  pas  non  plus  celle  qu’on  voit  aux  simu- 
lacres de  ce  dieu.  [Haut.  5 pal.  10  on.] 


1 5 2 2 . — Mercure,  bronze,  pl.  665.  Naples,  musée  Borbonico. 

Statue  trouvée  à Herculanum. 

Mercure  assis , ayant  le  coude  gauche  appuyé  sur  la  cuisse  droite  et  la  main 
droite  sur  le  roc.  Sans  doute  le  dieu  est  représenté  se  reposant  de  quelque  long 
message  (i). 

La  tête  n’est  pas  d’un  très-beau  caractère,  mais  elle  a une  très-grande  vérité. 
Mercure  porte  à ses  pieds  les  talonnières;  quant  aux  ailes  de  la  tête,  elles 
n’existent  plus. 

On  remarque  une  rosette  sur  la  courroie  qui  porte  sous  le  pied.  Ce  détail 
était  destiné  à exprimer  la  légèreté  de  la  course  du  messager  de  Jupiter:  comme 
le  dieu  voyageait  à travers  les  airs,  ses  pieds  ne  touchaient  pas  la  terre  ou 
ne  faisaient  que  l’effleurer. 

Le  rocher  est  en  marbre.  [Haut.  4 pal.  î on.  ] 

(1)  On  voit  aussi  Mercure  assis  sur  des  médailles  de  Carthage  sous  Tibère. 
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a i52  3 , IÔ24-  — Mercure,  marbre  grec,  pi.  65g  et  661. 
Munich,  Glypt.  nos  127  et  1 8 4- 

La  première  statue  paraît  être  une  copie  du  célèbre  Mercure  du  Belvédère 
(voy.  1 5 1 4 ) , mais  elle  n’en  offre  ni  les  gracieuses  proportions  ni  le  fini. 

On  doit  à la  restauration  le  cou,  les  deux  bras,  les  deux  mains  avec  le  ca- 
ducée, les  parties  inférieures  des  jambes  depuis  les  genoux,  et  le  palmier. 
[Haut.  6 po.  10  li. ] 

L’autre  statuette  nous  présente  Mercure  vêtu  de  la  chlamyde,  tenant  la  bourse 
et  coiffé  du  pétase.  [Haut.  2 pi.  3/4  po. ] 

a 1Ô2Ô.  — Mercure,  m.  grec,  pl.  666  B.  Musée  Borbonico. 

Statue  de  Mercure  qui  n’a  d’antique  que  le  torse.  Le  sculpteur  Albacini  crut 
y reconnaître  les  mouvemens  caractéristiques  du  corps  de  Mercure,  circons- 
tance qui  le  lui  fit  restaurer  en  une  image  de  ce  dieu. 

Le  Dieu  est  nu , les  bras  allongés  vers  le  bas.  La  main  droite  tient  une  bourse. 
Sont  modernes  : la  tête , qui  est  coiffée  du  pétase  ailé , le  cou , les  deux  bras  à 
partir  du  milieu  du  biceps,  la  jambe  droite  depuis  le  dessus  du  genou,  la 
gauche  depuis  le  dessous  du  genou,  la  bourse  et  le  tronc  d’arbre. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Farnèse.  [Haut.  6 pal.] 

a O 1026.  — Mercure,  bronze,  pl.  662.  Coll.  Denon. 

Figurine  en  bronze  offrant  Mercure  assis,  et  faisant  face  à gauche,  comme 
ceux  donnés  sous  les  nos  1 5o8  et  1 5o8  A. 

On  ne  voit  pas  ici  d’animaux  comme  aux  figures  indiquées. 

Le  dieu  porte  une  couronne  de  laurier,  ornement  qui  ne  saurait  surprendre 
dans  une  figurine.  Il  a sa  chlamyde  fibulée  sur  l’épaule  droite,  et  couvrant  la 
moitié  du  bras  gauche.  La  main  droite  tient  une  bourse  près  du  genou,  et  l’autre 
main,  restée  vide,  tenait  évidemment  le  caducée. 

1627. — Mercure,  marbre,  pl.  658.  Rome,  coll.  Giustiniani. 

Ce  Mercure,  debout,  tient  une  bourse  dans  la  main  droite  et  le  caducée 
dans  l’autre  main.  Il  a le  pétase  ailé  et  des  ailes  aux  pieds. 

• La  chlamyde,  fibulée  sur  l’épaule  gauche,  couvre  cette  partie  du  corps  et 
le  bras  du  même  côté,  puis  redescend  très-bas  derrière  le  corps. 

Cette  statue  n’est  plus  dans  la  galerie  Giustiniani.  Nous  manquons  de  détails 
sur  les  restaurations  quelle  a dû  subir. 

1Ô27  A.  — Mercure,  marbre  grec,  pl.  658.  Musée  Capitolin. 

Mercure,  debout  auprès  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  de  ce  côté  le  ca- 
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ducée  perpendiculairement.  L’avant-bras  gauche  est  horizontal,  la  main  porte 
une  bourse. 

Mercure  a le  pétase  ailé  et  des  ailes  aux  pieds.  Sa  chlamyde,  attachée  par 
une  fibule  sur  l’épaule  droite,  couvre  toute  l’épaule  gauche  et  s enroule  autour 
du  coude. 

On  doit  à la  restauration  la  partie  supérieure  du  pétase,  ailes  comprises,  le 
bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps  avec  le  caducée,  1 avant-bras  gauche  et  la 
draperie  qui  en  dépend,  ainsi  que  la  bourse,  les  jambes  depuis  le  dessus  des 
genoux,  enfin  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  6 pal.  il  on.  1/2.] 

1028.  — Mercure,  marbre,  pl.  661.  Angleterre. 

Nous  avons  pris  le  dessin  de  cette  statue  dans  Cavaceppi,  t.  I,  n°  43. 

Mercure , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite , tient  de  ce  côté  la  bourse , 
et  porte  le  caducée  de  la  main  gauche , allongée. 

Le  dieu  est  coiffé  du  pétase  ailé.  Sa  chlamyde,  fibulée  sur  l’épaule  droite, 
passe  sur  l’épaule  gauche  et  s’enroule  ensuite  autour  de  l’avant  bras. 

Nous  ignorons  les  restaurations  que  cette  statue  a pu  subir. 


1028  A.  — Mercure,  marbre  grec,  pl.  661.  Coll.  Blundell. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  d’Este.  Elle  représente  Mercure  debout 
près  d’un  tronc  d’arbre  à droite , tenant  à gauche  le  caducée  horizontalement  ; 
l’autre  bras,  allongé,  tient  la  tortue,  emblème  de  la  lyre,  dont  il  est  l’inventeur. 

La  tête  a des  ailes.  La  chlamyde  couvre  le  côté  gauche  et  descend  au-dessous 
du  bras. 

Cette  statue  est  d’un  travail  très-grossier,  lourde  de  proportion,  quoique 
notre  dessin  lui  donne  une  apparence  de  légèreté.  Le  bras  droit  est  restauré  à 
trois  pouces  au-dessus  de  la  saignée,  le  bras  gauche  vers  la  moitié.  Le  caducée, 
la  jambe  droite,  à trois  pouces  au-dessus  de  la  cheville,  sontmodernes.  [Haut.  2 pi.  ] 


1529.  — Mercure,  marbre,  pl.  656.  Guattani,  an  1788. 

Chez  les  anciens.  Mercure  était  assez  souvent  représenté  avec  un  bélier, 
sans  doute  parce  que  ce  dieu  était  originairement,  en  Arcadie,  la  divinité  des 
troupeaux.  Pausanias,  toutefois,  parle  cl’une  autre  raison  que  l’on  faisait  con- 
naître dans  les  mystères  de  la  mère  des  dieux,  et  qu’il  déclare  ne  pouvoir 
révéler,  ne  l’ayant  connu  que  par  son  initiation. 

Pausanias  s’exprime  ainsi  en  parlant  d’une  statue  de  Mercure  assis  et  en 
bronze  que  l’on  voyait  sur  le  chemin  de  Corinthe,  au  port  du  Léchée;  un  bé- 
lier était  près  du  dieu. 

Cet  accessoire  se  trouve  aussi  à plusieurs  de  nos  statues.  (Voy.  1608, 
1629  A et  n°  i545  B,  qui  est  un  Mercure  Criophore.  ) 

On  trouve  souvent  aussi  Mercure  avec  un  bouc. 
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Sous  ce  numéro  on  a Mercure  assis  sur  le  dos  d’un  bélier  et  appuyé  de 
l’avant-bras  sur  la  tête  de  l’animal;  celui-ci  a les  jambes  pliées  sous  le  corps  et 
présente  la  tête  de  face. 

Mercure  a des  ailes  à la  tête , sans  pétase , et  regarde  vers  sa  droite.  11  tient 
dans  la  main  droite  le  caducée , et  sa  chlamyde  est  sur  le  dos  du  bélier. 


1 5 2 9 A.  — Mercure,  marbre,  pl.  661.  Coll.  Blundell. 

Mercure  est  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  devant  lequel  est  un 
bélier  qui  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière. 

Le  dieu  tient  à gauche  le  caducée  verticalement. 

L’autre  bras  est  étendu  aussi,  et  la  main  porte  une  bourse. 

Mercure  est  coilfé  du  pétase  ailé  ; sa  chlamyde  est  placée  sur  son  épaule 
gauche  et  redescend  par  derrière. 

Cette  figure  provient  du  palais  Capponi;  elle  est  lourde  et  de  très-mauvaise 
exécution , quoique  elle  paraisse  beaucoup  meilleure  dans  notre  dessin.  La  main 
gauche  est  restaurée  au  poignet,  et  les  deux  jambes  au-dessus  du  mollet. 

Le  bélier  n’a  cl’antique  que  la  tête.  [Haut.  1 pi.  6 po.] 


i53o.  — Mercure  Agoréen,  marbre  de  Luni,  pl.  663.  Rome, 
musée  Pie-Clémentin. 

Statue  trouvée  dans  le  forum  ou  l'Agora  de  l’ancienne  Préneste,  aujourd’hui 
Palestrina.  Mercure , debout  près  d’un  tronc  d’arbre , fait  de  la  main  droite  un 
geste  oratoire.  Il  tient  de  l’autre  main  le  caducée  verticalement;  il  est  coiffé 
du  pétase  sans  ailes.  Sa  chlamyde,  attachée  par  une  fibule  sur  l’épaule  droite, 
va  couvrir  l’autre  épaule,  s’enroule  autour  de  l’avant-bras  et  descend  jusqu’au- 
dessous  du  genou. 

Sont  modernes  : la  tête , le  bras  droit  depuis  le  deltoïde , la  main  gauche 
avec  le  poignet  et  le  bas  du  caducée,  la  partie  supérieure  du  même  caducée 
avec  les  ailes  et  la  tête  du  serpent , enfin  le  bas  de  la  figure  et  du  tronc  d’arbre 
suivant  une  ligne  qui  passe  au-dessous  des  genoux.  [Haut.  6 pal.  8 on.] 

i53o  A.  — Mercure  Agoréen,  marbre,  pl.  669.  Mantoue. 

Statue  offrant  un  jeune  homme,  aux  cheveux  élégamment  bouclés,  a lair 
méditatif,  au  regard  plein  de  douceur,  aux  muscles  assez  fortement  accusés. 

Il  n’a  ni  chlamyde  ni  talonnières,  mais  une  coiffure  qui  a paru  un  pétase. 

La  main  droite  tient  un  fragment  de  lance  qui  a paru  un  caducée. 

L’attribut  que  tient  l’autre  main  était,  dit-on,  une  bourse  qui,  regrattée  par 
l’auteur  de  la  restauration , offre  un  aspect  différent  de  la  bourse  ou  emmena 
qui  sert  à caractériser  Mercure.  [Haut.  3 pi.  3 po.] 


DE  L’EÜROPE. 


173 


1 53 1 . — Mercure,  marbre,  pl.  662.  Allemagne. 

Nous  avons  pris  le  dessin  de  celle  figure  à Cavaceppi,  qui  dit  l’avoir  vendue 
pour  l’Allemagne.  Nous  sommes  donc  réduits  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Quelques-uns  de  nos  Mercures  ( 1 5 1 1 et  1 5 1 2 ) élèvent  la  bourse  à la  hauteur 
de  la  tête;  celui-ci  l’élève  un  peu  plus  haut  et  dirige  ses  regards  sur  elle. 

i532. — Mercure,  marbre,  pl.  662.  Rome,  coll.  Torlonia. 

Nous  sommes  encore  réduits  sur  cette  statue  au  dessin  que  nous  en  don- 
nons. Elle  est  debout  et  réunit  les  attributs  ordinaires  de  Mercure,  le  pétase 
ailé,  la  bourse,  le  caducée,  la  chlamyde;  elle  n’a  pas  les  talonnières. 

On  a à peu  près  la  même  pose  au  n°  1627,  pris  dans  l’ouvrage  sur  la  col- 
lection Guistiniani,  mais  qui  n’est  plus  dans  celle  collection.  Les  deux  figures  se 
font  remarquer  par  l’ampleur  de  la  chlamyde,  qui,  fibulée  sur  l’épaule  droite, 
couvre  l’épaule  et  le  bras  gauches,  et  descend  jusque  près  des  mollets. 

i533.  — Mercure,  marbre,  pl.  664-  Musée  de  Dresde. 

Mercure  est  debout  près  cl’un  tronc  d’arbre  placé  à sa  droite.  Il  est  coiffé 
du  pétase  ailé;  une  petite  chlamyde,  attachée  sur  l’épaule  droite,  couvre  le 
sein  et  l’épaule  gauches,  une  partie  du  bras  gauche,  et  va  retomber  en  arrière. 

Le  dieu  tient  de  la  main  droite , abaissée , une  bourse , et  de  la  gauche  un 
reste  de  caducée. 

La  moitié  du  bras  droit,  la  main  gauche,  la  jambe  et  une  partie  de  la  cuisse 
gauches  sont  modernes  ; le  haut  de  la  chlamyde  est  restauré. 

La  tête  est  très-belle,  mais  rapportée;  il  est  cependant  probable  que  c’est 
celle  de  la  statue,  laquelle  est  d’un  beau  et  assez  ancien  style.  [Haut.  2 au.] 

1 534-  — Mercure,  marbre,  pl.  663.  Musée  de  Venise. 

Mercure  est  ici  coiffé  d’un  casque  (1)  et  revêtu  d’une  tunique  courte,  double 
circonstance  qui  se  rencontre  dans  la  description  donnée  par  Pausanias  d’une 
statue  de  ce  dieu  qui  se  trouvait  en  Elide.  Ce  Mercure  portait  en  outre  un  bé- 
lier sous  l’aisselle. 

L’inspection  du  dessin  donne  à penser  que  le  bras  gauche  manque. 

Notre  statue  n’est  pas,  dit-on,  du  meilleur  travail;  elle  n’en  offre  pas  moins, 
à notre  avis,  une  intéressante  représentation  du  dieu  du  négoce.  Ses  traits  et 
la  forme  du  corps  rappellent  l’homme  exercé  au  travail  et  aux  voyages  ; son  vê- 
tement est  celui  d’un  esclave  ; il  tient  à la  main  une  bourse.  Si  à ces  circons- 
tances se  joignait  le  bélier , on  aurait  la  reproduction  du  campagnard  qui  s’a- 
donne au  commerce  des  moutons.  [Haut.  3 pi.  3 on.] 


(1)  On  trouve  ce  dieu  casqué  sur  une  pierre  gravée  de  Florence. 
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i 535.  — Mercure,  marb.  pent.  pl.  663.  Musée  Chiaramonti. 

Celle  statue  a été  trouvée  dans  le  Colysée  sous  Pie  VII,  et  placée  d’abord 
dans  le  jardin  pontifical,  sur  le  mont  Quirinal. 

La  tête  n’est  pas  la  sienne,  mais  elle  est  antique  et  du  même  marbre. 

Sont  modernes  : l’avant-bras  gauche,  la  main  , le  caducée,  qu’on  a refait  en 
plâtre,  l’annulaire  et  le  petit  doigt  de  l’autre  main,  qui  sont  en  marbre,  et 
enfin  la  pointe  des  pieds. 

Mercure  a ici  sa  chlamyde  déployée.  [Haut,  g pal.  6 on.] 

1 5 3 6. — Mercure,  marbre , pl.  662.  Aux  Tuileries. 

Nous  avons  ici  la  pose  du  Mercure  de  la  galerie  de  Florence  donné  sous  le 
n°  i5i8,  mais  ce  Mercure  n’a  pas,  comme  celui-ci,  le  petase  ailé;  de  plus,  le 
tronc  d’arbre  sur  lequel  il  s’accoude  à droite,  n’est  pas  recouvert  d’une  chlamyde. 
[ Haut.  rm,620  — 4 p.  il  po.  10 1.] 

1537.  — Mercure,  marbre,  pl.  663.  Musée  de  Dresde. 

D’après  les  observations  que  Canova  et  M.  Lipsius  ont  tirées  de  la  compa- 
raison des  pierres  gravées  et  d’autres  statues,  cette  belle  figure  n’offrirait  pas 
un  Mercure,  car  la  tête,  le  bras  droit,  la  jambe  droite  depuis  le  dessus  du 
genou  et  le  pied  gauche,  sont  l’œuvre  d’un  ciseau  moderne,  et  c’est  à ces 
parties  que  la  statue  doit  son  caractère  de  Mercure.  Originairement,  elle  re- 
présentait un  athlète  prêt  à se  frotter  d’huile,  ainsi  que  l’indique  la  pose  du 
bras  et  de  la  main  gauches,  qui  sont  antiques.  La  main  gauche  est  à demi-fer- 
mée pour  recevoir  l’huile.  La  figure,  debout,  est  placée  entre  un  tronc  d’arbre 
à droite  et  une  pierre  élevée  à gauche,  et  sur  laquelle  sont  sculptés  en  bas- 
relief  un  vase  à parfum  et  un  slrigile  et  des  cestes  : ces  particularités  peuvent 
faire  penser  que  cet  athlète  n’est  pas  dans  une  palestre,  mais  en  pleine  cam- 
pagne, et  qu’après  s’être  baigné  dans  un  ruisseau,  il  assouplit  ses  membres 
en  les  frottant  d’huile. 

Casanova  mettait  cette  statue  au  premier  rang  des  chefs-d’œuvre  de  l’anti- 
quité, et  croyait  que,  pour  la  beauté  et  la  vérité  des  formes,  elle  ne  le  cédait 
qu’au  Laocoon  et  au  héros  combattant  (Gladiateur  Borghèse). 

Elle  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  3 au.  2 po.] 

1 538.  — Mercure,  marbre,  pl.  664-  Coll.  Giustiniani. 

Mercure,  debout,  tient  de  la  main  gauche  le  caducée  verticalement;  l’autre 
bras  est  également  vertical  et  la  main  entr’ouverle.  Il  est  coiffé  du  pétase  ailé  et 
porte  des  ailes  aux  talons.  Sa  chlamyde  le  couvre  jusqu’aux  genoux. 

Celte  statue  n’est  plus  dans  la  collection  Giustiniani  et  nous  ignorons  quelles 
restaurations  elle  a pu  subir. 
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i539-  — Mercure,  marbre,  pl.  664.  Palais  Farnèse. 

Visconli  a donné  la  gravure  de  cette  statue  à la  fin  du  tome  I du  Musée 
Pie-Clémentin,  comme  appendice  à l’Antinous  du  Belvédère  n°  i5i4-  Cet  au- 
teur a eu  pour  but  de  montrer  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  les  deux 
statues,  et  comme  celle  du  palais  Farnèse,  pourvue  du  caducée  et  des  talon- 
nières,  est  incontestablement  un  Mercure,  il  en  tire  argument  en  faveur  de 
l’opinion  que  le  prétendu  Antinous  n’est  en  réalité  que  ce  même  dieu. 

Nous  n’avons  sur  cette  statue  d’autres  renseignements  que  ceux  qui  sont 
donnés  par  Visconti. 

Cet  auteur  ne  parle  pas  de  restauration,  et  la  citation  même  qu’il  fait  de 
notre  statue  suppose  que  les  attributs  sont  antiques. 

* i54o.  — Mercure,  bronze,  pl.  664.  Paris,  cabinet 
des  Médailles. 

Cette  statuette  provient  du  cabinet  de  M.  de  Foucault. 

Mercure  a les  deux  mains  à peu  près  abaissées. 

Dans  la  droite  est  une  bourse,  dans  l’autre  était  un  caducée. 

Sa  chlamyde,  jetée  sur  l’épaule  gauche,  couvre  tout  ce  côté  par  devant  et  par- 
derrière,  le  bras  compris.  [Haut.  om,220  1/2.] 

* 1 54 1 . — Mercure,  marbre  de  Paros,  pl.  3 1 7.  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse. 

Mercure,  debout,  tient  dans  la  main  gauche  le  caducée  élevé  ; l’autre  bras, 
allongé,  porte  la  bourse. 

Le  dieu  a le  pétase  ailé;  la  chlamyde,  fibulée  à droite,  couvre  sa  poitrine 
jusqu’au  coude  gauche  et  retombe  derrière  le  corps. 

Sont  modernes  : la  tête,  l’avant-bras  droit  jusqu’au  poignet,  la  main  gauche 
et  le  caducée.  [Haut.  2"’  6 pi.  1 po.  10  li. ] 

* i542.  — Mercure,  marbre  de  Paros,  pl.  3 1 6 . Louvre. 

Statue  provenant  du  château  de  Richelieu. 

Mercure,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  ce  côté  le  caducée 
verticalement;  l’autre  bras  est  aussi  allongé  et  la  main  tient  une  bourse. 

La  tête  a des  ailes.  La  chlamyde,  reposant  sur  l’épaule  gauche,  va  s’enrouler 
autour  de  l’avant-bras  et  redescend  le  long  du  tronc  d’arbre. 

Le  torse  de  cette  statue  est  très-beau.  La  pose  offre  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  Mercure  du  Vatican  ( i.5i4). 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue,  mais  elle  est  antique;  les  ailes  sont  mo- 
dernes, mais  deux  trous  indiquaient  l’existence  des  ailes  antiques. 

Est  moderne,  en  outre,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps. 
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* 1 5 43 . — Mercure,  marbre  grec,  pl.  3 16.  Louvre. 

Mercure  appuie  la  main  droite  sur  un  tronc  de  palmier;  il  tenait  autrefois  à 
la  main  gauche  un  caducée , ce  qui  est  indiqué  par  la  disposition  de  la  drape- 
rie que  cet  accessoire  retenait  sur  le  bras. 

La  tête  de  ce  Mercure  est  rapportée,  mais  antique. 

Le  bras  droit,  la  main  gauche  et  la  partie  inférieure  du  corps,  à partir  du  milieu 
des  cuisses  jusqu'à  quelques  pouces  au-dessus  des  pieds,  sont  modernes  et  ne  valent 
pas,  à beaucoup  près,  ce  que  cette  statue  a conservé  d’antique,  et  qui  n’est  pas  sans 
mérite.  [Haut.  im,952  = 6 pi.  9 po.  2 li. ] 


* 1 544.  — Mercure,  marbre  de  Paros,  pl.  3 16.  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse. 

Mercure,  debout  près  d’un  palmier  à gauche,  tient  de  la  main  gauche  le  ca- 
ducée horizontalement. 

L’avant-bras  gauche  est  horizontal  et  la  main  porte  une  bourse. 

Le  torse  est  antique  et  ne  manque  pas  de  mérite.  La  tête,  les  bras  sont  mo- 
dernes, ainsi  que  le  reste;  le  pied  droit  et  le  bas  de  la  jambe,  un  peu  au- 
dessus  des  malléoles,  sont  antiques.  [Haut.  ira,9C>7  = 5 pi.  10  po.  6 li.] 


* i545.  — Mercure,  bronze,  pl.  34o.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  d’Herculanum  et  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  E. 
Durand.  11  est  probable  que  cet  amateur  l’avait  acquise  dans  la  vente  de  la  col- 
lection de  la  Malmaison,  et  qu’elle  avait  été  envoyée  par  la  reine  de  Naples  à 
l’impératrice  Joséphine. 

Le  dieu  est  sans  pétase,  sans  chlamyde,  mais  il  a aux  pieds  des  talonnières 
ailées.  Il  croise  la  jambe  gauche  sur  la  droite. 

La  main  gauche,  qu’il  tient  horizontalement,  portait  probablement  une 
bourse;  dans  l’autre  main,  qui  est  abaissée,  se  trouve  le  bout  d’un  caducée. 
[Haut.  om,8 12.] 

i 545  bis.  — Mercure  et  Nymphe,  m.pent.  pl.  666.  Pal.  Farnèse. 

Groupe  de  Mercure  et  d’une  nymphe,  que  l’on  croit  avoir  été  trouvé  sur  la 
via  Appia,  et  qui  représente  peut-être  Mercure  et  la  nymphe  Iphitime. 

Mercure  a de  moderne  la  tête,  la  moitié  de  la  poitrine,  la  moitié  supérieure 
du  bras  droit  et  tout  le  bras  gauche. 

L’avant-bras  droit  restait  attaché  à la  nymphe,  mais  les  talonnières  indi- 
quaient suffisamment  ce  dieu. 

Du  reste,  on  nous  écrit  que  la  statue  n’a  plus  de  pétase.  La  partie  antique 
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a plusieurs  cassures.  Les  ailes  des  pieds  sont  en  grande  partie  antiques.  La 
nymphe  a de  moderne  la  tête,  la  partie  gauche  de  la  poitrine,  et  des  parties 
irrégulières  du  bras  gauche.  [Haut.  6 pal.  3 on.] 

En  expliquant  un  bas-relief  du  Louvre  (t.  II,  n°  20),  nous  avons  parlé  des 
amours  de  Mercure  et  Hersé,  fdle  de  Cécrops.  On  connaît  encore  d’autres 
amours  de  ce  dieu.  Voir  le  numéro  suivant. 

a 1 545  A.  — Mercure  et  une  Nymphe,  marbre,  pl.  667. 
Naples,  Musée  Borbonico. 

Le  groupe  donné  sous  ce  numéro  ne  se  trouve  ni  dans  le  livret  du  musée  de 
Naples , publié  en  1819,  ni  dans  le  musée  Borbonico , consacré  aux  principales 
œuvres  de  ce  dépôt. 

Nous  n’avons  d’ailleurs  reçu  aucune  indication  au  delà  du  dessin. 

On  y voit  un  homme  nu  assis  sur  un  rocher , tenant  à gauche  par  la  taille  une 
femme  à demi  drapée,  debout,  ou,  si  l’on  veut,  assise  sur  sa  cuisse. 

L’homme  a le  visage  corrodé  à ce  point  qu’on  ne  peut  distinguer  aucun  de 
ses  traits. 

La  femme  a la  chevelure  corrodée , mais  son  visage  l’est  moins  ; elle  se  tourne 
du  côté  de  l’homme. 

La  femme  manque  des  deux  bras;  l’homme  de  la  main  droite  et  partie 
de  l’avant-bras.  Probablement  la  femme  saisissait  cette  main  et  l’écartait. 

1 545  B.  — Mercure  portant  un  bélier,  marbre,  pl.658. 
Coll.  Pembrocke. 

Le  dessin  a été  fait  par  M.  le  comte  Fréd.  de  Pourtalès,  et  il  est  fort  exact 
pour  l’ensemble. 

Mercure  est  ici  debout  et  appuyé  à une  gaine. 

Ses  cheveux  forment  de  petites  boucles  sur  le  front  et  tombent  en  tresses  sur 
les  épaules,  comme  aux  figures  de  style  éginétique. 

Il  a une  barbe  cunéiforme  à petites  tresses,  et  de  grandes  ailes  aux  malléoles. 

Il  porte  le  bélier  sur  ses  épaules , et  de  chaque  main  il  tient  une  des  pattes 
gauches.  Il  est  entièrement  nu  par  devant , sa  draperie  retombe  par  derrière. 

Cette  figure , d’ancien  style , est  extrêmement  curieuse.  L’inscription  de  la 
plinthe  la  donne  pour  un  Jupiter,  mais  c’est  un  Mercure  Criophore. 

Peut-être  est-ce  une  copie  de  celui  de  Tanagre,  dont  parle  Pausanias. 

La  tête  du  bélier  est  moderne , mais  d’un  excellent  travail. 

Cette  statue,  du  plus  haut  intérêt,  a été  regratlée.  [Haut,  environ  4 pi.  6 po.] 

i545  C.  — Mercure  tuant  Argus,  marbre,  pl.  666  A. 
Parc  de  Versailles. 

Argus  est  agenouillé  auprès  d’un  rocher.  Mercure  debout,  la  main  gauche 
appuyée  sur  le  rocher,  lève  le  glaive  pour  le  frapper;  il  a le  pétase  ailé. 

1 9. 
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Nous  ignorons  les  reslaurations  que  peut  avoir  ce  groupe,  qui  certainement 
n’est  pas  entièrement  antique. 

L’attitude  d’ Argus  ne  peut  être  celle  d’un  homme  endormi  (1). 

1 545  D.  — Vülcain,  marbre,  pl.  666  A.  Montfaucon. 

Le  dieu  est  assis.  Son  pallium,  drapé  à peu  près  comme  celui  de  Jupiter, 
laisse  le  torse  nu.  Sa  main  droite  est  appuyée  sur  le  siège.  Le  bras  gauche,  qui 
est  cassé  au  coude,  tenait  probablement  un  marteau. 

A sa  gauche,  sont  deux  enclumes;  à sa  droite  un  soufflet  rond. 

Montfaucon  donne  celte  statue  d’après  le  manuscrit  de  Boissard , et  l’ins- 
cription latine  gravée  sur  la  base  fait  connaître  que  c’était  un  monument  public 
de  la  ville  de  Tarente  : Volcano,  ex  œre  publico , in  via  Rectâ  Civ(itas)  Tarfen- 
tina).  Pontificum jussu.  statu.it  P.  Cornijicius. 

1 545  E.  — Vülcain,  bronze,  pl.  666  A.  Musée  de  Berlin. 

Nous  donnons  cette  figurine  de  bronze  d’après  Flirt,  Bilderbnch,TsiL  VI,  2. 

L’Hephæstios  grec  est  ici  avec  ses  attributs  ordinaires,  le  marteau,  les  te- 
nailles et  le  bonnet  cabirique. 

* i546.  — Mercure  et  Vülcain,  m.  de  Par.  pl.  317.  Louvre. 

Beau  groupe,  provenant  de  la  villa  Borghèse,  mais  dont  les  têtes,  antiques, 
sont  rapportées. 

Les  deux  éphèbes  ont  été  pris  pour  Castor  et  Pollux,  pour  des  Génies  funè- 
bres, et  pour  Oreste  et  Pylade. 

C’est  d’après  cette  dernière  opinion  que  la  restauration  a mis  à la  main  d’une  des 
deux  figures  la  lettre  qu’Oreste  porta  en  Tauride  à sa  sœur  Iphigénie. 

Les  restes  d’un  caducée  et  la  bipenne  ou  la  sagare  des  Massagètes , sculptés  sur  le 
tronc  d’arbre,  font  reconnaître  Mercure  et  Vülcain,  divinités  qui  présidaient  aux  arts. 

Ce  dernier  dieu  n’était  pas  toujours  représenté  difforme;  les  monumens  l’offrent 
aussi  sous  la  figure  d’un  jeune  homme. 

Sont  modernes  : à la  figure  à notre  gauche , la  moitié  des  avant-bras  et  les  mains , la 
moitié  de  la  jambe  droite  et  le  talon  ; 

A la  figure  de  droite,  l’avant-bras  gauche  un  peu  au-dessus  du  coude  jusqu’au  poignet, 
la  partie  antérieure  du  milieu  de  la  cuisse  droite,  le  pied  droit  jusqu’à  quelques 
pouces  au-dessus  des  malléoles  , un  tiers  de  la  jambe  gauche  au-dessous  du  mollet. 

Le  haut  du  tronc  d’arbre  l’est  jusqu’au  nœud.  [Haut.  ira,457  = 4 pi.  5 po.  10  li. ] 

* 1 546  A * i546B.  — Mercure,  m.  peut.  pl.  347 • L°uvre- 

Grands  Hermès  à demi-figure  et  bien  drapés,  qui  ont  dû  servir  autrefois 
d’ornement  à des  jardins;  les  gaines  sont  antiques. 

Les  têtes  et  les  bras  sont  modernes.  [Haut.,  le  ier,  2m,4îO;  le  2e,  2ra,565.] 

(1)  Argus  est  autrement  représenté  sur  Argus  jeune  et  richement  vêtu,  enfin  Mer- 
une  peinture  des  villes  vésuviennes,  où  cure.  (V.  Roux  et  Barré,  Uerculannm  et 
se  voient  une  jeune  fille  avec  des  cornes,  Pompéi,  t.  II,  pl.  52.) 
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Hermaphrodite. 

Un  fils  de  Mercure  et  de  Vénus,  doué  d’une  rare  beauté,  s’arrêta  un  jour 
près  d’une  fontaine  dont  l’onde  pure  et  tranquille  l’invita  à se  baigner.  La 
Naïade  Salmacis  devint  tellement  éprise  de  ce  beau  jeune  homme,  qu’elle  lui 
offrit  ses  plus  secrètes  faveurs  ; mais , l’ayant  trouvé  trop  timide  ou  trop  insen- 
sible, elle  en  mourut  de  douleur.  Les  dieux  prirent  pitié  de  cette  infortunée; 
ils  la  ressuscitèrent  et  l’unirent  à son  amant  en  confondant  leurs  sexes. 

Telle  était  la  légende  que  les  Grecs  avaient  composée  sur  ce  type  d’un  dieu 
hermaphrodite,  type  certainement  emprunté  aux  religions  orientales,  où  plusieurs 
divinités  avaient  ce  caractère  et  étaient  servies  par  des  hiérodules  qui , par  leurs 
monstrueuses  débauches,  simulaient  en  eux  la  réunion  des  deux  sexes,  qu’ils 
honoraient  dans  leur  divinité. 

L’Hermaphrodite  des  Grecs  tire  son  nom  d 'Hermès  et  d'Aphrodite,  nom  grec 
de  Vénus.  Les  formes  sous  lesquelles  le  représentèrent  les  artistes  helléniques, 
eurent  pour  objet  de  désigner  ces  femmes  qui,  nées  sous  un  climat  brûlant, 
recherchent  tous  les  genres  de  volupté  avec  l’un  ou  l’autre  sexe.  Quelques- 
unes,  dotées  ou  plutôt  affligées  par  la  nature  d’une  conformation  extraordi- 
naire que  la  physiologie  comprend  et  explique , sont  en  état  de  procurer  à leurs 
complices  des  jouissances  éphémères  sans  but,  et  par  conséquent  sans  excuse. 
De  là  la  fable  des  Hermaphrodites,  dont  l’art  antique  s’est  emparé. 

Les  Grecs,  dit  M.  César  Famin,  auquel  nous  empruntons  ces  réflexions, 
donnaient  aussi  aux  Hermaphrodites  le  nom  d 'Androgynes.  11  n’est  pas  extraor- 
dinaire que  des  peuples , livrés  par  éducation  et  par  tempérament  à tous  les 
excès  des  passions  amoureuses,  aient  accordé  les  honneurs  de  la  déification 
aux  individus  qu’ils  considéraient  comme  le  plus  heureusement  organisés , puis- 
qu’ils pouvaient  à la  fois  donner  et  recevoir  la  volupté.  Résistant  aux  uns  pour 
prolonger  le  charme  d’une  lutte  amoureuse , attaquant  les  autres  avec  la  fougue 
et  l’audace  d’un  amant  embrasé,  les  Hermaphrodites  semblaient  créés  unique- 
ment pour  tout  aimer  et  jouir  de  tout.  On  les  représentait  ordinairement  avec 
un  sein  de  femme , ce  qui  confirme  l’opinion  que  de  pareils  êtres  n’avaient  de 
véritable  type , parmi  les  anciens , que  chez  les  individus  de  ce  sexe  dont  la 
conformation  offre  une  difformité.  Ils  tenaient  à la  main  une  feuille  de  nénu- 
phar. Celte  plante  leur  était  consacrée  parce  qu’elle  flotte  à la  surface  des  eaux 
limpides  et  qu’elle  a , dit-on , la  propriété  de  calmer  les  désirs  amoureux , cir- 
constances qui  rappellent  l’histoire  de  Salmacis. 


1 546  C. — Hermaphrodite,  marbre,  pl.  669.  Mus.  de  Berlin. 

Bel  Hermaphrodite  à peu  près  intact,  car  la  tête  est  la  sienne  et  n’a  de  mo- 
derne que  le  bout  du  nez  ; et  sont  seuls  modernes , dans  le  corps  : les  doigts  de 
la  main  gauche,  un  fragment  à la  partie  supérieure  du  bras,  un  fragment  à la 
main  droite  et  quelques  doigts  au  pied  droit. 
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Cet  Hermaphrodite  est  debout,  nu,  la  tête  tournée  à gauche  et  couverte  d’un 
tissu. 

La  main  droite , élevée , tient  un  tronçon  de  lance  : l’autre  bras  est  abaissé. 

Derrière  lui , à sa  gauche , est  un  vase  à parfum  que  recouvre  son  vêtement. 

L’étoffe  qu’on  remarque  sur  la  tête  de  cet  Hermaphrodite  se  retrouvera  au 
petit  bronze  suivant.  Cet  ornement  de  tête  se  voit  fréquement,  dans  les  bas- 
reliefs,  aux  figures  de  femmes,  et  notamment  sur  la  tête  de  la  nourrice  de 
Médée,  dans  le  bas-relief  du  Louvre  qui  représente  Jason  domptant  les  taureaux 
de  Colchos.  (Voy.  t.  II,  n°  210,  p.  534-) 

Ce  bas-relief  nous  a fourni  par  là  l’occasion  de  parler  du  présent  Hermaphro- 
dite, sorti  de  France  seulement  depuis  quelques  années. 

On  y trouvera  les  noms  des  anciens  propriétaires,  et  nous  ajoutons  ici  que 
Caylus  a publié  l’Hermaphrodite,  tome  III,  pl.  48  et  suivantes.  Cet  auteur  dit 
que  la  statue  était  déjà  à Paris,  mais  sans  nommer  le  propriétaire. 

Dans  la  note  du  tome  II,  on  a mis  d’Espagnac  pour  d’Escligniac. 

i546  D.  — Hermaphrodite,  bronze , pl.  666.  Florence. 

La  position  des  bras  porte  à penser  que  cet  Hermaphrodite  avait  un  symbole 
dans  chaque  main.  L’auteur  de  la  Galleria  reale  nous  apprend  que  l’abbé  Lanzi , 
dans  une  description  manuscrite  des  bronzes  de  Florence,  a émis  l’opinion 
que  la  main  droite  tenait  un  miroir,  mais  que  cet  antiquaire  n’a  proposé  aucun 
sentiment  sur  l’attribut  qui  se  serait  trouvé  dans  la  main  droite.  Zannoni  pense 
que  c’était  un  thyrse,  se  fondant  sur  ce  qu’un  petit  Hermaphrodite,  donné  aussi 
par  Caylus,  t.  V,  pl.  8o,  avait  cet  attribut. 

Sur  le  voile  que  notre  statue  a sur  la  tête,  voyez  le  numéro  précédent. 

Cette  statue  est  d’un  assez  bon  travail.  [Haut.  2 pal.]. 

1 547.  — Hermaphrodite  couché,  m.  de  Par.  pl.  668.  Florence. 

Cette  statue  faisait  d’abord  partie  de  la  casa  Ludovisi  et  fut  achetée  par  le 
grand  duc  Ferdinand  II. 

Elle  est  mise  au  nombre  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  grec,  pour  le  charme,  la 
délicatesse  et  l’élégance  des  formes  ; mais  on  trouve  de  la  lourdeur  aux  mains , 
et  surtout  à la  partie  du  bras  gauche , qui  est  couverte  par  la  draperie. 

Sont  modernes  : la  jambe,  la  cuisse  et  une  partie  de  la  fesse  droites,  la  jambe 
et  la  moitié  de  la  cuisse  gauches , et  la  partie  du  lit  correspondante  aux  jambes  et 
aux  cuisses.  [Long.  5 pal.  9 on.] 

Voyez  les  deux  Hermaphrodites  couchés  du  Louvre,  n°  i552. 

a 1 548.  — Hermaphrodite,  m.  gr.  pl.  670.  Coll.  Chablais. 

Statue  trouvée  à Torre-Marancio  en  1823.  Cet  Hermaphrodite,  debout  et 
vêtu , a relevé  le  devant  de  sa  tunique  jusque  près  du  sein , et  soutient,  sur  son 
vêtement  ainsi  relevé,  un  petit  Amour  ailé  étendu  sur  le  dos. 
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Sont  modernes  : à l’Hermaphrodite,  la  tête,  partie  de  l’avant-bras  droit,  la 
jambe  droite,  et  moitié  de  la  jambe  gauche; 

Au  petit  Amour,  la  tête  et  partie  du  bras  gauche. 

Le  sujet  représenté  par  ce  groupe  est  vraisemblablement  symbolique.  Peut- 
être  y a-t-il  là  quelque  allusion  à l’amour  dépravé  qui , en  Grèce  et  jusqu’à 
Rome,  se  substituait  à celui  qui  est  conforme  à la  nature.  [Haut.  3 pal.  4 on.] 


1 548  A,  1 548  B.  — Hermaphrodites,  marbre  grec,  pl.  667. 

Coll.  Pamphili. 

Ces  deux  Hermaphodites  ont  une  grande  analogie  de  pose  et  de  vêtement. 

Le  premier  est  comme  à demi-drapé.  Son  péplus,  jeté  d’abord  sur  le  bras 
gauche , passe  par  derrière  le  corps  et  va  entourer  la  hanche  droite  ; puis  il  re- 
monte par  le  devant  du  corps  et  s’enroule  autour  de  l’avant-bras  gauche.  Ce 
vêtement  ne  voile  qu’imparfaitement  le  signe  de  la  virilité. 

Sont  modernes  : la  tête , le  cou , le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  deltoïde , 
la  main  gauche  avec  la  moitié  de  l’avant-bras  et  le  vêtement  avoisinant , le  devant 
des  pieds.  Il  y a un  tasseau  au  flanc  gauche.  [Haut.  8 pal.  4 on.  1/2.  ] 

Le  deuxième  Hermaphrodite  est  à peu  près  nu , mais  encadré  dans  son  péplus , 
qu’il  soutient  de  la  main  gauche , à la  hauteur  de  l’épaule  : ce  vêtement  ne 
couvre  que  la  cuisse  et  la  jambe  droites.  La  main  droite  se  rapproche  du  sein. 

A gauche  est  un  petit  cygne  accroupi. 

Sont  modernes  : la  tête , le  cou , le  bras  droit  depuis  le  bas  du  biceps , le 
gauche  depuis  la  moitié  du  deltoïde  et  la  partie  de  la  tunique  qui  encadre  l’é- 
paule. Ce  qui  tient  au  dos  est  antique.  [Haut.  6 pal.  2 on.  ] 

* 1 549  et  1 549  A. — Hermaphrodites,  marbre,  pl.  670  et  667. 
Musée  du  Louvre  et  coll.  Giustiniani. 

La  pose  ou  plutôt  l’action  de  ces  deux  Hermaphrodites  est  la  même. 

Ils  relèvent  leur  vêtement  à la  hauteur  du  ventre  pour  montrer  le  signe  de 
la  virilité. 

Le  premier  est  vêtu  d’une  tunique  à ceinture  et  a sur  les  épaules  un  péplus 
qui  encadre  le  corps.  Tout  le  mouvement  du  corps  exprime  l’intention  de  dé- 
couvrir le  signe  de  la  virilité.  La  tunique  est  relevée , même  par  derrière , jus- 
qu’au commencement  des  cuisses. 

Le  corps  présente  une  heureuse  reproduction  des  formes  féminines. 

Le  sujet,  quelque  peu  obscène,  offert  par  ces  statues  et  quelques  autres,  a 
très- vraisemblablement  un  sens  symbolique  que  nous  laissons  à d’autres  le 
soin  de  déterminer  [Haut.  ira,46o.] 

Le  deuxième  est  vêtu  d’un  vaste  péplus  à franges , qu’il  relève  aussi  des  deux 
mains  pour  découvrir  le  signe  de  la  virilité. 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , mais  elle  est  antique.  Le  reste  de  la  statue 
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ne  porte  que  des  cassures,  sans  autres  parties  modernes  qu’un  fragment  au 
cou.  [Haut.  5 pal.  5 on.  1/2.] 

i55o.  — Hermaphrodite  et  Pan,  marbre,  pi.  670.  Florence. 

L’Hermaphrodite,  assis  sur  un  rocher,  repousse  les  caresses  d’un  Pan. 

Il  a le  haut  du  corps  nu  et  le  reste  est  couvert  d’une  draperie. 

Ce  groupe  est  d’une  heureuse  composition,  mais  très-restauré. 

Sont  modernes,  dans  l’Hermaphrodite  : le  bras  droit,  moitié  du  pied  corres- 
pondant , tout  le  pied  gauche  et  quelque  peu  du  rocher  et  de  la  draperie. 

Le  Pan  est  moderne  presque  en  entier  ; il  ne  restait  de  l’ancienne  figure 
qu’un  fragment  de  jambe  de  bouc  attaché  à la  draperie  de  l’Hermaphrodite,  et 
un  fragment  de  la  main  et  du  pouce  adhérent  à l’épaule. 

Ces  fragmens,  dit  Zannoni,  indiquaient  suffisamment  la  restauration,  pour 
laquelle,  ajoute  t-il,  on  a suivi  d’ailleurs  le  beau  groupe  de  la  collection  Al- 
dobrandine.  Nous  ignorons  quel  est  le  groupe  ainsi  désigné. 

[Haut,  du  Pan,  3 pal.  2 on.  de  l’Hermaphrodite,  3 pal.  2 on.] 

1 55 1 . — Hermaphrodite,  marbre,  pl.  669.  Cavaceppi. 

Hermaphrodite  debout  auprès  d’un  tronc  d’arbre. 

De  la  main  droite  il  tient  son  péplus  roulé  autour  du  corps,  et  les  deux 
bouts  de  vêtement  descendent  à droite  et  à gauche  le  long  du  corps. 

Nous  ignorons  les  restaurations  que  cette  statue  a pu  subir. 

* i552*  1 553 . — Hermaphrodites  couchés,  m.pl.  3 o3.  Louvre. 

On  est  fondé  à croire  que  ces  deux  Hermaphrodites  sont  une  imitation  du 
célèbre  Hermaphrodite  en  bronze  de  Polyclès.  (Voy.  celui  de  Florence,  1537.) 

Tous  les  deux  proviennent  de  la  villa  Borghèse. 

Le  premier  a été  trouvé  au  commencement  du  xvn'  siècle  près  des  Thermes 
de  Dioclétien.  (Voy.  notre  inlrod.  t.  III,  p.  ccxxx.  ) 

C’est  la  plus  belle  de  toutes  les  statues  de  ce  genre,  et  elle  offre  réunies 
toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Le  matelas  sur  lequel  l’Her- 
maphrodite est  couché,  a été  sculpté  par  Le  Bernin  dans  sa  jeunesse;  cet 
artiste  a aussi  restauré  le  pied  gauche  ; les  mains  sont  en  grande  partie  antiques. 

La  tête  participe  de  celle  de  Vénus.  La  coiffure  est  remarquable  par  son  agencement.  Une 
sorte  d’ornement  ovale,  avec  un  rebord  que  l’on  voit  sur  le  haut  de  la  tête,  a pu  servir 
à enchâsser  une  pierre  précieuse.  [Long.  im,484  = 4 pi.  6 po.  10  li. ] 

L’autre  figure , très-jolie,  est  plutôt  une  imitation  qu’une  répétition  de  la 
précédente.  La  pose  des  bras,  des  jambes,  l’ajustement  delà  tête  et  les  draperies 
offrent  entre  elles  plusieurs  différences  remarquables. 

Les  mains  sont  en  grande  partie  antiques;  la  face  a été  rapportée,  mais  paraît  être 
la  sienne;  sont  modernes  : une  portion  du  bras  droit,  la  moitié  inférieure  de  la  jambe 
gauche  avec  sa  draperie,  un  peu  du  mollet  droit,  ainsi  que  la  moitié  de  la  draperie  et 
du  rocher,  à partir  du  milieu  et  allant  vers  notre  droite.  [Long.  1 '",4.89  = 4 pi.  7 po.] 
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1 554-  — Hermaphrodite,  marb.  de  Paros,  pl.  668.  Coll.  Hope. 

Hermaphrodite  debout,  tout  nu,  relevant  de  sa  main  gauche  ses  cheveux, 
et  tenant  de  l’autre  main  une  feuille  en  guise  d’éventail. 

La  partie  antique  se  réduisait  à un  torse , mais  ce  torse  était  si  bien  carac- 
térisé , il  offrait  si  évidemment  les  caractères  réunis  des  deux  sexes , cet  heureux 
mélange  de  grâce,  de  force  et  de  délicatesse,  qu’on  ne  pouvait  s’y  tromper  et 
n’y  point  voir  un  Hermaphrodite. 

La  tête,  les  bras  et  les  jambes  sont  dus  à la  restauration.  [Haut.  3 pi.  3 po.] 

1 554  A,  i554B.  — Hermaphrodites,  marb.  pl.  668  et  666. 
Mus.  de  Stockholm  et  mus.  Britannique. 

Le  premier , dans  sa  partie  figurée , reproduit  à peu  près  celui  du  musée 
du  Louvre,  donné  sous  le  n°  i54g.  Vêtu  d’une  tunique  serrée  par  une  ceinture, 
il  la  relève  des  deux  mains  pour  montrer  le  signe  de  sa  virilité. 

Il  porte  sur  sa  tête  un  panier  rempli  de  fleurs.  [Haut.  2 au.  7 po.] 

Le  second  donne  à manger  à un  oiseau  qu’il  tient  de  la  main  gauche  contre 
son  sein.  11  unit  les  traits  d’un  jeune  garçon  aux  attraits  et  aux  seins  naissans 
d’une  jeune  fille.  Au  haut  de  la  gaine,  se  voit  le  commencement  des  cuisses. 

Le  marbre,  très-éraillé  en  plusieurs  parties,  offre  des  gerçures.  Il  y a beau- 
coup de  restaurations  dans  la  tête. 

Le  corps,  bien  jeune,  bien  modelé,  rappelle  celui  de  Vénus. 

La  main  droite  est  charmante,  et  l’oiseau  que  tient  l’autre  main  est  un  jeune 
cygne  dont  la  tête,  le  col  et  les  jambes  sont  modernes.  [Haut.  2 pi.  2 po.  6 li.  ] 


a 1 554  C.  — Hermaphrodite,  m.  de  C.  pl.  666  A.  Villa  Albani. 

Hermaphrodite  nu , debout  auprès  d’un  pilastre  sur  lequel  il  appuie  sa  main 
droite;  il  lève  l’autre  main  au-dessus  de  la  tête,  et  semble  regarder  au  loin. 

La  tête  est  la  sienne  et  a de  moderne  le  nez  et  un  fragment  de  la  joue  gauche 
et  du  cou.  On  doit  en  outre  à la  restauration  le  bras  droit  à partir  du  deltoïde, 
la  main  gauche  avec  une  partie  de  l’avant-bras , les  pieds  et  le  bas  du  pilastre. 
11  y a un  tasseau  sur  la  cuisse  droite.  [Haut.  4 pal.  3 on.  ] 

a 1 555 . — Hermaphrodite,  marb.  de  Paros,  pl.  488.  Munich. 

Celte  statue  se  trouve  avec  les  Apollons,  pl.  488,  parce  quelle  a été  res- 
taurée en  Apollon , et  qu’elle  tient  le  plectrum  et  la  lyre. 

On  lit  dans  le  livret  de  Munich  que  c’est  plutôt  une  Apolline  qu’un  Herma- 
phrodite proprement  dit,  et  quelle  a été  achetée  à Paris. 

La  tête , qui  ressemble  à celle  de  Vénus , est  rapportée. 

Les  deux  bras,  la  lyre  et  les  jambes  ont  été  restaurés.  [Haut.  4 pi-  6 po.] 
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Bacchus  ou  Dionysos,  Ariadne,  les  Bacchantes,  les  Faunes, 
les  Silènes  et  les  Satyres. 

Dionysos,  le  dieu  de  Nysa , est  une  divinité  d’origine  asiatique,  peut-être 
thraco-phrygienne.  Personnification  du  soleil,  considéré  comme  celui  qui  fait 
mûrir  les  fruits  et  la  vigne  en  particulier,  il  vit  vraisemblablement  son  culte 
prendre  naissance  sur  le  plateau  syro-arménien,  d’où  la  vigne  est  originaire, 
et  où  elle  commença  à être  cultivée  pour  fournir  aux  hommes  une  boisson  fer- 
mentée. De  Thrace  et  de  Phrygie,  le  dieu  pénétra  dans  la  Grèce,  elles  nom- 
breuses migrations  qu’opéra  son  culte,  lui  valurent  le  caractère  de  dieu  voya- 
geur, de  dieu  conquérant  qui  le  caractérisa  dans  l’antiquité,  et  qui  lui  fit  plus 
tard  attribuer  des  pérégrinations  dans  des  contrées  où  son  culte  n’avait  jamais 
été  importé.  Les  mystères  célébrés  en  l’honneur  de  Bacchus  furent  de  même 
transportés  par  les  poêles  et  les  mylhographes  dans  tous  les  pays , et  chacun 
leur  attribua  presque  une  patrie  différente. 

Le  caractère  donné  à Dionysos  sur  les  monumens  rappelle  d’une  manière 
claire  son  origine  asiatique.  Sur  les  vases , il  est  figuré  avec  le  port  sage  et  noble 
des  Orientaux.  Il  est  revêtu  de  l’ample  bassara  lydienne.  Sur  sa  riche  chevelure, 
qui  tombe  en  boucles  élégantes , repose  un  large  diadème.  La  panthère  , l’âne, 
animaux  originaires  de  l’Asie , servent  de  monture  à sa  suite  ou  à lui-même. 

Le  caractère  solaire  de  Dionysos  ressort  des  mères,  épouses,  des  sœurs  qui 
lui  sont  attribuées  par  les  mythographes.  Europe,  Leucothée,  Telephassa, 
Ino,  Agavé,  Aulonoë,  Sémélé  , sont  autant  de  personnifications  de  la  lune. 

Le  culte  de  Dionysos , porté  dans  la  Grèce  et  répandu  promptement  dans 
toutes  les  contrées  helléniques,  prit  un  caractère  solaire  et  agraire  qui  vient 
encore  à l’appui  de  l’opinion  qui  fait  de  ce  dieu  une  divinisation  de  l’astre  du 
jour,  une  forme  du  Baal  assyrien. 

Lorsque  les  peuples  de  la  Grèce  entrèrent  dans  une  relation  plus  intime  avec 
ceux  de  la  Phrygie  et  de  l’Italie , ils  identifièrent  leur  Bacchus  dabord  au 
Sabazius  phrygien , qui  n’était  peut-être  lui-même  que  le  type  d’après  lequel  le 
Dionysos  grec  avait  été  conçu,  puis  au  Liber  latin,  au  Læbasius  des  Sabins,  di- 
vinité de  la  fécondation,  qui  se  rattachait  au  Bacchus  Hebon , enfin  à l’Osiris 
égyptien.  Il  s’opéra  pour  ce  dieu , comme  pour  presque  tous  les  dieux  de  la 
Grèce,  un  vaste  syncrétisme.  Toutes  les  divinités  qui  offraient  avec  lui  quelque 
analogie  d’attributs  vinrent  se  fondre  avec  lui. 

Dionysos  une  fois  nationalisé  en  Grèce , une  fois  devenu  le  dieu  de  Thèbes , 
prit  peu  à peu  une  physionomie  purement  hellénique.  Sans  doute  à raison  du 
caractère  efféminé  qu’il  apportait  de  l’Asie,  on  le  représenta  avec  des  formes 
presque  féminines,  et  celte  nudité  que  les  artistes  de  la  Grèce  se  plaisaient  à 
donner  à leurs  divinités. 

Comme  dieu  du  vin,  de  la  joie  bruyante  ou  de  la  fureur  que  l’ivresse  ins- 
pire, Dionysos  fut  représenté  accompagné  des  Bacchantes,  des  Thyades,  des 
Silènes,  des  Pans,  des  Faunes,  des  Satyres.  Toutes  ces  personnifications  allégo- 
riques faisaient  allusion , d’une  part , aux  fêtes  ou  orgies  que  l’on  célébrait  en 
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l’honneur  du  dieu;  de  l’aulre  aux  divers  caractères  des  pompes  bachiques. 
Elles  représentaient  le  vin  , le  grand  objet  de  la  fêle , la  musique  qui  l’embellit, 
les  danses  gracieuses  ou  frénétiques. 

Les  Pans  de  la  Grèce  et  les  Faunes  de  l’Italie  étaient  des  divinités  champêtres 
d’origine  pélasgique,  que  la  poésie  et  l’art  associèrent  au  cortège  de  Dionysos, 
sans  doute  à raison  de  la  figure  bizarre  et  du  caractère  enjoué  que  la  crédulité 
populaire  prêtait  à ces  divinités. 

Bien  qu’on  puisse  croire  qu’une  idée  symbolique  présida  originairement  aux 
attributs  que  recevaient  tous  ces  compagnons  du  dieu  de  Nysa,  on  est  forcé, 
cl’un  autre  côté , de  reconnaître  que  cette  idée  disparut  complètement  dans  les 
œuvres  d’art,  ainsi  que  le  démontrent  les  nombreuses  représentations  que 
nous  décrirons  plus  loin. 

Toutes  les  figures  devinrent  autant  de  thèmes  que  modifia  à son  gré  la  fan- 
taisie de  l’artiste.  LeThiasos  ou  la  grande  procession  bachique  devint  le  rendez- 
vous  de  tous  les  types  bizarres  de  la  mythologie.  Dionysos  et  Ariadne,  son 
amante , qui  n’est  qu’une  forme  de  la  divinité  lunaire  de  l’Asie , associée  comme 
déesse  au  dieu  solaire  Adonis , furent  représentés  sur  un  char  triomphal , suivis 
de  tout  le  cortège  dont  nous  venons  de  parler , auquel  on  mêla  parfois  les 
Centaures  et  les  Amours. 


1 555  A,  B etC. — Leücothée  et  Bacchus,  marbre,  pl.  673. 
Musée  de  Munich,  parc  de  Versailles  et  palais  Lante. 

Leücothée  est  le  nom  de  déification  d’Ino  , fille  de  Cadmus  et  d’Hermione , 
et  nourrice  de  Bacchus. 

On  sait  que  Junon,  par  jalousie,  aliéna  l’esprit  d’Athamas,  époux  d’Ino, 
et  que  celle-ci  se  précipita  dans  la  mer  avec  son  fils  Mélicerte.  Dès  cette  époque, 
elle  prit  le  nom  de  Leücothée,  et  fut  révérée  comme  une  divinité  marine.  Les 
Latins  la  nommaient  Maluta. 

La  première  statue  provient  de  la  villa  Albani,  d’où  elle  passa  durant  quelque 
temps  au  musée  Napoléon.  C’est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  sculpture 
hellénique  du  temps  de  Phidias. 

La  tête  est  l’une  des  plus  belles  et  des  plus  expressives  que  le  temps  nous 
ait  conservées  de  l’art  grec. 

Dans  le  ruban  ou  rouleau  qui  entoure  les  cheveux,  Winckelmann  a cru  re- 
connaître le  crédemnon  dont  parle  Homère  dans  le  récit  de  l’Odyssée  où  Leuco- 
thée  sauve  Ulysse. 

Le  vêtement  est  le  chiton  retroussé  au-dessus  des  hanches  et  retombant  au- 
dessus  du  col  pour  former  le  diploïdion.  Les  épaules  sont  couvertes  d’un 
manteau  qui  retombe  en  arrière  et  dentelé  au  bord , comme  on  le  remarque 
à tous  les  ouvrages  du  temps  de  Phidias  (1). 

(1)  Le  musée  du  Louvre  possède  un  bas-relief  intitulé  naissance  de  Bacchus , où  Leu- 
cothée  se  voit  avec  le  même  costume. 
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Le  nez,  le  bras  droit,  la  main  gauche  avec  le  vase,  quelques  parties  de  la 
draperie  et  les  extrémités  sont  modernes.  La  tête  de  l’enfant  est  rapportée. 
[Haut.  7 pi.  4 po.] 

Dans  le  groupe  de  Versailles , Leucothée  et  Bacchus  sont  représentés  à peu 
près  comme  au  précédent. 

Le  vêlement  est  une  très-ample  tunique  avec  une  surlunique  de  même 
ampleur,  ,et  par-dessus  est  un  manteau  dans  le  pan  duquel  Leucothée  tient 
le  petit  Bacchus. 

Dans  le  troisième  groupe,  Leucothée  est  assise  sur  un  rocher  et  à demi 
drapée;  elle  tient  Bacchus  sur  ses  genoux. 

Sont  modernes:  à Leucothée,  la  tête,  le  cou,  clavicule  comprise,  le  bras 
droit  depuis  le  commencement  du  deltoïde;  à Bacchus,  la  tête,  les  deux  bras 
depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  jambe  gauche  depuis  le  milieu  de  la  cuisse,  la 
moitié  du  pied  droit.  [Haut.  8 pal.  3 on.] 

1 556  et  a 1 556  A.  — Faune  à l’Enfant,  marbre,  pl.  333  et 
676.  Musée  du  Louvre  et  de  Munich. 

Un  Faune,  accoudé  sur  un  arbre  à gauche,  tient  dans  ses  bras  un  enfant. 

Le  premier  groupe  a été  trouvé  pendant  le  xvie  siècle,  entre  le  Quirinal  et  la 
colline  des  Jardins,  sur  l’emplacement  des  fameux  jardins  de  l’historien  Sal- 
luste,  devenus  par  la  suite  un  des  séjours  des  Césars. 

C’est  un  des  plus  parfaits  dans  son  genre  qui  nous  restent  de  l’antiquité. 

Peut-être  est-ce  le  Silène  du  portique  d’Octavie,  dont  parle  Pline,  qui  déjà 
ignorait  le  nom  de  l’auteur  (1.  XXXVI,  c.  iv,  8). 

La  tête  de  Silène  est  remplie  de  finesse  et  d’une  expression  douce  et  aimable;  les  formes 
sont  d’une  grande  élégance,  et  l'on  cite  les  jambes  comme  les  plus  beaux  modèles. 

Les  mains  et  les  poignets  de  Silène  sont  restaurés;  il  y a eu , en  outre,  des  raccords  peu 
importans  au  nez,  aux  rotules  à l’épaule  gaucbe,  ainsi  qu’à  l’enfant,  dont  le  bras  et  la 
jambe  gauches  sont  modernes. 

Ce  groupe  provient  delà  villa  Borghèse.  [Haut.  tm,S95  =5  pi.  îo  pu.] 

L’autre  groupe,  tout  semblable  au  précédent,  provient  du  palais  Ruspoli  à 
Rome.  Il  était  très-endommagé;  aussi  les  restaurations  en  sont-elles  nombreuses. 

On  doil  à la  restauration  les  avant-bras,  les  mains , l’épaule  gauche,  quelques 
parties  des  cuisses  et  des  pieds  du  Silène,  le  bras  droit  et  le  pied  gauche 
de  Bacchus.  [Haut.  6 pi.  1 1 po.  ail.] 

1 507 , 1 5 58  et  1 Ô59.  — Bacchus  enfant,  marbre,  pl.  675  et 
676.  Musée  de  Dresde  et  coll.  Pamphili. 

La  première  statue  provient  de  la  collection  Chigi . C’est  un  enfant  assis  sur 
un  rocher  et  demi-drapé,  à qui  la  restauration  a fait  tenir  dans  la  main  droite 
un  oiseau  qu’il  élève  en  le  regardant,  et  dans  l’autre  main  un  raisin. 
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La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  les  bras  et  les  pieds  sont  modernes. 
[Haut.  1 au.  1/2.] 

La  deuxième  n’a  d’antique  que  le  corps,  le  bras  et  la  main  gauches. 

L’auteur  de  la  restauration  a eu  l’idée  de  placer  le  dieu  encore  enfant  dans 
une  cuve  de  forme  moderne , où  il  foule  des  raisins. 

11  tient  aussi  des  raisins  dans  la  main  droite  élevée , dans  la  main  et  sur  le 
bras  gauches.  [Haut.  1 au.  17  p.] 

La  troisième  statue  offre  un  enfant  debout,  vêtu  d’une  chemise  dont  il  relève 
un  pan  pour  soutenir  des  raisins  ; il  regarde  le  ciel  à sa  droite. 

Nous  manquons  de  renseignemens  sur  les  restaurations  que  cette  dernière 
statue  a pu  subir. 


i56o.  — Bacchus  en  Hermès,  m.  pl.  676.  Coll.  Lansdowne. 

La  tête  de  ces  Hermès  a la  couronne  de  lierre  et  des  raisins  sont  pendans 
sur  le  cou. 

La  main  droite,  horizontale  tient  une  coupe,  et  de  l’autre  main,  abaissée,  un 
raisin. 

Les  cheveux  ne  tombent  pas  sur  les  épaules. 

a 1 56 1 a i5Ô2.  — Bacchus  enfant,  marbre,  pl.  674. 
Coll.  Yescovali  et  musée  Britannique. 

La  première  statue  a été  trouvée  en  1812 , à Tivoli,  dans  la  villa  Adi’iana. 

C’est  un  enfant  debout  tenant  un  raisin  dans  la  main  gauche,  abaissée,  et  de 
l’autre  main  une  urne  appuyée  sur  un  pilastre. 

Une  nébride  nouée  sur  l’épaule  gauche  recouvre  ensuite  le  devant  du  corps. 

Cette  statue  a probablement  servi  à l’ornement  d’une  fontaine. 

Elle  est  d’agréable  manière,  bien  posée,  et  de  bonne  conservation,  car  elle 
n’a  de  moderne  que  la  main  droite  et  les  raisins.  [Haut.  4 pal-  7 on.  1/2.] 

La  seconde  est  un  enfant  debout  tenant  de  la  main  gauche  une  coupe,  et  de 
la  droite,  élevée,  une  grappe  de  raisin;  il  est  couronné  de  lierre  et  de  corymbes; 
sa  nébride,  couvrant  les  épaules,  retombe  en  se  renouant  sur  le  ventre. 

Ce  costume  est  assez  singulier  par  son  ajustement. 

Le  nu  de  cette  jolie  statue  est  bien  modelé,  mais  le  marbre  est  en  assez 
mauvais  état. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  au  bord  de  la  nébride,  l’avant-bras  gauche, 
les  trois  pattes  de  l’animal,  les  jambes,  la  rotule  gauche  un  peu  au-dessus  des 
malléoles,  elles  pieds.  [Haut.  2 pi.  10  po.] 

i563.  — Bacchus,  m.  pl.  676.  Angleterre,  coll.  Pembrocke. 

Bacchus  debout,  le  bras  gauche  élevé,  tient  dans  la  main  une  grappe  de 
raisin  ; une  nébride  est  passée  sur  son  épaule  droite. 
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Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  à partir  de  la  saignée,  le  bras  gauche 
à partir  du  deltoïde,  les  deux  jambes  au-dessous  des  genoux.  [Haut.  3 pi.  7po.] 

a i564,  a 1 564  A et  B.  — Bacchus  enfant,  marbre,  pl.  674 
et  678  C etE.  Coll.  Gastaldi,  villa  Pamphili  et  mus.  Borbonico. 

i°  Enfant  entièrement  nu,  debout  devant  un  tronc  d’arbre,  tenant  des  raisins 
tant  dans  la  main  droite,  qu’il  élève,  que  dans  l’autre  main,  qu’il  abaisse. 

Il  ne  reste  guère  de  la  figure  primitive  que  le  torse,  car  la  tête  est  celle  d’une 
autre  statue,  et  l’on  doit  à la  restauration  le  bras  droit  en  entier,  le  gauche 
depuis  le  milieu  du  biceps  et  le  bas  du  corps  à partir  du  milieu  des  cuisses. 
[Haut.  4 pal.  4 on.] 

20  Enfant  entièrement  nu,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tenant 
un  raisin  tant  dans  la  main  gauche,  qu’il  élève,  que  dans  la  droite,  qu’il  abaisse. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  ; le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  del- 
toïde , le  droit  à partir  du  biceps , les  jambes  (genoux  compris)  et  le  tronc  d’arbre 
sont  aussi  dus  à la  restauration.  [Haut.  3 pal.  9 on.] 

3°  Enfant  ou  génie  bachique,  qui  n’a  de  moderne  que  les  jambes,  y compris 
les  genoux.  (Voy.  aux  n05  1626  et  suiv.  des  Génies  groupés  avec  Bacchus.)  Sa 
tête  est  encadrée  de  longs  cheveux. 

Il  soutient  de  la  main  gauche  une  corne  d’abondance,  tandis  que  de  la  main 
droite,  abaissée,  il  tient  une  grappe  de  raisins  à très-gros  grains. 

11  provient  de  la  collection  Farnèse.  [Haut.  1 pal.  6 on.] 

i565.  — Bacchus,  m.  pl.  675.  Rome,  musée  Pie-Clémentin. 

Statue  trouvée  à Rome,  sur  l’emplacement  du  Forum,  près  du  temple  de 
la  Paix. 

Ce  n’est  que  la  moitié  d’une  statue,  car  elle  manque  des  bras,  des  cuisses 
et  des  jambes. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  dont  elle  a été  séparée.  Elle  porte  une  mince 
couronne  de  lierre,  le  crédemnon  et  de  longs  cheveux. 

Sont  modernes  : le  nez  et  les  deux  lèvres , les  cheveux  à droite  du  cou , et  les 
cheveux  sur  les  épaules.  11  y a un  tasseau  au  cou.  [Haut.  3 pal.  x 1 on.] 

1 566  et  a 1567. — Bacchus  enfant,  marbre,  pl.  673  et  674. 
Vatican  et  coll.  Demidoff. 

i°  Petite  statue  de  bon  style,  trouvée  en  1811,  à Rome,  sur  l’emplacement 
du  Forum. 

C’est  un  enfant  qui  de  la  main  gauche  lient  un  raisin,  qu’il  élève,  et  dans 
l’autre,  abaissée,  un  pédum. 

La  tête  est  couronnée  de  pampre , et  sur  le  bras  gauche  est  une  nébride. 
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La  tête  n’a  pas  été  séparée,  mais  elle  est  restaurée  à la  joue  gauche  et  au 
cou.  Sont  modernes,  en  outre:  le  bras  gauche  en  entier  avec  la  nébride,  le 
droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  la  cuisse  et  la  jambe  droites,  la  jambe  gauche 
et  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  2 pal.  10  on.] 

20  Statue  provenantde  Florence,  oùelle  fut  achetée  par  le  sculpteur  Vescovali. 

C’est  un  enfant  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  tenant  dans  la  main  droite 
un  raisin , et  de  l’autre  un  pédum. 

Sa  chlamyde,  jetée  sur  l’épaule  gauche,  s’enroule  autour  de  l’autre  bras. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  et  a de  moderne  le  bout  du  nez.  On  doit, 
en  outre,  à la  restauration  le  bras  droit  en  entier,  la  main  gauche  avec  la  dra- 
perie qui  l’entoure,  les  deux  jambes  entre  les  genoux  et  les  malléoles.  [Haut. 
4 pal.  4 on.  j/2.] 

a 1 567  A.  — Bacchus  endormi,  m.  pl.  678  A.  Coll.  Pembroke. 

C’est  un  enfant  endormi  sur  sa  chlamyde.  Sa  tête  repose  sur  une  urne. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  de  ce  joli  morceau. 

Une  statue  de  ce  genre  a pu  servir  à l’ornement  d’une  fontaine. 

Nous  ignorons  si  l’urne  donnait  de  l’eau.  [Long.  1 pi.  10  po.] 

i 568  et  1 568  A.  — Bacchus  accoudé,  m.  pl.  695  et  690  B. 
Coll.  Lansdowne  et  villa  Albani. 

Dans  ces  deux  marbres , Bacchus  est  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche , 
et  a la  main  droite  sur  la  tête. 

Le  premier  a une  nébride,  le  deuxième  est  demi-drapé. 

Sont  modernes , au  premier  : la  tête,  le  bras  droit,  la  nébride  sur  la  poitrine, 
le  bras  gauche,  la  cuisse  droite  et  la  jambe  gauche. 

Les  parties  antiques  sont  très-belles  et  d’un  grand  aspect.  [Haut.  7 pi.  9 po.] 

Le  deuxième  est  une  statue  colossale  et  d’excellent  travail. 

La  tête  est  couronnée  de  lierres,  pampres  et  raisins,  et  porte  le  crédemnon. 

C’est  celle  de  la  statue  : elle  a été  séparée  et  doit  à la  restauration  le  nez, 
la  lèvre  inférieure  et  une  partie  de  la  joue  gauche. 

Le  bras  droit  est  moderne  depuis  le  milieu  du  biceps  ; mais  la  partie  antique 
indiquait  la  restauration. 

La  draperie  repose  par  un  bout  sur  l’épaule  gauche,  et  contournant  ensuite 
la  hanche  droite,  va,  par  le  devant  du  corps,  s’amasser  sur  le  tronc  d’arbre;  cette 
draperie  est  restaurée  sur  la  cuisse  gauche  et  le  haut  de  la  jambe. 

Le  tronc  d’arbre  et  la  plinthe  sont  antiques.  [Haut.  10  pal.  4 on.] 

* 1669.  — Bacchus  et  Silène,  marbre,  pl.  274.  Louvre. 

Groupe  de  Bacchus  et  Silène  provenant  de  la  villa  Borghèse  et  de  création 
moderne;  car  ces  deux  figures  n’ont  pas  été  groupées  dans  le  principe. 
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Silène , accoudé  à un  arbre  à gauche  et  tenant  de  ce  côté  un  vase  , pose  son 
autre  main  sur  l’épaule  droite  de  Bacchus. 

Celui-ci  tient,  dans  la  main  droite,  abaissée,  et  dans  la  main  gauche,  élevée, 
un  raisin. 

Sont  modernes  : à Bacclius,  la  tête,  le  bras  gauche,  moitié  de  l’avant-bras 
droit,  la  moitié  des  cuisses  et  les  jambes; 

A Silène,  la  main,  le  poignet  gauches,  le  vase  qu’il  tient,  la  jambe  et  le  genou 
gauches,  la  jambe  et  la  moitié  de  la  cuisse  droite,  quelques  pouces  de  la 
partie  inférieure  du  tronc  d’arbre.  [Haut.  om,758  — 2 pi.  4 po.] 

îô'jo.  — Bacchus,  marbre,  pl.  272.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  du  château  de  Richelieu , et  l’une  des  plus  belles  qui  exis- 
tent de  cette  divinité. 

Le  fds  de  Sémélé,  debout  et  absolument  nu,  s’appuie  du  bras  gauche  sur 
un  tronc  d’orme,  auquel  se  marie  un  cep  de  vigne. 

Sa  tête,  parfaitement  conservée,  est  couronnée  de  feuilles  de  lierre  et  ceinte 
du  bandeau  bachique  ou  crédemnon  ; ses  cheveux  descendent  en  longs  anneaux 
sur  sa  poitrine. 

La  douceur  de  son  regard,  la  grâce  de  ses  traits,  ses  formes  délicates  et 
arrondies,  tout,  dans  cette  figure,  concourt  à exprimer  celte  langueur  volup- 
tueuse dont  les  anciens  avaient  fait  le  caractère  distinctif  de  Bacchus. 

On  doit  à la  restauration  la  jambe  droite  depuis  le  genou  jusqu’au-dessus 
des  malléoles.  [Haut.  im,g4o=  5 pi.  1 1 po.  8 li. ] 


1571. — Bacchus,  marbre,  pl.  2 72.  Musée  du  Louvre,  n°  208. 

1 i ? . • : '!.(.  • , .*  • '1  I*  b‘H  4 fi  »•. 

Cette  statue  présente  aussi  Bacchus  accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche, 
et  la  main  droite  placée  sur  la  tête. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  : elle  est  couronnée  de  lierre  et  ceinte  du  cré- 
demnon, dont  les  bouts  retombent  sur  les  épaules. 

On  doit  à la  restauration  les  deux  bras  à peu  près  en  entier,  les  deux  jambes 
et  le  tronc  d’arbre,  mais  il  restait  assez  du  bras  droit  pour  en  déterminer  la 
pose , et  la  préexistence  du  tronc  d’arbre  était  indiquée  par  les  arrachemens  de 
tenons.  [Haut.  1 m,88 1 = 5 pi.  9 po.  6 li.] 

* 1572.  — Bacchus,  marbre,  pl.  278.  Louvre,  n°  428. 

Statue  provenant  de  la  villa  Borghèse. 

Le  dieu  est  couronné  de  lierre  chargé  de  ses  corymbes. 

Le  tenon  qui  sert  d’appui  au  bras  gauche  est  antique  et  d’une  forme  parti- 
culière. 

Sont  modernes  : le  bras  droit,  la  main  gauche,  la  jambe  droite  et  la  moitié 
de  la  gauche,  une  partie  du  tronc  d’arbre.  [Haut.  im,5i6  = 4 pi-  8 po.] 
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* i5y3.  — Bacchus,  marbre,  pl.  274.  Musée  du  Louvre. 

Bacchus  nu,  debout  auprès  d’un  tronc  de  palmier  à droite,  élève  de  la  main 
gauche  une  coupe,  et  tient  un  raisin  dans  l’autre,  abaissée. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  l’avant-bras  droit, 
la  moitié  de  la  cuisse  droite  et  la  jambe,  un  peu  de  la  cuisse  gauche  et  la 
jambe,  presque  tout  le  palmier.  [Haut.  om,947  = 2 pi.  1 1 po.] 

* 1574.  — Bacchus  en  repos,  marbre  peut.  pl.  275.  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  galerie  de  Versailles , et  remarquable  par  son  intégrité. 
Bacchus , accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche , a l’autre  main  placée  sur 
la  tête,  une  vigne  serpente  autour  du  tronc  d’arbre. 

Bacchus  fut  l’inventeur  du  crédemnon.  C’est  le  diadème  propre  à ce  dieu. 
Comme  le  lierre,  il  procurait  du  soulagement  contre  les  vapeurs  du  vin. 

La  tête  est  couronnée  de  lierre  (1),  ceinte  du  crédemnon,  et  les  cheveux 
tombent  sur  la  poitrine. 

Une  nébride  descend  de  l’épaule  gauche,  en  écharpe,  au  flanc  droit. 

Le  dieu  des  vendanges  paraît  ici  debout  et  sans  vêlemens , à l’exception  d’une 
nébride  ou  peau  de  chevreuil  qui  descend  en  écharpe  de  son  épaule  gauche. 
[Haut.  2m,i93  6 pi.  9 po.] 


* 1 575.  — Bacchus,  marbre  peut.  pl.  278.  Musée  du  Louvre. 

Bacchus  s’appuie  ici  de  la  main  droite  à un  tronc  d’arbre  en  renversant  le 
corps,  et  de  l’autre  main  tient  une  coupe. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  bras  depuis  les  deltoïdes,  moitié  inférieure  de  la 
jambe  droite,  le  pied  gauche  et  ses  malléoles , et  le  tronc  d'arbre.  [Haut.  i’",489 
~ 4 pi-  7 P0-] 


a 1576.  — Bacchus,  marbre  de  Carr.  pl.  677.  Coll.  Demidoff. 

Statue  trouvée  à Tivoli,  et  ayant  appartenu  à Vescovali. 

Bacchus  nu,  et  debout  près  d’un  palmier  à gauche,  élève  de  la  main  droite 
un  vase  pour  en  verser  la  liqueur  dans  une  coupe  qu’il  tientdans  lamain gauche. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue;  le  bras  droit  entier,  lamain  gauche  avec 
partie  de  l’avanl-bras,  la  jambe  droite,  le  pied  gauche  et  le  bas  du  palmier, 
sont  l’œuvre  delà  restauration.  [Haut.  6 pal.  7 on.] 


(1)  Cette  plante  avait  paru  pour  la  pre-  dissiper  l’ivresse.  Bacchus  avait  plusieurs 
mi  ère  fois,  selon  Pausanias,  à Acharné  en  surnoms  qu’il  devait  à la  couronne  de  lierre 
Attique,  et  on  lui  attribuait  la  propriété  de  dont  il  couvrait  sa  brillante  chevelure. 
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a 1577.  — Bacchus  (Génie  de),  marbre  de  Paros,  pl.  677. 
Rome,  coll.  Biglioschi. 

Petite  statue  de  très-bon  style  trouvée,  en  mai  1827,  à Rome,  hors  la  porte 
Porlèse,  dans  la  vigne  dite  il  Rosaio  de’Padri  Missionari. 

C’est  un  enfant  nu,  assis,  tenant  des  deux  mains  une  énorme  grappe  de  raisins. 

Sont  modernes  : la  tête,  un  fragment  du  bras  droit,  l’index,  le  pouce  et  le 
médium  de  cette  main,  la  partie  antérieure  du  pied  gauche.  [Haut.  2 pal.  5 on.] 

a i5y8,  1579,  1 5 7 9 A.  — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  677, 
678,  678  E.  Musée  Borbonico. 

Dans  ces  trois  statues , Bacchus  debout , nu , tient  de  la  main  gauche  un  thyrse 
sur  lequel  il  s’appuie,  et  de  la  main  droite,  abaissée,  un  vase. 

A sa  droite  est  une  panthère  accroupie  qui  le  regarde  et  porte  la  patte  contre 
sa  jambe. 

A la  première  statue,  la  tète  est  parfaitement  conservée.  Elle  porte  la  cou- 
ronne de  lierre,  le  crédemnon  et  de  longs  cheveux. 

Sont  modernes  : le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  la  moitié  supérieure  du 
thyrse,  la  main  droite  avec  le  poignet  et  le  vase.  [Haut.  4 pal.  6 on.] 

A la  deuxième  statue,  le  thyrse  est  décoré  de  bandelettes.  La  tête,  pleine  de 
dignité,  est  couronnée  de  lierre  et  de  pampre.  La  chevelure,  ceinte  du  cré- 
demnon, retombe  en  mèches  sur  les  épaules. 

Toute  celte  statue  respire  la  noblesse  et  est  d’une  bonne  composition. 

M.  Finati  l’a  décrite  dans  le  Musée  Borbonico,  sans  faire  connaître  de  res- 
taurations. [Haut.  6 pal.  1/2.] 

La  troisième  figure  provient  de  Salerne. 

La  tête  est  celle  de  la  statue;  elle  porte  la  couronne  de  lierre  avec  des  raisins, 
le  crédemnon  et  de  longs  cheveux. 

i58o.  — Bacchus,  m.  de  Paros,  pl.  678.  Angleterre,  Oxford. 

Bacchus  tient  de  la  main  gauche,  élevée,  une  grappe  de  raisins,  qu’il  prend 
plaisir  à contempler. 

Une  autre  grappe  est  dans  sa  main  droite,  qu’il  abaisse  contre  sa  cuisse. 

Le  bras  droit,  à partir  du  deltoïde,  le  bras  gauche  à l’épaule  et  la  cuisse 
droite  sont  modernes. 

Cette  jolie  statue  est  d’un  heureux  mouvement,  mais  la  sculpture  en  est  un 
peu  ronde.  [Haut.  4 pi-  1 po.] 


1 58 1 . — Bacchus,  marbre  grecch.  pl.  678.  Musée  Borbonico. 

Le  dieu , dressé  sur  la  pointe  des  pieds , tient  de  la  main  droite , élevée , une 
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grappe  de  raisins  qu’il  va  exprimer  dans  une  coupe  placée  dans  la  main  gauche. 
La  tête  et  les  bras  sont  modernes. 

C’est  une  œuvre  de  bonne  sculpture  romaine,  provenant  de  la  collection 
Farnèse.  [Haut.  6 pal.] 

a i 582.  — Bacchus,  marbre  de  Carr.  pl.  678.  Coll,  de  Santis. 

Statue  trouvée  à Tivoli  et  d’assez  médiocre  manière. 

Bacchus,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  tronc  d’arbre,  saisit  de  la  main 
droite  un  bout  de  bandelette  près  de  la  tête. 

Le  dieu  est  à demi  drapé;  son  manteau,  reposant  par  un  bout  sur  le  bras 
gauche,  contourne  la  hanche  droite  et  va  couvrir  le  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  On  doit  à la  restauration  le  bras  droit 
en  entier,  la  moitié  du  bras  gauche,  et  tout  le  bas  de  la  figure  depuis  le  com- 
mencement des  cuisses.  (V.  n“  1622  et  1622  A.)  [Haut.  7 pal.] 

a 1 58 3-  — Bacchus,  marbre  peut.  pl.  678  B.  Munich. 

Cette  figure  paraît  avoir  été  composée  de  divers  fragmens  incoliérens. 
Selon  l’auteur  du  livret  de  Munich,  le  corps  semble  appartenir  à une  statue 
d’Apollon  et  non  de  Bacchus. 

La  tête  est  bien  celle  du  dieu  du  vin.  Elle  est  en  marbre  de  Paros  et  d’un  beau 
travail.  [Haut.  5 pi.  6 po.  allem.] 


a 1 584.  — Bacchus,  m.  de  Paros , pl.  678  B.  Mus.  de  Munich. 

Statue  de  travail  romain,  d’un  beau  fini,  et  assez  bien  conservée. 

Elle  provient  du  palais  Bevilacqua,  à Vérone. 

Bacchus  lient  dans  la  main  gauche  le  thyrse,  et  dans  la  droite  une  coupe. 

La  tête  est  ceinte  d’une  couronne  de  lierre  et  d’un  diadème , et  la  partie 
inférieure  du  corps  est  enveloppée  d'un  manteau.  [Haut.  G pi.  3 po.] 

1 584  A. — Bacchus,  m.  de  Luni,  pl.  678  B.  Rome,  villa  Albani. 

Bacchus,  appuyé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  ce  côté  une  coupe, 
et  de  l’autre  main,  abaissée,  une  grappe  de  raisins. 

11  est  vêtu  d’une  nébride  passée  en  écharpe  de  gauche  à droite,  et  croise  la 
jambe  gauche  sur  la  droite.  Il  est  chaussé  de  sandales. 

Le  tronc  d’arbre  s’élève  jusque  près  du  deltoïde  et  est  fort  ornementé.  Il 
est  entouré  d’un  cep  de  vigne  chargé  de  grappes  que  deux  petits  amours  s’oc- 
cupent à cueillir.  Au  pied  est  un  petit  Satyre. 

L’Amour  qui  est  au  haut  du  tronc  d’arbre  a de  moderne  le  bras  gauche, 
les  deux  jambes  depuis  le  milieu  des  cuisses  jusqu’au  cou-de-pied,  et  le  Satyre, 
l’extrémité  de  la  jambe  gauche. 

On  ne  nous  a pas  signalé  d’autres  restaurations.  [Haut.  6 pal.  4 on.  1/2.] 
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1 5 8 5.  — Bacchus,  marbre  grec , pl.  679.  Musée  Pie-Clémentin. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  la  main  droite, 
élevée,  un  raisin,  et  de  l’autre  main,  abaissée,  une  coupe. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  deux  bras  depuis  les  deltoïdes  et  les  deux  jambes 
au-dessus  des  genoux.  Celte  statue  est  d’un  bon  style.  [Haut.  7 pal.  8 on.] 


1 586.  — Bacchus,  marbre  grecch.  pl.  679.  Musée  Borbonico. 

Appuyé  contre  un  tronc  d’arbre,  le  fils  de  Jupiter,  la  tête  couronnée  de 
raisins  et  de  pampres,  tient  dans  la  main  droite  une  grappe  de  raisin,  et  dans 
la  gauche  une  coupe. 

Cette  statue  est  d’une  grande  beauté  et  de  bonne  sculpture  grecque. 

La  tête  ne  paraît  pas  appartenir  à la  statue,  à la  beauté  du  travail  de  laquelle 
elle  ne  répond  guère.  Les  deux  bras  sont  modernes. 

Le  sculpteur  Albaccini  est  l’auteur  des  restaurations.  [Haut.  7 pal.] 

1 586  A.  — Bacchus,  m.  périt,  pl.  678  E.  Musée  Borbonico. 

Statue  provenant  de  la  collection  Farnèse,  et  de  médiocre  sculpture  romaine. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  un  vase  dans  la  main 
gauche,  horizontale,  et  un  raisin  dans  l’autre  main,  abaissée. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  le  droit  depuis  le 
coude,  les  deux  jambes  avec  partie  des  cuisses.  [Haut.  4 pal.  1/2.] 

* 1 586  A bis.  — Bacchus,  m.  de  Carr.  pl.  678  A.  Pal.  Altemps. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  élève  perpendiculaire- 
ment le  bras  droit,  dont  la  main  tient  un  raisin,  et  de  l’autre  main,  horizontale, 
soutient  une  coupe. 

La  tète  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  en  a été  séparée.  Elle  porte  la  cou- 
ronne de  lierre,  les  cheveux  longs  et  le  crédemnon,  qui  est  placé  sur  le  front. 

On  doit  à la  restauration  un  assez  grand  nombre  de  feuilles  de  la  couronne, 
quelques  mèches  de  cheveux,  le  nez,  la  lèvre  supérieure,  le  bras  droit,  de  la 
moitié  du  deltoïde;  le  gauche,  du  biceps.  Les  deux  cuisses  ont  été  cassées  vers 
le  milieu.  Les  doigts  du  pied  gauche  sont  corrodés.  [Haut.  9 pal.  3 on.  1/2.] 

1Ô87.  — Bacchus,  marbre,  pl.  679.  Musée  de  Venise. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  croise  la  jambe  droite  sur 
la  gauche,  élève  la  main  droite,  avec  laquelle  il  lient  un  raisin,  et  appuie  l’autre 
sur  la  hanche. 
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La  tête  est  probablement  celle  de  la  statue.  Les  deux  bras  sont  modernes. 

11  nous  paraît  que  cette  figure  faisait  pendant  au  Silène  du  même  musée , 
que  nous  donnons  n°  1753,  pl.  729.  La  hauteur  des  deux  statues  est  exacte- 
ment la  même , et  leur  attitude  se  confond  dans  toutes  les  parties. 

Les  deux  statues  sont  l’ouvrage  d’un  sculpteur  grec  d’un  grand  mérite. 
[Haut.  5 pal.  7 on.] 


a 1 588.  — Bacchus  , marbre  grec,  pl.  679.  Coll.  Chablais. 

Statue  trouvée  en  1820  à Torre  Marancio. 

Bacchus,  appuyé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  l’autre  main,  abaissée, 
un  vase.  (Voy.  i595  A.) 

Sont  modernes  : la  tête,  l’avant-bras  droit  avec  la  coupe,  l’autre  main  avec 
le  poignet,  et  la  jambe  droite  au-dessus  des  malléoles.  Il  y a une  cassure  sur  la 
cuisse  gauche.  [Haut.  6 pal.  7 on.] 


a 1589.  — Bacchus,  marb.  de  Carr.  pl.  680.  Coll.  Vescovali. 

Bacchus , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite , y appuie  sa  main , qui  tient 
un  raisin;  l’autre  main  est  horizontale  et  tient  aussi  un  raisin. 

On  a une  statue  semblable  au  n°  1 596  B. 

La  tête  est  antique,  mais  elle  n’appartient  pas  à la  statue.  On  doit  à la  res- 
tauration le  nez  et  un  morceau  encastré  dans  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le 
biceps  jusqu’au  poignet  et  la  même  partie  du  bras  gauche. 

Cassures  aux  cuisses , qui  avaient  été  brisées.  11  y a un  tasseau  à la  cuisse  droite. 
[Haut.  5 pal.  1 on.  1/2.] 

1 590. — Bacchus,  bronze,  pl.  680.  Galerie  de  Florence. 

Figurine  en  bronze  à laquelle  s’attache  quelque  prix,  en  ce  quelle  offre  Bac- 
chus avec  les  deux  mains  repliées  sur  la  tête,  celle-ci  penchée,  et  le  corps 
ayant  un  mouvement  analogue. 

On  le  voit  sur  d’autres  marbres  avec  le  bras  droit  levé  sur  la  tête,  et  s’ap- 
puyant à gauche  à une  figure  ou  à un  tronc  d’arbre.  (Voy.  i568A,  1671,  1 583 , 
i635  et  suivants.) 

Un  peu  de  sécheresse,  de  dureté  dans  le  travail,  est  avantageusement  com- 
pensé par  l’élégance  des  formes  et  la  justesse  des  proportions.  [Haut.  1 pi. 
6 li.] 


1591.  — Bacchus,  bronze , pl.  680.  Galerie  de  Florence. 

Statue  du  plus  grand  mérite,  et  dont  le  véritable  nom  a beaucoup  occupé 
les  savants;  ce  nom  n’est  probablement  pas  Bacchus. 

Nous  la  donnons  sous  deux  aspects,  comme  l’ont  fait  Gori  et  les  auteurs  de 
la  Galterin  reale. 
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Elle  fut  trouvée  en  i53o,  clans  une  propriété  d’Alexandre  Barignani,  qui  en 
fit  don  à François-Marie  I,  duc  d'Urbin.  Celui-ci  la  donna  plus  tard  à l’épouse 
du  grand-duc  de  Florence,  Ferdinand  TI,  qui  était  sa  nièce. 

La  statue  reçut  d’abord  le  nom  de  Bacchus,  qu’on  lui  refuse  aujourd’hui. 

Un  écrivain  contemporain  de  la  découverte  prétend  qu’elle  portait  alors  une 
couronne  de  pampres,  et  qu’elle  tenait  un  cep  de  vigne;  mais  l’auteur  de  la 
Galleria  reale  répond  que  la  statue  n’a  jamais  eu  de  couronne,  soit  de  jet, 
soit  de  rapport,  et  que  l’examen  du  bronze  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus. 

Quant  au  cep  de  vigne,  on  l’a  encore  aujourd’hui  au  cabinet  de  Florence, 
et  il  est,  dit-on,  de  travail  moderne, 

La  qualification  de  Bacchus  paraît  être  venue  plutôt  de  ce  que  la  statue  a 
été  placée  sur  un  autel  bachique  dont  l’auteur  de  la  Galleria  reale  donne  le 
dessin,  pl.  g5,  96.  C’est  celui  où  est  écrit  ce  vers  : 

«Ut  potui,  hùc  redii,  Pbœbo  fratreque  relicto. 

Dans  le  Musée  Florentin  de  Gori,  pl.  45  et  46,  cette  statue  reçoit  le  titre 
Dei  Prœstitis  signum,  et,  dans  le  Musée  étrusque  du  même  auteur,  elle  est 
donnée  comme  un  Génie  public  des  Étrusques,  t.  I,  p.  96. 

Winckelmann  ne  s’en  est  occupé  que  pour  dire  que  ce  n’était  pas  une  œuvre 
étrusque,  Mon.  unt.  inéd.  trait,  prélim.  p.  3i. 

L’abbé  Lanzi  l’a  pris  pour  un  Génie,  Deser.  délia  g ail.  di  Fir.  art.  1 , chap.  vi. 

Visconti  s’en  est  occupé  dans  le  Musée  Pie-Clémenlin,  t.  II,  p.  i56,  et  il  y 
a vu  Mercure.  C’est  l’opinion  qu’embrasse  l’auteur  de  la  Galleria  reale. 

C’est,  dit-on , l’œuvre  d’un  grandmaître  ; les  formes  réunissent  le  mouvement, 
la  grâce  et  la  vérité;  les  membres  ont  de  la  jeunesse  et  de  la  fraîcheur,  et 
toutes  les  parties  présentent  cette  harmonie  qu’on  est  habitué  à trouver  dans 
les  belles  œuvres  de  l’art  antique.  [Haut.  6 pal.  y on.  1/2.] 

* 1592.  — Bacchus  couché,  marb.  de  Luni,  pl.  273. Louvre. 

Statue  ou  groupe  provenant  de  la  villa  Borghèse. 

Bacchus  à demi  couché  sur  la  dépouille  d’une  panthère,  la  tête  couronnée 
de  pampres,  tient  à gauche  une  corne  d’abondance  remplie  de  raisins. 

Il  semble  caresser  un  très-petit  enfant. 

Cette  statue  ornait  sans  doute  un  tombeau,  et,  à la  villa  Borghèse,  elle  était 
placée  sur  le  sarcophage  de  la  mort  de  Méléagre. 

On  doit  à la  restauration  le  nez , une  partie  de  la  mâchoire , quatre  doigts 
de  la  main  droite,  les  trois  premiers  de  la  gauche,  le  pouce  du  pied  droit  de 
Bacchus,  la  corne  d’abondance,  le  bras  droit  de  l’enfant  à partir  de  l’épaule. 
[ Haut.  o”’,866  = 2 pi.  9 po.  — Long.  2™, 000  = 6 pi.  1 po.  10  li. ] 

1093.  — Bacchus,  marbre,  pl.  681.  Florence,  Gori,  pl.  46. 

Bacchus  élève  ici  de  la  main  droite  un  raisin,  et  appuie  l’autre  main  à la 
hanche.  11  porte  une  nébride  attachée  sur  l’épaule  droite. 


DE  L’EUROPE. 


*97 


Sur  la  gravure  de  Gori,  la  statue  porte  le  nom  de  Bacchus  Læneus. 

Nous  ignorons  pour  quelle  raison  l’auteur  a appliqué  ici  particulièrement  cette 
épithète,  qui  rappelle  l’invention  du  pressoir. 


1694. — Bacchus  couché,  m.grec,  pl.  681.  Mus.  Pie-Clémentin. 

Statue  trouvée  à Tivoli. 

Bacchus,  couché  et  accoudé  à gauche,  tient  de  ce  côté  un  vase.  Une  draperie 
lui  couvre  le  bras  gauche  et  va  par-derrière  se  déployer  sur  les  cuisses. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue;  les  feuilles  de  lierre  sont  modernes.  On 
doit,  en  outre,  à la  restauration  le  cou,  la  main  droite  avec  partie  de  l’avant- 
bras,  le  gauche  depuis  le  biceps,  ce  qui  comprend  partie  de  la  draperie,  la 
jambe  droite  et  le  bord  de  la  plinthe.  [Haut.  3 pal.  6 on.  1/2.  — Long.  8 pal.] 

a i5$5. — Bacchus,  marb.  grec,  pl.  68 1.  Musée  Chiaramonti. 

Bacchus , debout  devant  un  pilastre , élève  la  main  gauche  avec  laquelle  il 
tient  un  raisin,  et  l’autre  main,  à peu  près  abaissée,  porte  une  coupe. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Elle  est  ceinte  de  la  couronne  de  lierre 
sans  crédemnon. 

Le  dieu  est  drapé  avec  élégance;  sa  draperie  repose  d’abord  sur  l’épaule 
gauche,  d’où  un  bout  descend  sous  le  bras;  le  reste  vient  s’enrouler  autour  de 
l’avant-bras  droit,  d’où  il  descend  le  long  de  la  cuisse. 

Cette  statue  a comme  son  pendant  au  n°  1 5g 5 B. 

La  tête  est  antique , mais  n’est  pas  la  sienne. 

Sont  modernes  : les  deux  bras  en  entier  avec  la  partie  de  la  draperie  qu’ils 
supportent , le  bas  des  jambes  et  le  pied;  mais  les  plis  de  derrière  sont  antiques. 
Cassure  au  genou  gauche  et  tasseaux  sur  la  cuisse  droite.  [Haut.  6 pal.  3 on.] 

îôgÔ  A.  — Bacchus,  m.  de  Paros,  pl.  678  A.  Coll.  Blundell. 

Statue  provenant  de  la  villa  Mattéi. 

Bacchus , entièrement  nu , s’appuie  à droite  sur  un  tronc  d’arbre , qui  est  en- 
touré de  ceps  de  vigne,  et  tient  à la  main  gauche,  abaissée,  un  vase. 

Le  torse  et  les  pieds  sont  bien  traités. 

Sont  modernes  : la  tête,  l’avant-bras  gauche,  la  jambe  droite  entre  le  genou 
et  les  malléoles.  Cassures  au  milieu  du  corps  et  au  bras  droit. 

1 595  B.  - — Bacchus,  m.  de  Carr.  pl.  678  A.  Coll.  Giustiniani. 

Bacchus , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche , tourne  la  tête  à droite , 
et,  par  un  mouvement  gracieux,  élève  de  cette  main  assez  haut  une  coupe. 
L’autre  main,  abaissée,  tient  le  thyrse. 
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La  nébride  est  jetée  sur  l’épaule  droite  et  de  là  passe  par-derrière,  entourant 
le  bras  gauche. 

C’est  à peu  près  le  pendant  du  n°  1595. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  dont  elle  a été  séparée.  Elle  est  ornée  de  la 
couronne  de  lierre  et  du  crédemnon,  dont  les  bouts  descendent  sur  les  épaules. 

Le  bras  droit  est  moderne  depuis  le  deltoïde.  Il  y a des  cassures  au  genou 
droit  et  plusieurs  tasseaux.  [Haut.  6 pal.  7 on.  1/2.] 


a iôg5  C.  — Bacchus,  m.  de  Carr.  pl.  678  D.  Coll.  Giustiniani. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  ce  côté  une 
coupe,  et  de  l’autre  main  un  raisin,  à la  hauteur  du  cou  (voy.  n°  1598  A). 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit,  depuis  le  bas  du  deltoïde;  la 
jambe  gauche,  depuis  le  dessous  du  col  du  fémur  jusqu’à  la  fin  des  malléoles; 
quatre  doigts  du  pied  gauche , moins  le  petit  doigt  ; partie  de  la  plinthe. 

Enfin  il  y a des  cassures  en  divers  endroits.  [Haut.  8 pal.  2 on.] 

a i5g5  D. — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  678  C.  Coll.  Pamphili. 

Bacchus , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite , élève  la  main  droite , qui 
est  vide,  et  dans  l’autre,  horizontale,  tient  une  coupe.  Le  dieu  est  vêtu  d’une 
nébride  passée  en  écharpe  de  droite  à gauche , et  chaussé  de  bottines. 

La  tête  paraît  celle  de  la  statue,  car  on  ne  nous  signale  comme  modernes  sur 
ce  point  que  les  feuilles  de  lierre  et  les  cheveux  au-dessus  du  front. 

Sont  modernes , en  outre  : les  deux  bras  depuis  la  naissance  des  deltoïdes , la 
patte  de  la  nébride  au  flanc  gauche,  la  moitié  antérieure  du  pied  droit  et  partie 
de  la  plinthe.  Il  y a des  cassures  à la  cuisse  gauche,  sous  les  genoux  et  sur  le 
tronc  d’arbre,  et  des  tasseaux  au  genou  et  au  cou-de-pied  gauches. 


a îÔgâ  E,  1595  F,  1 5 9 5 G.  — Bacchus,  marbre,  pl.  678  C 
et  678  F.  Coll.  Pamphili. 

Le  premier  Bacchus , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite , y appuie  sa 
main , qui  tient  un  raisin  ; de  l’autre  main , il  élève  une  coupe. 

Sont  modernes  dans  la  première  statue  : la  tête,  les  deux  bras  depuis  le  milieu 
du  deltoïde,  la  moitié  inférieure  des  cuisses,  les  jambes  et  le  tronc  d’arbre. 
[Haut.  6 pal.  4 on.] 

A la  seconde  statue,  qui  est  d’une  pose  gracieuse,  la  tête  est  celle  d’une  autre 
statue,  et  le  masque  est  moderne.  Sont  modernes,  en  outre  : partie  du  cou, 
les  bras  depuis  le  milieu  des  deltoïdes,  la  moitié  inférieure  des  cuisses,  les 
jambes  et  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  6 pal.  1 on.] 

Le  troisième  a de  moderne  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  commen- 
cement du  deltoïde,  le  gauche  depuis  la  fin  du  deltoïde,  et  la  tête  de  la  né- 
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bride.  Il  y a des  cassures  au  milieu  du  ventre,  sur  le  genou  droit,  sur  les  mal- 
léoles, et  au  tronc  d’arbre.  [Haut.  6 pal.  6 on.]. 

i5g5  H.  — Bacchus,  marbre,  pl.  678  F.  Rome,  palais  Strozzi. 

Bacchus,  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  la  jambe  gauche  croisée  sur 
la  droite,  tient  de  l’autre  main  une  coupe.  A ses  pieds  est  une  panthère. 

Le  dieu  à une  chlamvde  fibulée  à droite  et  qui  passe  sur  l’épaule  gauche. 

Le  bras  gauche  manque  en  entier:  le  mouvement  de  l’épaule  indique  que  le 
dieu  était  accoudé  très-haut. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  une 
partie  de  la  draperie  sur  l’épaule  gauche,  la  jambe  droite  avec  le  genou,  la 
jambe  gauche  avec  la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  le  tronc  d’arbre  et  la  pan- 
thère. 

1696.  — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  682.  Musée  Capitolin. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  élève  la  main  gauche  à 
lahauleur  del’épaule,  et  de  l’autre  main,  abaissée,  tient  un  raisin;  une  panthère, 
accroupie  près  du  tronc  d’arbre,  le  regarde. 

Le  dieu  a à la  fois  une  nébride  passée  en  écharpe  de  gauche  à droite,  et  une 
chlamyde  jetée  sur  l’épaule  gauche.  Les  pieds  sont  chaussés  du  cothurne. 

Sont  modernes  ; la  tête,  l’avant-bras  droit,  la  main  gauche  avec  le  poignet, 
et  la  moitié  antérieure  de  la  panthère.  11  y a des  cassures  sur  la  cuisse  droite 
et  au  genou  gauche.  [Haut.  7 pal.  5 on.  1/2.] 

a 1596  A. — Bacciius,  m.  grec,  pl.  694  B.  Musée  Borbonico. 

Statue  trouvée  en  1756,  à Pompéi,  dans  le  temple  d’Isis,  et  bien  conservée, 
car  elle  n’a  de  moderne,  selon  Finati,  que  les  deux  mains. 

La  plinthe  porte  l’inscription  Popidias  Amplialus  paler  P.  S.  (pecunia  sua). 

C’est  une  œuvre  de  bonne  sculpture  romaine. 

Le  dieu  est  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite  ; il  élève  la  main  droite 
et  abaisse  l’autre  main. 

Selon  Finati,  il  a dû  tenir  à droite  un  raisin,  et  à gauche,  une  coupe. 

La  tête  a la  couronne  de  lierre,  les  cheveux  tomhans , mais  elle  ne  porte  pas 
de  crédemnon;  sur  le  buste  est  une  pardalide  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

Les  jambes  sont  chaussées  de  cothurnes. 

Une  petite  panthère  est  à droite  du  tronc  d’arbre.  [Haut.  4 pal.  6 on.] 

1596  B.  — Bacchus,  marbre,  pl.  694  C.  Coll.  Pembroke. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  y appuie  sa  main,  qui  tient 
un  raisin  ; l’autre  main  est  horizontale  et  tient  aussi  un  raisin. 

On  a une  attitude  semblable  au  n°  1 58g. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  de  cette  statue.  [Haut.  3 pi.  4 po.] 
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1696  C et  D.  — Bacchus,  marb.  pl.  6q4  C.  Coll.  Pamphili. 

Le  premier  Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  dans  la 
main  droite,  abaissée,  une  patère,  et  dans  l’autre,  élevée,  un  raisin. 

Devant  le  tronc  d’arbre  est  une  panthère. 

La  tête  est  antique,  mais  rapportée;  elle  a été  restaurée  au  nez  et  au  menton. 
11  y a un  tasseau  moderne  au  cou.  On  doit  à la  restauration  les  deux  bras  depuis 
l’extrémité  du  deltoïde  y compris  les  mains,  la  jambe  droite  à partir  du  milieu 
de  la  cuisse  et  les  malléoles,  tout  le  tronc  d’arbre  et  la  partie  supérieure  de  la 
panthère.  [Haut.  6 pal.  8 on.] 

Le  deuxième  Bacchus , debout  près  d’un  tronc  d’arbre  placé  à sa  gauche,  tient 
de  ce  côté  une  corne  d’abondance  par  le  haut,  et  de  l’autre  il  élève  un  raisin. 

Sa  nébride  couvre  l’épaule  et  le  bras  gauches,  et  reparaît  ensuite  le  long  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe  droites. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  le  bas  des  jambes 
depuis  le  milieu  des  cuisses , la  corne  d’abondance  et  le  tronc  d’arbre  depuis  la 
même  hauteur.  [Haut.  6 pal.  9 on.] 

1597.  — Bacchus,  marbre,  pl.  682.  Musée  de  Dresde. 

Statue  provenant  de  la  collection  Chigi. 

Bacchus,  nu,  debout,  couronné  d’une  lourde  couronne  de  pampre  et  d’un 
diadème,  tient  de  la  main  gauche  un  thyrse,  et  de  la  droite  il  fait  couler  le 
vin  d’un  vase  dans  la  gueule  d’un  tigre.. 

Selon  Lipsius,  la  tête  et  le  bras  gauche  de  Bacchus,  la  tête,  le  cou  et  la  patte 
gauche  du  tigre,  sont  modernes  ; mais,  suivant  Becker,  il  n’y  a de  restauré  que 
le  bout  du  nez  de  Bacchus  et  un  doigt  de  la  main  gauche,  et  le  thyrse  et  la  li- 
queur qui  coule  dans  la  gueule  du  tigre.  [Haut.  1 au.  9 po.  1/2.] 

a 1598.  — Bacchus,  marbre  de  Luni,  pl.  682.  Coll.  Chablais. 

Statue  trouvée  à Torre  Marancio,  en  1823. 

Bacchus  nu,  debout,  a la  main  droite  abaissée  au-dessus  de  la  tête  d’une 
panthère , qui  le  regarde  ; il  élève  l’autre  main  à la  hauteur  du  cou. 

A sa  gauche , sur  un  tronc  d’arbre  recouvert  d’une  nébride , est  une  ciste  sur- 
montée d’une  tête  de  Satyre. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  porte  la  couronne 
de  lierre,  le  crédenmon  et  des  grappes  de  raisin  en  appendice. 

Le  reste  de  la  statue  ne  porte  plus  que  des  cassures.  Elles  sont  sur  le  bras 
et  le  poignet  gauches.  [Haut.  9 pal.  4 on.] 

a 1598  A.  — Bacchus,  marbre,  pl.  690  B. Musée  de  Madrid. 

Bacchus,  accoudé  sur  un  pilastre  à gauche,  tient  de  ce  côté  une  coupe,  et  de 
l’autre  main  un  raisin  à peu  près  à la  hauteur  de  la  poitrine. 
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Le  pilastre  est  couvert  en  partie  d’une  draperie,  et  orné  d’une  tête  barbue. 
Notre  gravure  n’indique  comme  moderne  que  la  jambe  gauche,  du  genou 
aux  malléoles;  mais  l’avant-bras  gauche  est  aussi  moderne,  et  il  pourrait  en  être, 
de  même  de  l’avant-bras  droit  et  de  la  tête  : celle-ci  n’a  guère  le  caractère 
antique.  [Haut.  6 pi.] 


1599. — Bacchus  (Le  Torse  Farnèse),  marbre  grec,  pl.  683. 

Musée  Borbonico. 

Le  torse  Farnèse  a autant  de  célébrité  que  celui  du  Belvédère.  Ce  dernier 
passe  pour  avoir  servi  d’objet  d’étude  à Michel-Ange,  et  avoir  formé  son  style 
fort  et  senti.  L’autre  a,  dit-on,  rendu  un  service  semblable  au  Poussin,  qui 
aurait  formé  d’après  lui  son  style  dégagé  et  gracieux. 

On  remarque  dans  ce  reste  mutilé  d’une  statue  assise,  que  le  personnage 
se  tournait  vers  la  gauche.  La  tête  avait  de  longs  cheveux,  que  l’on  voit  encore 
sur  les  épaules.  Les  membres  ont  la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  les  formes  sont 
nobles,  la  musculature  est  charnue  et  exprime  la  morbidesse. 

Le  caractère  des  membres  et  quelques  traces  de  bandelettes  qu’on  remarque 
sur  les  épaules  ont  amené  à peu  près  tous  les  connaisseurs  à voir  dans  ce  torse 
celui  d’une  statue  de  Bacchus. 


1600,  1600  A.  — Bacchus  indien,  marbre,  pl.  683,  675. 
Musées  Pie-Clémentin  et  du  Louvre. 

Sous  le  n°  1 600  est  une  demi-figure  dont  la  partie  inférieure  a été  perdue. 
Le  personnage  est  barbu,  âgé;  il  porte  de  longs  cheveux,  qui  sont  ornés  du 
crédemnon.  Il  est  vêtu  d’une  ample  tunique  et  d’un  ample  manteau,  qui  s’en- 
roule d’abord  sur  la  poitrine  de  gauche  à droite,  retombe  ensuite  sur  le  dos 
en  passant  par-dessus  l’épaule  gauche  et  en  couvrant  tout  le  bras. 

La  tête  de  celte  demi- figure  est  intacte;  mais  on  doit  à la  restauration  le  nez, 
le  bas  de  la  barbe , une  mèche  de  cheveux  sur  l’épaule  droite  et  quelques  tas- 
seaux sur  la  draperie. 

La  hauteur,  qui  est  de  quatre  palmes,  suppose  une  statue  de  huit  palmes. 

La  statue  n°  1600  A n’est  pas  intacte  non  plus.  Elle  manque  du  bras  droit 
en  entier,  d’une  partie  de  l’avant-bras  gauche,  d’une  partie  de  la  cuisse  gauche 
et  des  deux  jambes. 

Elle  est  nue,  encadrée  d’un  manteau  qui,  jeté  sur  l’épaule  droite,  va  par  le 
dos  reposer  sur  le  bras  gauche. 

Le  personnage  est  barbu;  il  a la  couronne  de  lierre,  et  ses  cheveux  sont 
frisés  sur  le  front,  comme  on  le  voit  aux  statues  d’ancien  style. 

On  trouvera  les  notions  générales  sur  cette  ancienne  représentation  de 
Bacchus  sous  le  n°  1602,  où  le  même  dieu  paraît  sous  une  forme  plus  belle. 
[Haut.  om,55o  = 1 pi.  8 po.  4 li. ] 
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1 6o  i . — Bacciius  , bronze,  pi.  684.  Naples , Musée  Borbonico. 

Petit  bronze  trouvé  à Porlici,  le  8 octobre  1760. 

Ici  Bacchus  élève  la  main  droite  vide,  du  moins  aujourd’hui,  et  tient  de 
l’autre  main,  abaissée,  un  thyrse  fort  long. 

Les  auteurs  des  Bronzes  d’Herculanum  prétendent  que  la  main  droite,  qui 
est  fermée,  a dû  tenir  une  coupe  ou  autre  objet  semblable,  et  renvoient  à une 
peinture  qui  se  trouve  à la  planche  2 du  tome  111. 

Ils  prétendent  aussi  que  l’arrangement  particulier  des  cheveux  que  présente 
notre  bronze  se  trouve  sur  une  médaille  de  Zanlhe. 

Le  crédemnon  qui  décore  la  tète  du  dieu  paraît  seulement  sur  le  devant  de 
la  tête;  le  reste  est  caché  par  les  cheveux,  qui  sont  relevés  comme  aux  coif- 
fures de  femmes. 

On  doit  remarquer  les  deux  petites  cornes  qui  paraissent  à la  sommité  de  la 
tête;  ces  cornes  rappellent  l’épithète  de  Tauromorphos  qui  était  donnée  à 
Bacchus.  Le  Bacchus-Hébon,  qu’on  adorait  précisément  dans  la  Campanie, 
était,  comme  on  sait,  représenté  par  un  taureau  à face  humaine. 

Dans  le  livret  du  musée  de  Naples,  on  dit  que  notre  statue  est  d’un  bon 
style  et  d’une  exécution  facile  et  savante;  que  les  contours  arrondis  de  ses 
membres  sont  bien  dans  le  caractère  de  la  représentation;  enfin,  que  c’est  un 
morceau  rare.  [Haut.  1 pal.  5 on.] 

1 602. — Bacchus  indien,  ditSARDANAPALE,  marbre  grec,  pl.  684« 
Musée  Pie-Clémentin. 

On  connaît  l’importance  de  celte  statue  colossale,  dont  l’étude  a été,  pour  les 
archéologues,  l’occasion  de  recherches  qui  ont  fourni  des  notions  moins  con- 
fuses que  celles  qu’on  avait  eues  jusqu’alors  sur  le  Bacchus  archaïque. 

C’est  un  personnage  étalant  la  gravité,  le  grandiose  du  costume  assyrien.  Sa 
tête  est  ceinte  du  crédemnon,  et  sa  barbe  abondante  descend  sur  la  poitrine. 
Vêtu  d’une  ample  tunique,  qui  paraît  vers  le  bas  de  la  figure,  il  est  enve- 
loppé d’un  large  manteau,  qui  entoure  deux  fois  le  corps;  le  bras  gauche,  qui 
en  est  entièrement  couvert,  le  soulève  et  l’étale  sur  la  poitrine.  Le  bras  droit, 
restauré  d’après  des  indications  incontestables,  élève  aujourd’hui  un  sceptre. 

Sur  le  manteau  se  lit,  en  lettres  grecques,  le  nom  de  Sardanapale. 

Celle  statue  a été  trouvée  en  1 766  , dans  les  ruines  d’une  villa  de  Tusculum, 
que  l’on  croit  communément  avoir  été  celle  de  Lucius  Vérus,  et  dont  l’empla- 
cement est  sur  le  territoire  actuel  de  Monte  Porzio. 

La  statue  était  entourée  de  quatre  Caryatides  et  de  débris  annonçant  qu  elle 
avait  été  placée  dans  une  niche  soutenue  par  des  figures  de  ce  genre  (1). 

Visconti,  en  publiant  cette  statue  dans  le  Musée  Pie-Clémentin , a reconnu 
un  tout  autre  personnage  que  le  monarque  assyrien  indiqué  par  l’inscription. 

(i)  Ces  Caryatides,  passées  d’abord  à la  nous  en  donnons  deux  sous  les  n°‘  81 4 A, 
villa  Albani , sont  aujourd'hui  à Munich  et  81 4 B. 
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Cette  inscription,  quoique  antique,  semble  postérieure  de  beaucoup  à la  statue. 
On  connaît  des  bas-reliefs  où  se  trouve  exactement  la  même  figure  devant 
les  apprêts  d’un  festin  (i).  On  y voyait  la  représentation  du  festin  de  Trimal- 
cion , décrit  par  Pétrone. 

Visconli  a cité  des  pierres  gravées  où  se  trouve  le  même  personnage  avec 
les  accessoires  d’un  sujet  bachique.  On  le  voit  sur  une  topaze  du  Vatican,  te- 
nant un  canthare  et  un  tliyrse.  Un  camée  de  la  collection  de  Jenkins  l’offre 
debout  sur  un  autel,  devant  lequel  un  Faune  et  une  Bacchante  vont  sacrifier 
une  chèvre.  On  le  trouve,  enfin,  sur  des  pierres  gravées  du  musée  Odescalchi, 
avec  des  circonstances  qui  indiquent  une  divinité. 

Enfin,  cet  écrivain  a cité  divers  passages  d’auteurs  anciens  faisant  connaître 
des  représentations  de  Bacchus  vêtu  et  barbu. 

Ainsi , sur  le  coffre  de  Cypsélus , il  était  couché  dans  un  antre,  vêtu  d’une  tu- 
nique talaire  et  tenant  une  coupe  d’or.  Dans  un  temple  de  Sicyonc,  il  était  aussi 
vêtu  et  entouré  de  quatre  statues  de  femmes,  et,  à ce  sujet,  on  a cité  un  passage 
del’opuscule  De  increcùTù/i&tts,  portant  que  Bacchus  avait  quatre  femmes  à raison 
des  quatre  transformations  que  subissait  le  vin.  Enfin,  Pline,  parlant  du  roi  de  la 
Taprobane,  dit  qu’il  était  vêtu  de  la  syrma,  comme  Bacchus  (2). 

La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue , et  le  bras  droit  est  moderne  à partir  de  la 
draperie.  La  draperie  porte  aussi  des  tasseaux.  [Haut.  9 pal.] 

a i6o3.  — Bacchus,  marbre  grec , pl.  684-  Villa  Borghèse. 

Bacchus  est  ici  placé  entre  un  tronc  d’arbre  à droite  et  un  pilastre  à gauche. 
Sur  le  pilastre  est  une  urne  renversée  , sur  laquelle  le  dieu  appuie  la  main. 

D’ordinaire,  un  pareil  accessoire  servait  de  fontaine;  mais  ici,  outre  que 
nous  n’avons  aucune  indication  précise,  on  peut  difficilement  admettre  qu’une 
statue  de  Bacchus  eût  été  employée  à l’ornement  d’une  fontaine,  chose  cepen- 
dant fort  ordinaire  aux  statues  de  Satyres  et  de  Silènes. 

Bacchus  tient  à la  main  une  coupe  et  paraît  au  moment  de  boire. 

La  statue  offre  un  mouvement  plein  de  charme , et  à ce  mérite  se  joint  celui  de 
n’avoir  de  moderne  que  le  bout  du  nez  et  les  deux  derniers  doigts  de  la  main 
droite;  mais  la  tête  a été  séparée,  et  le  reste  porte  des  cassures  au  poignet, 
dans  les  deux  cuisses  et  sous  le  genou  gauche.  [Haut.  6 pal.  1 1 on.  1/2.] 


(1)  Nous  avons  un  de  ces  bas-reliefs  au 
musée  du  Louvre.  Voy.  t.  II,  pf.  i33. 

(2)  Nous  croyons  que  le  personnage  de 
Sardanapale  n’est  pas  au  fond  si  distinct  du 
Bacchus  indien  et  barbu,  que  paraît  le 
croireM.de  Clarac,  et  que  ces  deux  person- 
nages ne  sont  que  deux  formes  de  la  même 
divinité  solaire  asiatique.  M.  Movers  a fait 
voir  [Die  Phoenizier,  t.  I,  p.  46a,  478  et 
479.)  que  ce  prétendu  roi  d’Assyrie  n’était 
autre  que  Sandan , divinité  solaire  de  la  Lydie, 
delà  Cilicie,  de  la  Cappadoce,  identifiée 


par  les  Grecs  avec  leur  Hercule.  Ce  Sandan 
ou  Sandacus  a fourni  à la  légende  du  fils 
d’Alcmène  plus  d’un  trait,  et  notamment  le 
mythe  des  amours  de  ce  héros  avec  Omphale. 
Or  le  Dionysos  dit  indien  n’est  lui-même  que 
le  dieu-soleil  de  l’Asie,  dont  le  culte  fut  ap- 
porté dans  la  Grèce,  et  qui  s’établit  à côté 
de  celui  d’Apollon.  (Voy.  les  notes  sur  le 
livre  VII  des  Religions  de  l’antiquité,  de 
M.  Guigniaut.  ) 

(Note  de  M.  Alfred  Maury.) 
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i6o3  A.  — Bacchus,  m.  de  Paros,  pi.  684-  Coll.  Blundell. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  une  coupe  de  la  main 
gauche  et  un  thyrse  de  l’autre  main. 

Une  nébride  est  passée  en  écharpe  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche. 

Le  mouvement  de  la  figure  est  celui  d’une  personne  qui  va  boire. 

La  tête  a le  crédenmon  et  point  de  couronne  de  lierre. 

Nous  ignorons  les  restaurations  que  celle  statue  peut  avoir  subies. 

Voy.  au  n°  1608  une  statue  à peu  près  semblable. 

a 1604. — Bacchus  couché,  m.  deCarr.  pl. 683. Coll.  Gastaldi. 

Bacchus  couché,  accoudé  à gauche  sur  une  panthère  accroupie,  tient  de  la 
main  droite  un  vase  qu’il  lui  présente. 

Cette  statue  décorait  peut-être  un  tombeau  (1).  (Voy.  n°  i5g2.) 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  et  en  plâtre  : le  cou, 

' l’avant-bras  droit  avec  le  vase,  la  main  gauche  avec  le  poignet,  les  pieds,  et  la 
tête  et  le  cou  de  la  panthère.  [Haut.  1 pal.  7 on.  — long.  3 pal.  4 on.  1/2.] 

i6o5.  — Bacchus,  marbre,  pl.  685.  Coll.  Torlonia. 

Nous  sommes  réduits  sur  cette  statue  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

Bacchus,  debout  devant  un  tronc  d’arbre,  tient  un  raisin  dans  la  main  droite, 
abaissée,  et  une  coupe  de  l’autre  main , placée  à la  hauteur  de  l’aine. 

Il  paraît  regarder  au  loin  devant  lui. 

On  ne  trouve  ici  ni  mouvement  penché  exprimant  l’ivresse,  ni  geste  in- 
diquant l’action  de  boire  ou  de  montrer  un  raisin.  Le  corps  a un  aplomb  qui 
surprend  dans  une  statue  de  Bacchus. 

La  tête  porte  le  crédenmon , mais  elle  n’a  point  de  couronne  de  lierre. 

1606.  — Bacchus,  marbre,  pl.  687.  Musée  de  Dresde. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Chigi. 

Elle  n’a  d’antique  que  le  corps  jusqu’aux  genoux. 

Le  dieu  est  couronné  de  grappes  de  raisins.  Une  peau  de  chèvre  couvre  la 
partie  supérieure  du  corps  de  droite  à gauche.  La  main  gauche  s’appuie  sur  la 
hanche , et  la  droite  sur  un  vase  placé  sur  un  tronc  d’arbre.  [ Haut.  3 on.  5 po.  ] 

1607. — Bacchus  (2),  marbre,  pl.  687.  Galerie  de  Florence. 

C’est  un  jeune  homme  drapé  jusqu’aux  jambes  dans  un  ample  manteau  qui 
repose  sur  l’épaule  gauche,  mais  laisse  à nu  le  côté  droit  du  buste  jusqu’aux 


(1)  Les  Éphèbes  placés  sur  les  tombeaux 
portaient  assez  souvent  les  attributs  de 
Bacchus.  Une  statue  de  ce  genre  se  voit  dans 
le  Musée  Capitolin,  tome  VI,  vignette  de  la 
pl.  57  , avec  une  inscription  grecque  por- 
tant Mon  nom  csl  Saturninus.  Mon  père  et  ma 
mère  ont  représenté  leur  enfant  en  Bacchus. 


Foggini,  continuateur  de Boltari,  rappelle 
à ce  sujet  que  la  matrone  d’Epbèse,  dont 
Apulée  a raconté  l’aventure,  imaginem  de- 
funcli  ad  liabitumdei  Liheri  formârat.  (Apulée, 
Metamorph.  lib.  8.) 

(2)  Notre  gravure  donne  la  statue  à re- 
bours. 
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reins.  Il  regarde  à droite  et  étend  de  ce  côté  le  bras  droit  tenant  une  vaste 
coupe.  La  main  gauclie  tient  un  objet  semblable. 

Lacombe  donne  à cette  statue  le  nom  de  Bacchus  jeune.  Elle  a,  en  effet,  de 
ce  dieu  la  couronne  de  lierre  avec  les  corymbes. 

La  même  figure  est  donnée  dans  la  Galleria  reale,  t.  III,  comme  repré- 
sentant un  Lare  (1).  [Haut.  4 pi.  9 po.] 

1608.  — Bacchus,  marbre,  pl.  687.  Musée  de  Dresde. 

Le  dieu  est  couronné  de  feuilles  de  vigne  et  vêtu  de  la  nébride.  11  lient  de  la 
main  droite , abaissée , une  grappe  de  raisin , et  de  la  gauche  une  coupe  qu’il 
contemple  avec  attention.  Les  pieds  sont  chaussés  de  sandales. 

Le  devant  de  la  tête  de  celte  statue  est  d’un  beau  style. 

Sont  modernes  : les  bras  au-dessous  du  deltoïde,  la  jambe  droite  jusqu’au- 
dessous  du  genou,  la  gauche  et  une  partie  de  la  cuisse. 

La  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  2 au.  2 po.] 

1608  A.  — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  696.  Coll.  Cocke. 

Ce  dieu  est  debout,  nu;  il  lient  une  grappe  de  la  main  gauche,  un  vase  dans 
la  droite,  abaissée  et  appuyée  sur  un  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  moderne;  elle  est  couronnée  de  lierre.  L’épaule  droite  porte  des 
restes  des  tresses  de  cheveux,  et  la  gauche  ceux  des  lemnisques,  qui  tombaient 
de  la  couronne. 

Le  torse  est  joli,  quoiqu’il  ait  bien  quelques  duretés  et  qu’il  ait  été  trop 
frotté;  le  bras  droit  est  moderne  de  l’épaule  à la  saignée.  Le  bras  et  la  main 
gauches  sont  modernes.  Il  y a des  fractures  aux  cuisses  et  aux  jambes,  mais  ces 
parties  sont  antiques.  Le  pouce  et  quatre  doigts  du  pied  droit  sont  restaurés, 
ainsi  que  le  bas  de  la  jambe  gauche.  Le  reste  n’est  que  fracturé. 

Le  tronc  est  antique;  il  est  entouré  d’une  branche  de  vigne. 

* 1609.  — Bacchus  dans  l’ivresse,  m.pentél.  pl.  274.  Louvre. 

Bacchus,  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  dans  l’autre  main, 
abaissée,  une  grappe  de  raisin.  Une  nébride,  attachée  à droite,  va  sur  l’épaule 
gauche , d’où  elle  retombe  sur  le  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : la  main  et  le  poignet 
droits,  moitié  de  l’avant-bras  gauche,  moitié  de  la  jambe  gauche,  et  la  partie 
inférieure  du  tronc  d’arbre.  [Haut.  2m,383  = 7 pi.  4 po.] 

1610.  — Bacchus  sur  une  panthère,  marbre  grec,  pl.  685. 
Coll.  Giustiniani. 

Bacchus  est  assis  sur  le  dos  d’une  panthère  dans  le  sens  de  la  longueur  et 

(1)  On  a à peu  près  la  même  figurine  dans  Caylns,  t.  III , pl.  54  , n°  1 . 
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tournant  le  buste  vers  la  droite.  11  s’appuie  de  cette  main  sur  la  tête  de  l’ani- 
mal, mouvement  destiné  probablement  à indiquer  l’état  d’ivresse  du  dieu. 
L’autre  main,  placée  horizontalement  à la  hauteur  du  sein  droit,  tient  une 
grappe  de  raisin. 

Le  dieu  a sur  la  tête  la  couronne  de  lierre,  et  sur  la  poitrine  une  peau  dont 
les  longs  poils  indiquent  qu’elle  est  celle  d’un  bouc. 

Sur  un  bas-relief  du  musée  du  Louvre,  on  voit  Bacchus  assis,  à peu  près  dans 
la  même  attitude,  sur  une  panthère  en  course.  (T.  II,  n°  n3,  pl.  i3g.) 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  les  deux  bras  depuis  la  fin  des  deltoïdes. 
Cassures  à la  naissance  de  la  cuisse  droite,  sous  les  deux  genoux  et  sur  les 
malléoles  des  deux  jambes;  tasseau  à la  cuisse  droite. 

D’après  les  notes  que  nous  avons  reçues  de  Rome,  la  panthère  n’a  pas  la 
jambe  droite  de  devant,  qui,  sur  notre  gravure,  est  levée.  En  retour,  on  parle 
d’un  petit  pilastre  qu’elle  aurait  sous  le  ventre,  avec  une  inscription  qu’on  ne 
nous  a pas  fait  connaître. 

Le  même  animal  a de  moderne  les  deux  cuisses  de  gauche  jusqu’au-dessus 
des  pattes , et  la  deuxième  de  droite , patte  comprise.  [ Haut.  6 pal.  ] 


1610  A.  — Bacchus  ivre  sur  un  âne,  marbre,  pl.  696. 
Collection  Smith-Barry. 

Bacchus  est  ici  représenté  ivre  sur  un  âne , dans  l’altitude  donnée  quelque- 
fois à Silène. 

Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  davantage  sur  ce  groupe,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  restaurations.  [Haut.  1 pi.  8 po.] 


1610  B.  — Bacchus  enfant  sur  un  bouc  , marbre,  pl.  694  A. 
Collection  Carlisle. 

Bacchus  enfant  est  monté  sur  un  bouc.  Cet  animal  n’a  qu'une  seule  corne, 
que  le  dieu  tient  de  la  main  gauche;  l’autre  main,  portée  en  arrière  sur  la 
croupe  de  l’animal,  tient  un  pédum. 

Cet  enfant  est  entièrement  nu,  mais  son  buste  est  entouré  d’une  guirlande 
de  fleurs  passée  en  écharpe. 

Sont  modernes  : à l’enfant,  la  tête  et  le  bras  droit;  au  bouc,  le  haut  de  la 
corne  et  le  bout  des  pieds.  [Haut.  3 pi.] 

1611.  — Bacchus,  marbre,  pl.  686.  Florence,  Gori,  pl.  49» 

Bacchus  assis  sur  un  rocher,  ayant  sous  lui  sa  nébride,  appuie  le  bras  droit 
sur  une  forte  saillie  du  rocher. 

La  main  tient  une  grappe  de  raisin  au-dessus  de  la  tête  d’une  panthère. 

Gori  n’indique  aucune  restauration,  mais  la  statue  n’a  pu  parvenir  intacte. 
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1612  et  1 6 1 3 . — Bacchus  et  Nymphe,  marbre  grec,  pl.  685, 
686.  Musée  Chiaramonti  et  Angleterre. 

Bacclius  est  ici  groupé  avec  une  Nymphe  qu'il  tient  par  la  taille  avec  le  bras 
gauche;  il  élève  le  bras  droit  au-dessus  de  sa  tète. 

La  nymphe  lève  les  yeux  et  considère  le  geste  que  le  dieu  fait  avec  ses  doigts. 

Au  n°  1 6 1 2 , la  Nymphe,  clans  laquelle  on  doit  peut-être  voir  une  Muse , est 
debout  sur  un  petit  piédestal  et  joue  de  la  lyre. 

Le  torse  de  celte  Nymphe  est  plein  de  finesse. 

La  tête  de  Bacchus  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : le  bras  droit 
en  entier,  le  gauche  depuis  le  deltoïde,  la  jambe  droite,  la  moitié  supérieure 
de  la  cuisse  gauche,  la  jambe  gauche. 

La  tête  de  la  Nymphe  est  aussi  cl’une  autre  statue.  Sont  modernes  : le  bras 
gauche,  partie  du  droit,  la  lyre,  le  bas  du  corps  depuis  les  genoux. 

La  petite  base  de  cette  figure  est  antique,  mais  rapportée. 

Tout  le  groupe  a été  retravaillé.  11  a été  acquis  du  sculpteur  Pacelli,  qui  l’a 
restauré  et  vendu  au  Musée.  11  est  placé  actuellement  dans  le  jardin  pontifical 
au  Vatican.  [Haut,  du  Bacchus,  10  pal.  4 on.;  de  la  Nymphe,  7 pal.  îo  on.] 

Le  n"  161 3 ne  nous  est  connu  que  par  le  dessin  qu’en  donne  Cavaceppi. 

Bacchus  y est  seul,  mais  tellement  semblable  au  précédent  qu’il  pourrait  être 
groupé  de  la  même  manière. 


1 6 1 4,  16 1 5.  — Bacchus  et  l’Espérance  ou  Melpomène,  marbre, 
pl.  696.  Londres,  collection  Hope  et  Guattani,  an  1786. 

Sous  chacun  de  ces  numéros  se  trouve  un  personnage  en  costume  tragique 
jusqu’ici  nommé  Bacchus.  Il  étend  le  bras  gauche  sur  une  petite  figure  féminine 
placée  sur  un  piédestal,  laquelle,  au  n°  i 6i4,  porte  le  nom  de  l’Espérance  (1) , 
et  au  n°  161 5 celui  de  Melpomène. 

Le  n°  161 5 est  à peu  près  intact.  Guattani  nous  apprend  qu’il  a été  trouvé 
dans  le  territoire  de  Tusculum;  que,  rompu  en  plusieurs  endroits,  il  a pu  être 
rétabli  presque  en  entier  avec  les  fragmens  trouvés , et  qu’il  n’a  de  moderne 
que  le  bras  et  la  main  gauches. 

La  figure  accessoire  est,  d’après  Guattani,  antique  en  entier  à ce  point  qu’on 
ne  peut  mettre  en  question  même  le  poignard  qu’elle  tient  à la  main  droite. 

Le  n°  16 14  a été  dessiné  pour  nous  en  Angleterre;  mais  il  avait  été  publié 
dans  la  Raccolta  de  Dominique  de  Rossi  (1714)  ; on  dit  dans  le  texte  que  ce 


(1)  Sur  nos  représentations  de  l’Espérance,  voy.  n°  1895). 
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groupe  appartient  au  marquis  Cavalieri  ( 1 ) , qu’il  a été  trouvé  dans  le  territoire 
de  Tusculum,  rompu  en  plusieurs  morceaux,  mais  qu’il  a pu  être  rétabli,  e 
pud  si  dire  intero.  On  cite  le  bras  et  la  main  gauches  comme  ayant  été  restaurés. 

Ce  sont  presque  les  termes  dont  s’est  servi  Guattani.  Serait-ce  le  même 
groupe?  Dans  ce  cas,  il  aurait  été  beaucoup  moins  bien  conservé  que  ne  l’ont 
dit  les  auteurs  cités. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  a même  de  moderne  le  nez,  une  partie 
de  la  joue  gauche  et  du  cou  du  même  côté.  Sont  modernes,  en  outre  : les 
deux  bras  depuis  la  draperie,  la  jambe  droite  depuis  le  genou,  la  gauche 
depuis  une  ligne  oblique  sur  le  mollet. 

La  figure  accessoire  a de  moderne  le  nu  des  bras , le  bout  de  draperie  tenu 
par  la  main  gauche  et  la  partie  inférieure  du  corps,  à peu  près  depuis  le  genou. 

Le  costume  de  la  figure  principale  se  compose  d’une  tunique  repliée  de  ma- 
nière à laisser  à nu  les  genoux , d’une  pardalis  en  écharpe  serrée  par  une  cein- 
ture, d’un  manteau  couvrant  les  épaules , et  de  cothurnes. 

Le  vêtement  des  deux  figures  accessoires  est  celui  qu’on  voit  à des  statues 
éginéliques  : c’est  une  tunique  dont  la  main  gauche  relève  un  pan , et  une  sur- 
tunique dont  le  bord  supérieur  fait  écharpe  sur  la  poitrine , et  l’inférieur  est  re- 
levé sur  plusieurs  points , de  manière  à produire  des  pointes. 

Les  cheveux  de  ces  deux  figures , et  même  ceux  du  Bacchus  n°  1 5 1 5 , sont  en 
torsades. 

Les  auteurs  ont  éprouvé  quelque  embarras  pour  s’expliquer  ce  mode  de  repré- 
sentation de  Bacchus.  Peut-être  n’a-t-on  là,  comme  l’a  pensé  Buonarotti,  que 
des  acteurs  représentés  dans  un  de  leurs  rôles.  Cependant  la  tête  du  n°  161 5, 
si  elle  est  authentique,  comme  le  dit  Guattani,  se  prêterait  peu  à cette  supposition. 

D’après  Pausanias,  Bacchus  recevait  en  Attique  le  surnom  de  Melpomène. 

Dans  la  description  du  Céramique  hors  la  ville,  cet  auteur  dit  que  la  maison 
de  Polylion , où  s’étaient  célébrées  des  initiations , était  de  son  temps  consacrée 
à Bacchus  Melpomène,  ajoutant  que  ce  surnom  avait  probablement  la  même 
origine  que  celui  de  Musagète,  donné  à Apollon.  [Attic.  c.  11. ). 

Plus  loin , il  dit  que  Bacchus  était  honoré  sous  le  même  surnom  dans  le  bourg 
d’Acharnes.  (Attic.  c.  xxxi.) 

Une  peinture  de  Pompéi  présente  le  dieu  au  milieu  de  personnages  dont 
quelques-uns  s’apprêtent  à jouer  la  comédie.  Bacchus  tient  un  masque  scénique, 
et  l’un  des  autres  personnages  prend  le  masque  pour  le  mettre.  ( Roux  et  Barré , 
t.  II,  pl.  66.) 


(1)  Buonarotti  parle  aussi  de  ce  groupe: 
0 Hoosservatoappressoil  sign.  Cavalierj  una 
« statua  di  qualche  personaggio  in  figura 
rdi  Bacco,  appogiata  a una  piccola  Spe- 
« rama,  pl.  37 , n°  2.  » 

Cette  figure  de  l’Espérance  paraît  avoir 
été  souvent  donnée  pour  accessoire  à d’au- 
tres figures.  Sur  une  médaille  de  Commode 


et  de  Crispine,  on  voit  au  revers,  avec  le  mot 
Concordia,  une  femme  assise  tenant  une  pa- 
tère à droite,  qui  étend  le  bras  sur  une  sta- 
tuette de  l’Espérance  placée  aussi  sur  un 
autel.  Buonarotti  donne  cette  médaille,  loc. 
cit.  et  ajoute  que  la  collection  Carpegna 
avait  une  médaille  de  Sabine  portant  le 
même  revers. 
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1616.  — Bacchus,  marbre,  pl.  688.  Musée  de  Dresde. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  de  ce  côté  une 
grappe  de  raisin  près  de  la  gueule  d’une  panthère.  L’autre  bras  manque. 

Le  dieu  a une  nébride  en  écharpe  passée  de  droite  à gauche. 

La  tête  paraît  être  celle  de  la  statue;  elle  a la  couronne  de  lierre,  le  crédemnon 
et  des  grappes  de  raisin  en  appendice. 

Sont  modernes;  une  partie  du  bras  droit,  la  jambe  gauche  jusqu’au  genou,  et 
la  patte  gauche  de  la  panthère.  [Haut.  3 on.]  Collection  Chigi. 

1617. — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  688.  Musée  Chiaramonti. 

Bacchus  debout , nu , tient  à gauche  son  thyrse  comme  une  lance , et  de  la 
main  droite,  abaissée,  un  raisin. 

A sa  droite  sont  un  tronc  d’arbre  et  une  panthère,  qui  regarde  le  dieu. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; le  nez  est  moderne.  Elle  est  couronnée  de  lierre 
et  a le  crédemnon  et  les  longs  cheveux. 

Sont  modernes  ; le  bras  gauche  avec  partie  de  l’épaule  et  le  thyrse;  le  bras 
droit  depuis  le  deltoïde  ; la  jambe  gauche  depuis  la  moitié  du  genou  et  le  pied , 
la  cuisse  droite  avec  la  jambe  ; à la  panthère  la  tête  et  la  patte  gauche. 

Cette  ligure  est  d’un  très-bel  ajustement  et  de  bonne  manière. 

Cette  statue  a appartenu  au  sculpteur  Albaccini.  [Haut.  7 pal.  9 on.] 


1618.  — Bacchus,  marbre  grec,  pl.  688.  Musée  Pie-Clément. 

Cette  statue  a été  trouvée  sur  la  voie  Salaria,  qui  conduit  à Monte  Rotondo. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  tient  de  ce  côté  un  vase 
et  de  l’autre  main , abaissée , un  raisin  ; une  panthère  est  accroupie  au  pied  de 
l’arbre. 

Sont  modernes  : la  tête , l’avant-bras  droit  entre  le  coude  et  le  poignet , la  main 
gauche  avec  le  raisin,  la  cuisse  droite  avec  partie  de  la  jambe,  la  jambe  gauche 
et  l’extrémité  du  tronc  d’arbre;  à la  panthère,  la  tête  et  les  pieds.  La  main 
droite  et  le  vase  sont  antiques.  [Haut.  5 pal.  2 on.  1/2.] 

a 1619.  — Bacchus,  marbre  de  Carr.  pi.  688.  Coll.  Chablais. 

Statue  trouvée  à Torre  Marancio  en  1823.  Elle  représente  Bacchus  debout 
près  d’un  tronc  d’arbre  placé  à droite , et  tenant  de  ce  côté  un  vase  et  de  l’autre 
un  long  thyrse.  La  tête  a la  couronne  de  lierre,  mais  le  reste  du  corps  est  nu. 

A droite  du  tronc  d’arbre  est  une  panthère  qui  pose  sa  patte  de  devant  sur 
un  rhyton.  Elle  lève  la  tête  vers  Bacchus. 

Cette  statue  est  de  médiocre  manière , mais  elle  a le  mérite  de  n’avoir  de  mo- 
derne que  le  vase,  le  genou,  les  doigts  et  des  tasseaux.  (Voir  la  gravure.) 

La  tête  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée. 
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La  panthère  est  d’une  bonne  conservation  et  n’offre  de  moderne  que  la  patte 
droite;  la  tête  a été  séparée. 

La  plinthe  est  presque  en  entier  antique.  [Haut.  8 pal.  3 on.  1/2.] 

1619  A.  — Bacchus,  marbre,  pl.  678  D.  Coll.  Égremont. 

Le  dieu  est  debout,  la  main  droite  appuyée  sur  un  tigre  qui  est  à côté  de  lui. 
Il  tient  de  la  main  gauche,  élevée,  un  thyrse. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit,  le  bras  gauche,  les  jambes  et  le  tigre. 

1 6 1 9 B.  — Bacchus,  marbre  de  Paros,  pl.  696.  Coll.  Hope. 

Bacchus  debout,  nu,  couronné  de  lierre,  de  corymbes  et  de  grappes  de 
raisin,  tient  à la  main  droite  une  grappe  de  raisin  que  veut  saisir  une  panthère. 

Celle-ci  a été  cassée  par  le  milieu  du  corps,  mais  elle  est  antique,  sauf  un 
petit  morceau  de  la  patte  droite. 

Ce  Bacchus  est  coiffé  comme  au  n°  1570.  La  tête  offre  une  jolie  expression; 
le  torse  est  très-bien,  mais  la  partie  inférieure  est  très-lourde,  surtout  aux 
genoux. 

Le  milieu  du  bras  droit,  le  milieu  du  bras  gauche,  le  bout  de  l’index  et  la 
haste  sont  modernes.  [Haut.  2 pi.  6 po.] 

a 1619  C.  — Bacchus,  marbre,  pl.  678  B.  Coll.  Carlisle. 

Bacchus,  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  la  main  droite, 
abaissée,  un  vase;  une  panthère  est  à ses  pieds. 

Le  dieu  a la  tête  couronnée  de  lierre,  ceinte  du  crédemnon. 

Il  porte  une  nébride  de  gauche  à droite,  et  est  chaussé  de  brodequins. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  que  peut  avoir  subies  cette  statue; 
mais  deux  supports  entre  la  hanche  droite  et  la  main , un  autre  qui  est  entre  les 
jambes,  indiqueraient  à eux  seuls  des  restaurations.  [Haut.  5 pi.  1 po.] 

1619  D.  — Bacchus,  m.  de  Carr.  pl.  690  A.  Coll.  Giustiniani. 

Bacchus,  appuyé  de  la  main  droite  sur  un  tronc  d’arbre,  élève  de  l’autre 
main  un  raisin. 

A côté  du  tronc  d’arbre  se  trouvent  une  panthère  et  un  oiseau. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit,  depuis  le  biceps,  avec  la  main  et  partie 
du  tronc  d’arbre,  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  deltoïde.  Cassures  sur  la 
cuisse  droite  et  les  malléoles  des  deux  jambes.  [Haut.  9 pal.  6 on.] 

1 6 1 9 E.  — Bacchus,  m.  de  Carr.  pl.  690  A.  Coll.  Giustiniani. 

Bacchus,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  est  vêtu  d’une  nébride. 
Une  autre  nébride  est  passée  en  écharpe  de  gauche  à droite. 

Il  tient  un  raisin  de  chaque  main  ; la  gauche  est  élevée  et  la  droite  abaissée. 
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Sont  modernes  : la  tête  jusqu’à  la  moitié  du  cou,  le  bras  droit  à partir  du  del- 
toïde , avec  main  et  raisins  ; le  gauche  à partir  de  la  moitié  du  deltoïde , avec 
main  et  raisins  ; la  moitié  antérieure  de  la  cuisse  droite  et  un  morceau  du  de- 
vant de  la  nébride.  [Haut.  7 pal.  9 on.  1/2.] 

a 1620,  a 1621,  1621  A.  — Ariadne,  marbre,  pl.  689,  690, 
696  B.  Coll.  Marconi,  et  mus.  de  Munich  et  Britannique. 

La  première  statue  présente  une  femme  vêtue  d’une  tunique  ample  avec  une 
surtunique  à manches.  Elle  est  en  marche,  regardant  au  loin  à sa  gauche  et 
étendant  les  bras  de  ce  côté.  Son  péplus,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  retombe 
également  des  deux  côtés  et  la  main  droite  en  saisit  un  pan. 

La  tête  et  le  bras  gauche  sont  modernes,  mais  il  ne  paraît  pas  qu’on  pût 
la  restaurer  autrement. 

On  a vu  probablement  dans  cette  statue  Ariadne  regardant  le  vaisseau  de 
Thésée  ; mais  cette  représentation  s’écarte  des  récits  des  mythologues , qui  s’ac- 
cordent adiré,  non-seulement  qu’  Ariadne  fut  abandonnée  pendant  son  sommeil, 
mais  que  Bacchus  la  trouva  encore  endormie.  (V.  Nonnius,  Dionys.  liv.  xlvii.) 

Les  monumens  qui  nous  sont  parvenus  représentent  aussi  Ariadne  endormie 
au  moment  où  Bacchus  la  trouve.  (V.  le  bas-relief  du  Louvre,  t.  II,  n°  i48, 
pl.  127,  et  deux  pierres  gravées  de  la  galerie  de  Florence.)  (1). 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  antique  ; mais , dit  notre  dessinateur  de 
Rome,  elle  a été  tant  retravaillée,  qu’on  peut  la  considérer  comme  moderne. 
Sont  modernes,  en  outre  : le  bras  gauche  déjà  cité,  l’avant-bras  droit,  le  pied 
gauche  à partir  de  la  tunique  et  l’extrémité  de  ce  vêtement  du  même  côté. 

Dans  la  seconde  statue , on  a une  femme  couronnée  de  lierre  et  ornée  du 
crédemnon , qui  paraît  regarder  une  grappe  de  raisin  qu’elle  a à la  main 
gauche.  L’autre  main  tient  une  coupe.  Sa  tunique  longue  laisse  nus  le  côté 
droit  de  la  poitrine  et  le  haut  du  bras.  Un  grand  manteau,  se  déployant  sur  les 
cuisses  et  les  jambes,  va  reposer  sur  l’épaule  gauche.  Enfin  une  nébride,  ou 
plutôt  la  peau  d’un  cochon  de  lait,  attachée  sur  l’épaule  droite,  descend  sur  la 
poitrine  et  disparaît  sous  le  manteau  appelé  himation. 

Cette  statue  a de  moderne  la  tête,  le  cou,  tout  le  nu  de  la  poitrine,  les  deux 
avant-bras.  [Haut.  6 pi.  ail.] 

Au  n°  1621  A,  on  a une  femme  tenant  un  thyrse  de  la  main  droite  et  des 
raisins  dans  l’autre  main.  A sa  droite  est  une  panthère. 

Elle  est  couronnée  de  lierre  et  de  corymbes  ; ses  longs  cheveux  tombent  sur 
ses  épaules. 

Elle  a une  tunique  talaire  avec  surtunique,  dont  la  manche  est  fermée  de 
neuf  boutons  sur  le  bras  à gauche  ; à droite  une  ample  ouverture  découvre  le 

(1)  Les  peintures  de  Pompéi  et  d’Hercu-  lui  montrent  le  vaisseau  de  Thésée  qui  s’é- 
lanum  présentent  plusieurs  fois  Ariadne  Joigne.  (Voy.  Roux  et  Barré,  t.  Il,  pl.  3 2,  33, 
éveillée,  mais  encore  assise.  Des  amours  33,  34  et  t.  III,  pl.  106  et  tog.) 
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côté  : c’est  la  même  pièce  d’étoffe  qui  forme  la  tunique  et  la  surtunique  : c’est 
une  espèce  de  diplax  qui,  du  haut  de  la  poitrine,  se  replie  en  avant. 

On  voit  autour  du  pied  droit  une  seconde  et  longue  tunique. 

La  panthère  est  entière,  sauf  la  tête  et  les  jambes  de  devant. 

Le  bout  du  pied  droit  d’Ariadne  est  charmant,  d’une  élégance  rare.  Une  ban- 
delette ou  ceinture  étroite  descend  obliquement  de  droite  à gauche  sous  le  sein 
gauche,  et,  serrant  le  vêtement,  produit  une  très-belle  disposition  de  draperies, 
qui  laisse  voir  toute  la  beauté  des  formes. 

Cette  statue  est  très-jolie  et  d’une  bonne  exécution-,  on  voit  que  la  manche 
gauche  repliée  pourrait  aller  au  poignet.  Elle  est  restaurée  un  peu  au-dessus  du 
poignet. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  est  fracturée  au  col  et  dans  d’autres  parties  ; 
nez  à moitié  moderne. 

Le  bras  droit  et  le  bras  gauche  sont  modernes  au  sortir  de  la  draperie. 

La  tête  est  jolie,  d’une  expression  douce,  et  la  couronne  est  ajustée  avec 
goût.  [Haut.  4 pi.  7 po.] 


1621  B.  — Libéra,  marbre,  pl.  678  F,  villa  Albani. 

Buonarotti  voyait  dans  cette  statue  une  Atalante,  une  Diane. 

Winckelmann  la  regardait  comme  offrant  les  traits  de  Junon,  tant  à cause 
de  son  costume  de  matrone  que  de  la  biche  qu’elle  porte  sur  le  bras  gauche. 
M.  Gerhard,  qui  a consacré  un  chapitre  de  ses  Antiken  Bilderkem,  à la  descrip- 
tion de  cette  statue,  n’admet  pas  cette  attribution.  La  draperie  ne  saurait  con- 
venir à une  matrone  et  encore  moins  à Junon , fait  observer  ce  savant  antiquaire. 
C’est  un  chilon  à longs  plis  droits  et  roides.  Celte  disposition  est  plutôt  celle  des 
costumes  qui  s’ouvraient  par  en  haut,  et  dont  la  partie  supérieure,  regardée 
souvent  comme  un  diploïdion , se  repliait  en  double  sur  la  poitrine  et  le  buste. 
Cette  disposition  était  précisément  celle  de  la  nystis,  qui  servait  en  même  temps 
de  chiton  et  de  péplus. 

On  a cru  reconnaître  dans  celte  statue  une  Libéra,  l’épouse  de  Bacchus. 
M.  Gerhard  est  plus  porté  à y voir  une  Bacchante,  opinion  qu’avait  aussi  pro- 
posée Buonarotti.  Sans  doute,  c’était  un  tyrse  qu’elle  tenait  de  la  main  droite. 

La  tête,  ornée  d’un  diadème,  n’appartient  pas  à cette  statue.  Le  reste  est 
d’une  bonne  conservation  et  d’une  exécution  estimable. 


1622,  1622  A.  — Ariadne  couchée,  marbre,  pl.  689  et  726  E. 
Vatican  et  musée  de  Madrid. 

Ces  statues  reposent  sur  le  bras  gauche  et  ont  l’autre  bras  sur  la  tête. 

La  première  a un  voile  qui  va  passer  sur  les  cuisses  et  s’étend  de  là  sur  la 
plinthe. 

Les  têtes  sont  celles  des  statues  et  n’ont  pas  même  été  séparées. 

Le  n°  1 622  a de  moderne  le  nez,  la  main  droite  avec  le  poignet,  l’annulaire 
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et  l’auriculaire  gauches,  deux  pans  de  la  plinthe  sur  le  devant,  ce  qui  comprend 
l’extrémité  de  la  draperie  à franges  qui  est  sous  le  bras  gauche. 

L’autre  statue  a de  moderne  la  moitié  de  la  main  gauche  et  du  pied  droit. 
Les  deux  statues  ont  au  bras  gauche  un  bracelet  représentant  un  serpent. 

Cet  ornement  a fait  prendre  la  première  pour  une  Cléopâtre,  nom  quelle 
porte  encore  au  Vatican. 

Cette  statue  du  Vatican  a été  acquise  sous  le  pape  Jules  II,  de  Jérôme  Malfei. 
[Haut,  de  la  statue  6 pal.  4 on.  1/2  ; long.  9 pal.  2 on.] 

[Long,  de  la  statue  de  Madrid,  9 pi.] 


1623  , 1623  A.  — ■ Ariadne,  marbre,  pl.  689,  694  B. 
Musée  Pie-Clémentin  et  coll.  Smith  Barry. 

La  première  statue  a été  trouvée  aux  environs  de  Rome,  sur  le  chemin  qui 
conduit  à Monte  Rolondo  et  qui  est  l’ancienne  voie  Salaria. 

Sur  une  tunique  longue,  serrée  par  une  ceinture,  elle  porte  un  manteau 
qui  revient  par  la  hanche  droite  et  va  reposer  sur  le  bras  gauche. 

La  main  droite  est  élevée  et  vide,  l’autre  main  tient  une  coupe. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  a été  séparée. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  la  draperie , la  main  gauche  avec  le 
poignet,  la  coupe,  l’orteil  du  pied  gauche.  [Haut.  5 pal.] 

La  seconde  statue  a aussi  la  couronne  de  lierre  et  de  longs  cheveux. 

Sur  une  tunique  à longues  manches  se  trouve  d’abord  une  surlunique,  ensuite 
une  nébride,  et  le  tout  est  serré  par  une  large  ceinture.  La  main  gauche  tient 
une  patère  : l’autre  main,  abaissée,  est  ouverte  et  même  privée  de  quelques  doigts. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  la 
saignée,  la  main  gauche  avec  partie  de  l’avant-bras. 

Cette  sculpture  nous  a paru  peu  finie;  cependant  la  draperie  est  bien  re- 
fouillée dans  les  plis. 

On  trouvera  à peu  près  le  même  costume  aux  Racchantes  i646  B et  1 654, 
et  à Ariadne  sur  le  bas-relief  du  Louvre,  t.  II,  n°  1 5 1 , pl.  12/1.  [Haut.  5 pi.] 


a 1624.  — Bacchüs  et  Ariadne,  m.  pl.  690.  Coll.  Pacetti. 

Bacchus  nu  a la  main  droite  sur  la  tête,  et  du  bras  gauche  entoure  Ariadne. 

Ariadne  est  vêtue  de  la  tunique  des  chasseresses  et  porte  des  cothurnes  ; der- 
rière elle  une  panthère  montre  la  tête  et  pose  les  pattes  au-dessus  d’un  rocher. 

Les  têtes  appartenaient  à d’autres  statues. 

Bacchus  a de  moderne  le  cou , les  bras  et  les  jambes  à partir  du  milieu  des 
cuisses. 

Ariadne  a de  moderne  le  nez,  la  partie  droite  du  buste,  qui  comprend  le  bras 
gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde.  Ses  bras  sont  en  plâtre. 

La  panthère  a de  moderne  la  moitié  du  pied  gauche.  [Haut.  5 pal.  2 on.] 

On  trouvera  un  groupe  du  même  nom  au  n°  1 634". 
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1625.  — Bacchus  , marbre,  pl.  686.  Coll.  Pembroke. 

Bacchus , accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  tient  de  l’autre  main,  abaissée, 
une  énorme  grappe  de  raisin. 

Il  porte  une  nébride  en  écharpe  de  gauche  à droite. 


1 620  A.  — Bacchus,  marbre,  pl.  686.  Trouvé  dans  la  Troade. 

Statue  privée  de  la  tête,  de  la  moitié  de  l’avant-bras  droit  et  du  bras 
gauche  depuis  le  biceps. 

Le  reste  offre  Bacchus  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à droite  avec  de  longs  che- 
veux , une  nébride  en  écharpe  de  gauche  à droite  et  des  brodequins. 

Au  pied  de  l’arbre,  est  l’arrière  d’une  panthère  accroupie.  [Haut.  4 pi.] 

1626,  1627  et  1627  A.  — Bacchus,  m.  pl.  690,  691,  690  A. 
Musées  Worsley  et  Borbonico,  et  Coll.  Giustiniani. 

Sous  ces  trois  numéros,  Bacchus  est  groupé  avec  un  génie. 

Au  n°  1627,  le  génie,  auquel  manquaient  la  tête  et  les  bras,  a été  à tort 
restauré  en  Amour.  Le  livret  du  Musée  Borbonico  en  porte  l’observation. 

Au  n°  1626 , Bacchus  a le  génie  à sa  droite  et  lui  met  la  main  sur  l’épaule. 

La  pose  et  le  groupement  des  deux  figures  sont  dignes  du  meilleur  goût. 

On  remarquera  la  manière  dont  est  placée  la  chlamyde  de  Bacchus , laquelle , 
jetée  d’un  bout  sur  l’épaule  droite,  vient  par-derrière  sur  l’épaule  gauche, 
d’où  elle  descend  jusqu’à  la  naissance  des  cuisses. 

Au  n"  1627,  le  génie  est  à gauche,  et  Bacchus  étend  le  bras  gauche,  dont 
la  main  tient  une  coupe  ; il  élève  la  main  droite , qui  porte  un  raisin. 

Les  bras  sont  modernes,  et  ont  été  mal  restaurés.  Le  gauche  devait  reposer 
sur  l’épaule  gauche  du  génie,  et  le  droit  sur  la  tête  de  Bacchus. 

Au  n°  1627  A,  Bacchus  tient  une  coupe  de  la  main  droite  et  une  grappe 
de  raisin  de  l’autre  main  (1).  Le  génie  est  un  petit  enfant  placé  à la  droite. 

La  tête  , qui  est  moderne,  n’est  pas  dans  l’intention  de  celle  de  Bacchus. 

Pour  le  détail  complet  des  restaurations  des  trois  groupes,  voiries  gravures. 

[Premier  groupe,  haut.  4 pi.  6 po.;  deuxième  groupe,  8 pal.;  troisième 
groupe,  haut,  de  Bacchus,  7 pal.  5 on.;  du  génie,  3 pal.  9 on.] 

1628.  — Bacchus  et  un  Faune,  marbre , pl.  691.  Florence. 

Dans  ce  groupe,  le  personnage  accessoire  est  pour  Gori  un  Faune,  et  pour 
fauteur  de  la  Galleria  reale,  Ampélus. 

(1)  Voyez  cette  description  dans  notre  étaient  trois  Muses  ayant  des  plumes  sur 
introduction,  t.  III,  p.  clxxx.  Les  autres  la  tête,  et  un  Cupidon  ailé. 
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Selon  ces  deux  auteurs,  on  y retrouve  tous  les  détails  d’un  groupe  décrit  par 
Aldroandi  parmi  les  statues  de  Pielro  de  Radicibus.  Ce  particulier  l’avait 
trouvé,  avec  toutes  ses  autres  statues,  dans  une  vigne  à la  porte  Majeure  (î). 

Bacchus  appuie  le  bras  droit  sur  l’épaule  du  Faune,  qui,  de  son  côté,  l’en- 
toure à la  taille  de  son  bras  gauche.  La  main  droite  du  F aune  tient  un  vase. 

Bacchus  a la  couronne  de  lierre  et  des  cothurnes  aux  jambes  ; son  corps  est 
nu.  Le  faune  est  vêtu  de  la  pardalis. 

On  vante  ce  groupe,  dont  le  style  est,  dit-on,  parfait;  on  reconnaît  l’ivresse 
dans  Bacchus  au  relâchement  général  des  parties  et  à la  manière  dont  il  est 
penché.  Les  proportions  de  son  corps  offrent  beaucoup  d’élégance. 

Dans  le  Faune,  les  membres  réunissent  a l’agilité  de  la  jeunesse  ce  caractère 
robuste  que  les  anciens  leur  donnaient. 

Sont  modernes  : à Bacchus , une  partie  du  bras  gauche  vers  le  coude,  les  doigts 
de  cette  main,  un  peu  plus  que  les  doigts  de  la  main  droite,  la  jambe  droite, 
moins  le  devant  du  pied,  entre  le  genou  et  le  cothurne. 

Le  Faune  a de  moderne  tout  le  bras  droit  avec  la  coupe  qu’il  tient. 

Selon  l’auteur  de  la  Gulleria  reale,  mieux  eût  valu  une  corne  à boire,  corno 
potorio , proprio  di  Bacco  e délia  sua  turba. 

Nous  irons  plus  loin  en  déclarant  meilleure  l’attitude  du  Faune  au  n°  1 635, 
où  le  bras  gauche,  allongé,  tient  un  pédum. 

1628  A et  B.  — Faune  et  Enfant,  marbre,  pl.  70A  B. 
Musée  Borbonico  et  villa  Albani. 

Dans  ces  deux  groupes  un  Faune  porte  un  enfant  à cheval  sur  ses  épaules. 
Ce  sujet  se  voit  n°  i556  et  sur  des  bas-reliefs  de  Bacchanales. 

D’après  le  Musée  Borbonico,  t.  II,  pl.  25,  le  Faune  n’aurait  de  moderne 
que  le  visage,  et  le  tronc  d’arbre  même  serait  antique  avec  les  accessoires. 

L’enfant  n’a  d’antique  que  la  partie  inférieure  du  corps  à partir  des  reins, 
et  les  cuisses. 

Ce  groupe  provient  de  la  collection  Farnèse.  [Haut.  7 pal.  1/2.] 

L’autre  groupe,  de  la  villa  Albani,  a été  trouvé  à Tivoli. 

Sont  modernes  au  Faune  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  gauche 
depuis  le  milieu  du  biceps,  les  cuisses,  les  jambes  et  les  pieds. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  n’a  pas  été  séparée. 

L’enfant  doit  à la  restauration  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  en  entier,  la 
moitié  de  l’avant-bras  gauche,  la  jambe  droite  du  dessus  du  genou,  la  gauche 
du  dessous  du  genou. 

Le  tronc  d’arbre  est  moderne.  [Haut.  6 pal.  5 on.] 

1629.  — Bacchus  et  Ampélus,  m.  grec.  Musée  britannique. 

Groupe  découvert  en  1772  à la  Storta,  à environ  huit  milles  de  Rome; 

(i)  Sur  une  peinture  de  Pompéi,  on  voit  un  raisin  que  saisit  un  enfant;  Roux  et 
Bacchus  accoudé  et  drapé,  tenant  à droite  Barré,  t.  III,  pl.  1 1 A . 
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Bacchus  passe  son  bras  gauche  autour  du  cou  d’Ampélus  et  tient  de  l’autre 
main  une  coupe. 

Une  pardalis,  attachée  sur  l’épaule  droite,  couvre  la  poitrine,  l’épaule  et 
le  bras  gauche. 

Ampélus  est  représenté  au  moment  de  sa  métamorphose. 

Sur  son  visage,  sa  poitrine  et  ses  bras,  on  voit  des  pampres  et  des  raisins. 
La  partie  inférieure  du  corps  se  termine  par  un  tronc  ou  large  cep  de  vigne, 
au  pied  duquel  se  dresse  une  panthère  et  rampe  un  lézard. 

La  tête  de  Bacchus  est  celle  d’une  autre  statue.  Le  crédemnon  y fait  deux 
tours.  Les  jambes  ont  été  fracturées.  Les  pieds  sont  chaussés  de  sandales. 

La  tête  d’Ampélus  nous  a paru  celle  d’une  autre  statue,  auquel  cas  elle  ap- 
partiendrait à un  autre  groupe  à peu  près  semblable  à celui-ci. 

La  manière  dont  est  représenté  Ampélus  rappelle  un  passage  de  Pau- 
sanias , qui  dit  que , dans  un  temple  de  Bacchus , à Phigalie , la  statue  du  dieu 
avait  sa  partie  inférieure  entièrement  dérobée  par  du  laurier  et  du  lierre.  Sa 
partie  visible  était  coloriée  de  cinabre.  Le  dieu  portait  le  surnom  à' Acratophore. 

Ampélus,  dont  le  nom  est  en  grec  celui  de  la  vigne,  paraît  n’être  qu’une  personnifi- 
cation de  cet  arbuste.  Nonnius,  dans  les  Dionysiaques  (liv.  X,  XI  et  XII) , le  donne  pour 
un  des  suivants  de  Bacchus  et  lui  crée  une  sorte  de  biographie.  Ovide  lui  a consacré 
quelques  vers  dans  ses  Fastes,  1.  III,  v.  A09  et  suiv. 

Il  était  Phrygien.  Sa  mère  était  une  des  Nymphes  et  son  père  un  Satyre.  Sa  grande 
beauté  le  fit  aimer  de  Bacchus.  Il  s’abandonnait  aux  actions  hardies  et  il  y trouva  la 
mort  : ce  fut  en  s’élançant  sur  le  dos  d’un  taureau  furieux  qui  l’emporta  fort  loin  dans 
sa  course  impétueuse  et  le  jeta  violemment  à terre.  Bacchus,  inconsolable  de  la  mort  de 
son  favori,  obtint  qu’il  fût  métamorphosé  en  cep  de  vigne,  etc.  etc.  [Haut.  A pi.  7 po.] 

i63o. — Bacchus  et  un  jeune  Pan,  marbre,  pl.  692.  Florence. 

Bacchus , entièrement  nu , élève  ici  de  la  main  gauche  une  coupe  au-dessus 
de  sa  tête.  L’autre  main , abaissée , tient  un  raisin. 

Derrière  lui  est  assis  un  jeune  Pan,  qui  lui  tourne  le  dos. 

Gori  donne  à ce  Bacchus  le  surnom  d’Adstator , sans  indiquer  aucune  raison 
à l’appui  de  l’application  particulière  de  ce  nom.  D’autre  part,  il  cite  l’inscrip- 
tion suivante,  trouvée  sur  une  base  ayant  appartenu  à une  statue  de  Bacchus: 

Deo  sancto  numini,  Deo  magno  Libero  putri  et  adstatori  et  conservutori  H.  I.  Col 
Ifegium ) Velabrensium.  Domilius  secundus  curalor  et  conservalor  sfumptibus ) 
s(  uis  ) . 

Cet  auteur  a-t-il  vu  quelque  rapport  entre  l’épithète  adslalor  et  la  pose  de 
notre  statue  P 

1 63 1 . — Bacchus  et  Ampélus,  marbre,  pi.  692.  Florence. 

Bacchus , debout , tient  de  la  main  gauche  une  coupe  à la  hauteur  de  l’épaule , 
et  pose  l’autre  main  sur  l’épaule  d’un  Ephèbe  à peu  près  agenouillé,  et  qui  lui 
embrasse  le  genou  droit. 
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On  n’a  pas  ici,  comme  aun"  1629,  de  signe  évident  de  la  représentation 
d’Ampélus,  et,  à ce  sujet,  Gori  paraît  s’être  décidé  par  la  considération  qu’Am- 
pélus  est  le  plus  connu  des  favoris  de  Bacchus. 

Au  sujet  des  masques  qui  se  trouvent  en  appendice  sur  cette  représentation, 
l’auteur  Florentin  cite  les  vers  suivans  où  Virgile  fait  connaître  l’usage  de  fa- 
briquer des  masques  en  écorce  aux  fêtes  de  Bacchus.  Ces  masques  portaient 
le  nom  d 'oscilla. 

Versibus  incomptis  iudunt  risuque  soluto, 

Oraque  corticibus  sumunl  borrenda  cavatis, 

Et  te,  Bacche,  vocant  per  carmlna  læta,  tibique 
Oscilla  in  altâ  suspendunt  mollia  pinu. 

i632. — Bacchus  et  Faune,  bronze , pl.  692.  Musée  Borbonico. 

Bacchus  est  debout,  nu;  il  avance  la  main  droite. 

Le  Faune  passe  le  bras  droit  derrière  son  dos  et  le  regarde  avec  tendresse. 

Il  est  d’une  proportion  beaucoup  plus  petite  que  Bacchus. 

Les  yeux  des  deux  figures  sont  en  argent. 

J’ai  assisté,  en  i8i3  , à la  découverte  de  ce  groupe  intéressant,  trouvé  dans 
une  fouille  très-curieuse  de  Pompéi.  11  était  dans  une  maison  où  l’on  recueillit 
plusieurs  vases  et  ustensiles  de  bronze. 

On  déterra  en  même  temps  deux  grandes  vasques  ou  chaudières  en  bronze 
très-minces , d’environ  quatre  pieds  et  demi  de  diamètre. 

Le  groupe  que  je  vis  le  premier,  était  debout  et  appuyé  contre  les  parois 
intéi'ieures  d’une  de  ces  chaudières  dressée  contre  la  muraille.  Je  l’enlevai  dans 
mes  bras;  il  était  très-léger.  Il  est  à croire  qu’il  était  dans  cette  maison,  qui 
pouvait  être  une  boutique  d’ouvrier  en  bronze,  en  attendant  quelques  répara- 
tions. Il  était  encore  dans  quelques  parties  entouré  d’une  toile,  qui  se  détruisit 
lorsqu’on  y toucha,  et  dont  d’autres  morceaux  sont  restés  empreints  sur  la  pa- 
tine ou  rouille  verte  du  groupe.  [Haut.  3 pal.  2 on.] 


i632  A.  — Bacchus  etPanisque,  marbre , pl.  693.  Coll.  Grey. 

Bacchus  debout,  nu,  tient  de  la  main  gauche  une  coupe  près  du  deltoïde 
droit;  l’autre  main  repose  sur  la  tête  d’un  petit  Pan  agenouillé. 


1 633. — Bacchus  et  un  Faune,  marbre,  pl.  694.  Mus.  Pie-Clém. 

Groupe  trouvé  sous  le  pontificat  de  Pie  VI,  à Murena,  près  de  Frascati. 

C’est  le  plus  parfait  et  le  mieux  conservé  des  groupes  offrant  le  même  sujet. 
Bacchus  nu,  couronné  de  pampres,  le  front  ceint  du  crédemnon,  a le  bras 
gauche  passé  autour  de  la  tête  du  Faune.  La  main  gauche  tient  une  coupe. 
Lejeune  Faune,  couronné  de  pin  et  tenant  à la  main  un  pédum,  le  regarde. 
A ses  pieds,  près  d’un  cep  de  vigne,  une  panthère  pose  une  patte  sur  la 
tête  d’une  victime. 
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La  flûte  ou  syringe  du  Faune  est  suspendue  à un  tronc  d’arbre  près  de  lui. 

Il  s’est  glissé  une  légère  inexactitude  dans  la  description  de  M.  Visconti,  le 
Faune  ne  présente  pas  une  coupe  à Bacchus.  [Haut  9 pal.  10  on.] 

i634.  — Bacchüs  et  Ariadne,  m.  pl.  6g4-  Coll.  Smith  Barry. 

On  a un  groupe  du  même  nom  au  u"  1624. 

Bacchus  a le  bras  gauche  placé  sur  les  épaules  d’ Ariadne,  le  buste  et  le  bras 
droit  sont  entièrement  couverts  d’une  draperie. 

Ariadne,  vêtue  d’une  tunique  longue  sans  ceinture,  découvre  son  sein  avec 
la  main  gauche.  La  tunique  se  relève  à gauche  jusqu’à  la  main  de  Bacchus 
placée  sur  l’épaule. 

Une  nébride  se  voit  entre  les  deux  personnages,  et  indique  un  sujet  bachique. 

Sont  modernes  les  deux  têtes  et  la  jambe  d’ Ariadne.  [Haut.  2 pi.  8 po.  6 li.] 

i635.  — Bacchus  et  un  Faune,  marbre,  pl.  694.  Venise. 

Bacchus,  groupé  avec  un  Faune  à gauche , a la  main  droite  sur  sa  tête  et  le 
bras  gauche  autour  du  cou  du  Faune. 

Le  Faune  porte  une  nébride  passée  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

L’avant-bras  du  Bacchus  est  moderne,  mais  la  disposition  du  bras  indiquait 
la  restauration  qui  a été  faite. 

[Haut,  de  Bacchus,  6 pal.  10  on.;  du  Faune,  4 pal.  10  on.] 

1 635  A. — Bacchus  et  un  Faune,  m.  pl.  693.  Coll.  Fitz  William. 

Bacchus,  groupé  avec  un  Faune  à gauche,  pose  sa  main  droite  sur  sa  tête  et 
passe  le  bras  gauche  autour  du  cou  du  Faune. 

Le  Faune  est  plus  grand  que  ne  le  sont  les  Faunes  dans  les  groupes  sem- 
blables; il  tourne  un  peu  le  dos  à Bacchus.  Il  tient  de  sa  main  droite  une  sy- 
ringe et  de  l’autre  main  une  corne  d’abondance  de  grande  dimension. 

A ses  pieds  est  une  panthère , et  devant  celle-ci  la  tête  d’un  bélier. 

La  tète  et  le  bras  de  Bacchus  sont  restaurés. 

1 63 5 B.  — Bacchus,  m.  de  Paras,  pl.  693.  Coll.  Pembrocke. 

Torse  de  Bacchus,  restauré  en  Apollon.  Le  dieu  nu  est  dçbout  devant  un 
tronc  de  laurier;  il  pose  la  main  droite  sur  sa  tête  et  abaisse  l’autre  bras.  Un 
carquois  est  suspendu  aux  branches  du  laurier. 

L’examen  que  nous  avons  fait  de  cette  statue,  en  Angleterre,  nous  a fait  re- 
connaître d’autres  restaurations  que  celles  indiquées  sur  noire  gravure.  La  tête 
est  celle  d’une  autre  statue.  Le  bras  droit  est  moderne  à partir  de  l’épaule  , le 
gauche,  brisé  dans  deux  endroits;  la  main  et  le  poignet  sont  modernes;  enfin, 
comme  on  le  voit  dans  la  gravure,  la  partie  inférieure  du  corps  est  moderne 
depuis  le  milieu  des  cuisses.  [Haut.  7 pi.] 
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1 636.  — Bacchus  hermaphrodite,  marbre  grec,  pl.  671. 
Musée  Borbonico,  n°  307. 

Statue  provenant  de  la  collection  Farnèse.  Bacchus  élève  de  la  main  gauche 
un  fragment  de  thyrse,  et  tient  une  patère  dans  la  main  droite,  abaissée. 

Ses  regards  paraissent  se  diriger  vers  le  thyrse. 

La  tête  est  ceinte  du  crédemnon  et  de  la  couronne  de  lierre  ; mais  les  che- 
veux sont  plats,  et  les  traits  du  visage  ont  plus  le  caractère  féminin  qu’on  ne 
le  voit  d’ordinaire  à Bacchus. 

La  tunique,  tout  à fait  celle  des  femmes  et  sans  manches,  s’arrête  à mi- 
jambe,  et,  relevée  parla  ceinture,  elle  est  ouverte  sur  la  hanche  droite,  de  ma- 
nière que  la  cuisse  est  entièrement  à découvert.  Une  nébride,  attachée  sur 
l’épaule  droite,  entoure  le  buste  en  écharpe.  Les  pieds  ont  des  sandales. 

La  tête  est  antique,  mais  nous  ignorons  si  c’est  celle  de  la  statue. 

Sont  modernes:  les  deux  bras  en  entier,  les  deux  jambes  et  le  bas  de  la  tuni- 
que à gauche. 

C’est  une  excellente  sculpture  grecque.  [Haut.  6 pal.] 

* 1637.  — Génie  bachique,  marbre  grec,  pl.  27/b  Louvre. 

s 

C’est  un  enfant  qui  fait  manger  du  raisin  à un  jeune  animal  qui  paraît  être 
une  petite  panthère.  On  y a vu  un  Génie  faisant  partie  de  la  suite  de  Bacchus. 

Une  tête  de  lion,  sur  le  pilastre  contre  lequel  il  s’appuie,  peulindiquer une 
fontaine.  [Haut.  om,  886.] 

1637  A. — Génie  bachique  , m.  grec,  pl.  6 94  A.  Coll.  Smilli  Barry . 

C’est  un  enfant  drapé  à l’impériale.  Son  bras  droit  est  allongé  vers  le  bas,  et 
la  main  gauche,  ramenée  sur  la  draperie,  tient  une  grappe  de  raisin. 

L’annulaire  de  cette  main  a un  anneau. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  le  cou  est  moderne.  Tout  le  reste  est 
de  la  statue  primitive  et  d’une  belle  conservation,  sauf  la  main  droite. 

C’est  une  jolie  statue,  offrant  un  corps  bien  nourri,  vigoureux,  une  pose  en- 
fantine agréable,  une  draperie  bien  entendue.  [Haut.  3 pi.  4 po.] 


* 1 638-  — Génie  de  Bacchus,  m.  de  Par.  pl.  276.  Louvre. 

Enfant  assis  et  tenant  une  outre.  Cette  petite  statue  décorait  probablement 
une  fontaine. 

II  ne  restait  d’antique  que  le  bas  du  torse , à partir  d’un  pouce  au-dessus  du 
nombril,  la  cuisse  droite,  moitié  de  la  jambe,  moitié  de  la  cuisse  gauche  et  la 
partie  inférieure  de  l’outre,  à laquelle  tenait  un  morceau  du  bras  et  de  la 
main  droite  ; tout  le  reste  est  moderne. 
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* 1 639.  — Bacchus enfant,  marbre,  pl.  276.  Musée  duLouvre. 

Enfant  debout  près  d’un  Ironc  d’arbre  à droite,  qui  est  orné  de  lierre.  La 
main  droite,  abaissée,  tient  un  raisin;  la  gauche,  horizontale,  porte  une  coupe. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  le  bras 
gauche  en  entier,  la  cuisse  et  la  jambe  droites,  la  jambe  gauche  ainsi  qu’une 
partie  de  la  cuisse.  [Haut.  om,  902.] 

1640.  — Bacchus  (Suivant  de),  m.  de  Par.  pl.  275.  Louvre. 

Les  formes  et  la  pose  de  ce  jeune  homme  n’annoncent  pas  un  dieu,  mais 
un  personnage  de  la  suite  de  Bacchus,  dont  il  porte  la  couronne. 

Bouillon  y a vu  un  Hercule. 

Sont  modernes  : la  tête , les  deux  bras  à partir  du  biceps , la  massue,  la  jambe 
droite  au-dessus  du  genou,  la  jambe  gauche  un  peu  au-dessus  des  malléoles , 
et  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  im,  347  — 4 pi.  1 po.  9 lig. ] 

1 6 4 1 . — Bacchus  (Prêtre  de),  m.  de  Luni,  pl.  696  A.  Munich. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Braschi,  à Rome  : c’est  une  imitation 
de  l’ancien  style  grec  ou  d’un  ouvrage  des  anciens  peuples  de  l’Italie.  On  a 
cru  y reconnaître  d’abord  un  prêtre  étrusque,  puis  le  vieux  Bacchus  ou  Liber 
Pater,  et  nous  voyons  en  effet  que  Libéra  est  représentée  vêtue  de  la  même 
manière  sur  un  bas-relief  romain.  Mais  les  prêtres  de  Bacchus  vêtus  d’un 
costume  semblable,  seulement  modernisé,  qui  s’observe  sur  un  sarcophage 
de  la  villa  Casali,  indiquent  sans  doute  le  vrai  caractère  de  notre  figure. 

Les  avant-bras,  les  mains  avec  le  préféricule  et  la  patère,  les  pieds  et  une 
petite  partie  de  la  robe  sont  modernes.  [Haut.  7 pi.  allem.] 

1 64 1 A.  — Bacchus  indien,  m.  de  Par.  pl.  696  A.  Coll.  Hope. 

Statuette  de  moins  de  deux  pieds , en  marbre  de  Paros  à petits  grains.  La  tête 
est  moderne,  mais  des  tresses  antiques  placées  sur  la  poitrine  indiquaient  un 
personnage  à longue  barbe  et  à longs  cheveux.  Ces  tresses  ont  été  retravaillées. 

En  l’état  actuel,  ce  Bacchus  tient  un  scyphus  de  la  main  droite,  abaissée,  et 
un  thyrse  en  bronze  dans  l’autre  main;  l’avant-bras  de  ce  côté  soutient  la  draperie. 
Celle-ci,  laissant  le  buste  nu,  couvre  le  bas  du  corps  de  manière  à en  accuser 
les  formes.  Les  deux  bouts  se  croisent  sur  l’avant-bras  gauche,  d’où  ils  retom- 
bent en  formant  de  ces  plis  qu’on  voit  aux  statues  d’ancien  style.  Il  y a même 
des  plis  gaufrés  là  où  la  draperie  passe  de  la  poitrine  sur  l’avant-bras. 

La  statue  n’est,  du  reste,  qu’une  imitation  du  style  antique. 

Sont  modernes,  outre  la  tête  : le  bras  droit  depuis  le  biceps,  l’avant-bras 
gauche,  le  thyrse  et  les  pieds. 

La  restauration  des  attributs  était  autorisée  par  des  pierres  gravées.  On  voit, 
en  effet,  le  même  personnage  avec  les  mêmes  attributs  sur  une  onyx  de  Léonard 
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Agostini,  Gemme  antiche,  pl.  2 ; sur  une  topaze  de  Buonarotti,  Osservazioni , etc. 
p.  44o;  sur  une  hyacinthe  dumusée  Odescalchi,  p.  17.  [Haut.  1 pi.  11  po.] 

1 64 1 B-  — Bacchus,  mar.  Car.  pl.  678  D.  Coll.  Mattéi. 

Si  le  nom  de  Bacchus  donné  à cette  statue  était  fondé,  il  en  résulterait  que 
ce  dieu  aurait  été  quelquefois  représenté  comme  Jupiter,  Esculape,  etc.  barbu, 
drapé  dans  un  manteau  et  sans  tunique. 

Pausanias  parle  bien  quelque  part  d’un  Jupiter  qui  avait,  comme  Bacchus, 
un  scyphus,  un  thyrse  et  des  brodequins.  Peut-on,  par  la  raison  inverse,  en 
conclure  que  les  représentations  de  Bacchus  , auxquelles  Pausanias  fait  allusion, 
étaient  drapées  comme  le  sont  les  JupitersP 

A propos  du  Sardanapale  (1602)  et  de  quelques  autres  Bacchus  barbus,  nous 
avons  cité  des  passages  d’auteurs  anciens,  qui  supposent  à ce  Bacchus  une 
longue  tunique , et  ces  passages  ne  concernent  pas  seulement  le  Bacchus  in- 
dien, caria  description  que  fait  Pausanias  du  Bacchus  représenté  sur  le  coffre 
de  Cypsélus  énonce  nettement  une  tunique  talaire. 

Notre  statue  portait  primitivement,  comme  aujourd’hui,  une  corne  d’abon- 
dance, car  la  partie  supérieure  de  cet  accessoire  est  antique.  Rappelons  que 
primitivement  les  Grecs  donnaient  ce  même  accessoire  àtoutesleurs  divinités,  et 
nous  reproduisons  même,  sous  le  n°  i5g6D,  un  Bacchus  jeune  tenant  une  corne 
d’abondance. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Elle  est  chauve,  porte  une  couronne  de 
lierre  et  a une  barbe  courte.  Nous  voyons  difficilement  à quelle  représentation 
cette  tête  a pu  appartenir  auparavant. 

Les  parties  modernes  sont  la  main  droite,  le  bas  de  la  corne  d’abondance, 
les  jambes  depuis  la  draperie,  et  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  7 pal.  6 on.] 

1 64 1 C.  — Bacchus  (Suivant  de),  m.  pl.  690  D.  Villa  Albani. 

Statuette  de  Faune  qui  marche,  portant  sur  l’épaule  gauche  une  petite  outre 
et  tenant  un  thyrse  de  la  main  droite , abaissée. 

L’outre  est  en  partie  antique.  Sont  modernes  : le  nez,  les  bras,  les  deux  jam- 
bes, la  plus  grande  partie  de  la  cuisse  droite,  le  tronc  d’arbre. 

On  voit  un  Faune  portant  aussi  une  outre  sur  un  bas-relief  du  musée  Pie-Clé 
menlin  représentant  la  pompe  nuptiale  de  Bacchus  et  d’Ariadne.  11  clôt  la 
marche.  [Haut.  2 pal.  4 on.  1/2.] 

1 64 1 D. — Bacchus  (Suivant  de),  mar.  Car.  pl.  69/1  D. 
Coll.  Pamphili. 

Cette  statue  n’a  d’antique  que  le  torse  et  les  cuisses. 

Ce  torse  porte  la  tunique  des  hommes  des  champs  et  des  esclaves. 

On  voit  de  ces  figures  sur  les  bas-reliefs  représentant  des  bacchanales. 

La  restauration  a voulu  caractériser  un  personnage  bachique,  en  y joignant 
un  vase  sur  lequel  est  représentée  une  Bacchante.  [Haut.  5 pal.  5 on.] 
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i 64s- — Bacchante,  marbre  de  Luni,  pl.  697.  Musée  Capitolin. 

La  grande  hauteur  de  celte  Bacchante,  son  attitude,  et,  pourrions-nous  ajou- 
ter, l’espèce  même  du  marbre , doivent  la  faire  considérer  comme  ayant  fait  par- 
tie d’une  décoration  architecturale. 

Vêtue  d’une  ample  tunique  et  d’une  surtunique,  elle  a,  en  outre,  un  manteau 
placé  en  long,  dans  un  pan  duquel  elle  porte  des  raisins.  (V.  le  n°  1 645. ) On  re- 
trouve ce  genre  de  représentation  sur  des  bas-reliefs  offrant  des  bacchanales. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  une  partie  du  masque  est  moderne.  On 
doit  encore  à la  restauration  le  cou,  la  main  droite,  qui  tient  des  crotales,  avec 
partie  de  l’avanl-bras  et  du  voile  de  ce  côté,  la  main  gauche  avec  partie  de  son 
avant-bras  et  du  voile  qui  en  dépend,  enfin  le  pied  gauche  avec  le  bord  de  la 
tunique.  [LIaut.  9 pal.  8 on.] 


i643.  — Bacchusen  habit  de  femme,  marbre  de  Luni , pl.  697. 
Musée  Pie-Clémentin. 

Cette  statue  a décoré  la  villa  de  Sixte-Quint,  depuis  Négroni. 

Elle  portait  alors  le  nom  d’Hermaplirodite  et  avait  une  autre  tête  antique. 
Son  costume  se  compose  d’une  tunique  longue  flottante,  d’une  surtunique 
serrée  par  une  ceinture  large  et  bouffant  au-dessous  de  la  ceinture,  enfin  d’un 
manteau  qui  tombe  derrière  le  dos.  A cela  s’ajoute  une  écharpe  qui  passe 
derrière  le  corps  et  vient  se  reposer  sur  l’avant-bras  gauche. 

Bacchus  a souvent  été  représenté  en  habit  de  femme,  et  même,  lorsqu’il 
est  nu  ou  simplement  drapé,  on  lui  donne  des  formes  qui  tiennent  le  milieu 
entre  celles  de  l’homme  et  celles  de  la  femme.  Sa  ceinture  est  citée  par  les  an- 
ciens auteurs,  notamment  dans  les  fragmens  d’Orphée,  VII,  v.  17  (1);  et 
Nonnus,  dans  ses  Dionysiaques,  XIV,  v.  189,  donne  la  description  de  l’habit 
de  femme  de  Bacchus.  Celte  tunique  s’appelait  proprement  bassara  (2). 

Visconti  a reproduit  sur  cette  statue  une  observation  déjà  faite  sur  quelques 
autres,  savoir,  que  le  travail  annonce  une  copie  d’un  original  de  quelque  cé- 
lébrité ; il  remarque  que  cette  œuvre  manque , dans  l’exécution , de  sûreté  et  de 
souplesse  dans  les  contours  et  dans  les  plis  de  la  draperie. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  antique,  comme  on  l’a  déjà  dit.  On  doit 
en  outre,  à la  restauration , le  bras  droit  en  entier,  l’avant-bras  gauche  avec  la 
draperie  qui  le  recouvre,  enfin  les  deux  pieds.  [Haut.  8 pal.] 

a i644-  — Bacchante,  marbre  pentéliquc,  pl.  697.  Vatican. 

Nous  croyons  que  dans  cette  statue  on  a ajusté  la  tête  antique  d’une  Bac- 
chante à une  statue  qui  représentait  vraisemblablement  une  Faunesse.  En  effet, 
le  mouvement  peu  animé,  la  tunique  longue  et  simple,  la  main  droite  qui  la 

(1)  Voy.  Mus.  Cap.  t.  IV,  pl.  63.  divinité  hermaphrodite,  les  notcsdu  I.  VII 

(2)  Voy.  sur  Bacchus,  considéré  comme  desReligionsdel’antiquité.deM.Guigniant. 
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soulève  de  manière  à découvrir  à peine  la  jambe,  tout  cela  respire  la  rusticité 
qui  convient  à une  Faunesse. 

Sont  modernes:  la  plus  grande  partie  de  la  poitrine,  le  bras  gauche  en  entier, 
le  droit  du  bas  du  deltoïde , le  fragment  de  draperie  tenu  par  la  main , l’ex- 
trémité des  deux  pieds.  [Haut.  5 pal.  11  on.  1/2.] 

* i645. — Bacchante  ou  Erigone,  m.  peut.  pl.  27Ô.  Louvre. 

Cette  statue  provient  de  la  villa  Borghèse.  Elle  offre  une  Bacchante  debouL 
près  d’un  cep  de  vigne  placé  à gauche;  elle  relève  du  même  côté  sa  tunique 
pour  soutenir  des  raisins.  Sa  pose  est  remarquable. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Le  reste  est  bien  conservé,  car  il  n’y  a 
de  moderne  que  l’index  et  le  médius  droits,  l’index  et  l’auriculaire  gauches, 
et  un  fragment  de  la  draperie  sur  la  jambe  gauche. 

On  pourrait  voir  dans  ce  marbre,  au  lieu  d’une  Bacchante,  soit  la  figure 
allégorique  de  l’Automne,  soit  la  fille  d’Icarius,  Erigone,  que  Bacchus  sé- 
duisit, dit  la  fable,  en  se  changeant  en  grappe  de  raisin  (1). 

• 

* 1 646.  — Bacchante,  marbre , pl.  275.  Musée  du  Louvre. 

Jolie  statue  de  grandeur  naturelle,  provenant  du  château  de  Lucienne,  et 
où  l’on  a été  tenté  devoir,  non  pas  une  simple  Bacchante,  mais  une  prêtresse 
de  Bacchus.  Elle  a,  en  effet,  beaucoup  de  modestie  dans  l’attitude  et  dans  le 
mouvement  de  la  tête.  De  la  main  droite,  abaissée,  elle  tient  une  coupe  remplie 
de  raisins.  Elle  porte  la  main  gauche  vers  le  côté  droit  du  ventre,  où  elle 
saisit  sa  nébride. 

Ces  circonstances  semblent  en  faveur  de  l’appellation  de  prêtresse. 

On  voyait  une  statue  à peu  près  semblable  à la  villa  Mattéi.  Elle  tenait  de 
la  main  droite,  abaissée,  une  corbeille  de  raisins  et  avait  la  main  gauche  placée 
de  la  même  manière.  Voir  t.  I,  pl.  67,  de  l’ouvrage  sur  cette  collection. 

La  tunique  légère  de  notre  Bacchante  est  peut-être  le  supparum  des  Ro- 
maines; retenu  par  une  fibule  sur  une  épaule,  il  laissait  l’autre  à découvert. 

La  tête  est  celle  de  notre  statue,  et  sont  modernes  : le  nez,  les  deux  avant- 
bras  et  la  main  gauche.  La  main  droite  et  la  coupe  sont  antiques  ; un  tenon 
qui  existe  à la  cuisse  droite  montre  que  cet  accessoire  était  autrement  disposé. 
[Haut.  i“',76o=x5  pi.  5 po.] 

t 646  A,  i646  B.  — Bacchantes,  m.  pi.  698.  Coll. Blundell. 

Ce  sont  deux  petites  statues  dont  l’une  n’est  que  demi-nature  et  dont  l’autre, 
dépassant  à peine  un  pied,  rentre  dans  la  classe  des  statuettes. 

(1)  On  célébrait  en  son  honneur,  à ou  la  vagabonde,  composée  par  Théodore 
Athènes,  des  fêtes  nommées  Alélides  (ÂXi?Tir  de  Colophon,  et  qui  rappelait  les  courses 
èop Tii),  où  les  jeunes  filles  se  balançaient  d’Erigone  à la  recherche  de  son  père, 
dans  des  escarpolettes  en  chantant  Yaletis 
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Ces  faibles  proportions , la  qualité  du  marbre  et  l’examen  des  figures  don* 
nent  l’idée  qu’elles  reproduisent  des  originaux  de  mérite. 

Dans  la  statuette  i646  A,  rien  n’indique  positivement  une  Bacchante.  On 
voit  une  jeune  femme  qui  porte  la  main  gauche  vers  le  haut  de  la  poitrine , 
et  dont  la  main  droite,  abaissée,  tient  un  petit  vase.  C’est  une  pose  calme.  La 
tête  et  les  avant-bras  sont  modernes.  Une  grande  tunique  ne  laisse  voir  que 
le  bout  des  pieds,  bien  que  relevée  autour  des  reins  par  la  ceinture.  Sur  la 
poitrine  est  un  petit  péplus.  La  chaussure  est  fermée.  [Haut.  1 pi.  6 li. ] 

La  seconde  statue  est  bien  celle  d’une  Bacchante. 

La  tête  est  moderne  ainsi  que  les  bras  depuis  le  milieu  des  biceps,  mais  elle 
porte  une  nébricle  serrée  par  une  ceinture. 

Le  mouvement  du  corps,  à la  fois  noble  et  gracieux,  indique,  avec  la  di- 
rection des  biceps,  qu’elle  tenait  des  cymbales,  que  la  restauration  lui  a rendues. 

Le  travail  nous  a paru  lourd,  ce  qui  se  voit  souvent  à des  copies  de  bons  ori- 
ginaux. [Haut.  3 pi.  îo  po.] 

1647,  i648.  — Bacchantes,  marbre,  pl.  699.  Florence. 

De  ces  deux  statues,  données  par  Gori,  pl.  56  et  57,  la  seconde  seule  nous  a 
été  signalée  comme  existant  encore  à Florence.  Sa  hauteur  au-dessus  de  na- 
ture se  rencontrait  probablement  dans  l’autre.  Cette  hauteur,  jointe  à l’atti- 
tude des  figures , permet  de  supposer  qu’elles  ont  fait  partie  de  quelque  déco- 
ration architecturale. 

Ces  deux  figures,  très-sveltes,  élèvent  le  bras  droit  et  tiennent  l’autre 
abaissé.  Les  corps  ont  un  mouvement  qui  appartient  évidemment  à quelque 
danse.  A chacune  d’elles,  la  tunique  s’entr’ouvre  d’un  côté,  de  manière  à 
laisser  une  cuisse  et  une  jambe  à découvert. 

Nous  ajouterons  qu’un  Bacchus  et  un  Faune  de  la  même  galerie,  donnés 
n°  i5g3  et  i658,  ont  comme  les  Bacchantes  le  bras  droit  tendu  vers  le  haut. 

La  statue  1 648  a de  moderne  la  tête  et  les  deux  bras. 


1649.  — Bacchante,  marbre,  pl.  699.  Musée  de  Dresde. 

Statue  provenant  de  la  collection  Chigi,  et  que  la  restauration  a composée 
en  réunissant  trois  fragmens  antiques,  savoir  : la  tête,  le  buste,  qui  manquait 
des  bras , et  la  partie  inférieure  du  corps  comprenant  les  jambes  et  une  faible 
partie  des  cuisses.  La  partie  intermédiaire , entre  la  poitrine  et  le  troisième 
fragment , a été  fournie  par  le  ciseau  moderne. 

La  tête  était  celle  non  d’une  Bacchante,  mais  d’une  Faunesse.  Elle  a les 
oreilles  caprines , les  cheveux  hérissés  et  la  physionomie  qu’on  trouve  à la  Fau- 
nesse que  nous  donnerons  au  n°  1729  A. 

Le  buste  portait  une  tunique  d’agencement  très-simple  et  une  courroie  allant 
de  droite  à gauche.  On  y a ajouté  le  bras  gauche,  qui  élève  un  tympanum. 

Le  bras  droit  n’a  pas  été  restauré.  On  voit,  par  ce  qui  en  reste,  qu’il  se  di- 
rigeait vers  le  bas. 
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On  dit  que  ce  fragment  et  celui  du  bas  de  la  figure  sont  très-beaux;  mais, 
malgré  cela,  le  restaurateur  n’a  produit  qu’un  tout  incohérent.  [Haut.  2 au. 
i5  po.] 

1650.  — Bacchante,  m.  de  Carr.  pl.  699.  Coll.  Giustiniani. 

Dans  cette  statue  de  grandeur  naturelle,  on  a,  d’aprcs  la  restauration,  une 
Bacchante  appuyée  du  coude  gauche  à un  tronc  d’arbre  très-haut,  croisant  la 
jambe  gauche  sur  la  droite,  et  élevant,  non-seulement  le  bras  droit,  mais  en- 
core le  gauche , dont  la  main  tient  un  raisin.  Son  manteau,  qui  drape  la  partie 
inférieure  du  corps,  s’élève  ensuite  jusqu’au  coude  gauche,  appuyé,  comme 
nous  l’avons  dit,  à l’arbre. 

Sont  modernes,  dans  cette  statue  : la  tête,  les  bras,  la  partie  du  manteau  qui 
monte  sur  le  coude  gauche,  et  le  tronc  d’arbre. 

La  plinthe , de  forme  particulière , n’a  de  moderne  qu’une  extrémité  sur  la- 
quelle l’arbre  est  placé. 

Ainsi  la  couronne  de  pampres,  le  raisin  et  le  serpent,  seuls  indices  d’une 
Bacchante  ou  d’une  Nymphe  bachique,  sont  l’œuvre  du  restaurateur. 

On  ne  s’explique  pas  la  pose  de  cette  figure,  mais  nous  ne  chercherons  pas 
à découvrir  quelle  a pu  être  la  représentation  primitive.  [Haut.  5 pal.  10  on.] 

1 65 1 .  — Bacchante,  marbre,  pl.  700.  Florence,  Gori , pl.  55. 

Bacchante  vêtue  d’une  tunique  longue  sans  manches  et  d’une  surtunique. 

La  main  droite,  abaissée,  tient  un  raisin,  et  la  gauche  élève  un  thyrse. 

Cette  attitude  des  bras,  jointe  à la  pose  de  la  jambe  gauche,  indique  que 
la  statue  faisait  partie  d’une  décoration  architecturale. 

Gori  n’en  fait  connaître  ni  les  restaurations  ni  la  hauteur. 

a 1 65 1 A.  — Bacchante,  m.  grec,  pl.  690  B.  palais  Altemps. 

Cette  Bacchante  élève  de  la  main  droite  le  thyrse  et  abaisse  le  bras  gauche, 
dont  la  main  tient  aujourd’hui  un  raisin. 

Le  vêtement  est  une  ample  tunique  à la  fois  lalaire  et  sans  manches,  recou- 
verte d’une  surlunique  qui,  par  derrière,  descend  très-bas.  On  voit  en  outre 
sur  le  buste  une  nébride. 

On  nous  dit  que  celte  statue  n’est  point  achevée.  Par  derrière,  elle  est  plate 
comme  si  elle  avait  été  adossée  à un  édifice.  Deux  autres  circonstances  vien- 
nent se  joindre  à cette  indication,  savoir,  sa  grandeur  et  son  attitude,  qui 
rentrent  tout  à fait  dans  les  convenances  de  l’ornementation  architecturale. 

La  tête  de  cette  statue  est  intacte.  Toutefois,  les  deux  grappes  de  raisins  qui 
la  décorent  à droite  et  à gauche  sont  modernes , ou  plutôt  manquent  sur  le 
marbre,  comme  paraît  le  dire  notre  dessinateur  de  Rome. 

Sont  modernes  les  deux  mains  avec  partie  des  avant-bras. 

Les  doigts  du  pied  gauche  manquent.  [Haut.  10  pal.  6 on.] 

IV.  1 5 
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1662.  — Bacchante,  marbre,  pl.  700.  Musée  de  Dresde. 

Statue  demi-nature,  provenant  de  la  collection  Chigi,  et  que  nous  avons 
donnée  une  première  fois  parmi  les  Dianes,  pl.  575,  n°  1235. 

Nous  l’avons  reproduite  ici  parmi  les  Bacchantes,  parce  qu’elle  porte  ce  nom 
dans  la  galerie  de  Dresde;  mais  si  l’on  ne  considère  que  les  parties  antiques, 
ce  ne  peut  être  qu’une  chasseresse. 

Elle  offre  une  femme  debout,  la  tête  ceinte  du  crédemnon  et  de  la  couronne 
de  lierre,  vêtue  d’une  tunique  courte  et  portant  une  nébride. 

La  main  gauche  relève  l’extrémité  de  la  nébride,  dans  les  plis  de  laquelle 
l’on  voit  un  petit  chevreuil. 

La  main  droite,  abaissée,  tient  un  raisin. 

Sont  modernes  les  avant-bras,  la  partie  de  la  nébride  que  la  main  gauche 
relève,  la  tête  du  chevreuil,  la  jambe  gauche  en  entier,  la  plus  grande  partie 
de  la  jambe  droite,  enfin  le  tronc  d’arbre.  Ainsi  on  doit  à la  restauration  les 
ornemens  bachiques  de  la  tête  et  le  raisin  que  tient  la  main  droite. 

On  voit  également  une  nébride  à d’autres  statues  données  avec  les  Dianes, 
et,  en  outre,  la  disposition  de  la  tunique,  qui,  non  agrafée  sur  l’épaule  droite, 
retombe  en  laissant  le  côté  droit  du  buste  nu  jusqu’à  la  ceinture. 

On  a pu  observer  souvent  sur  nos  planches  une  biche  auprès  de  Diane.  Au 
n°  1246  B,  la  biche  est  dressée,  et  Diane  lui  tient  les  pattes  de  devant.  Des 
pierres  gravées,  des  médailles  présentent  Diane  portant  la  biche,  ou  la  tenant 
par  les  pattes  de  devant,  et,  comme  d’ordinaire  elles  reproduisent,  dans  les  con- 
ditions de  la  glyptique,  des  œuvres  de  la  sculpture,  on  peut  supposer  que, 
dans  l’antiquité,  les  monumens  présentaient  quelquefois  Diane  portant  ainsi 
une  biche. 

C’est  le  cas  de  citer  une  représentation  de  Diane  qui  faisait  partie  des  bas- 
reliefs  d’un  coffre  qu’on  voyait  à Olympie,  dans  le  temple  de  Junon.  Cette 
Diane  portait  de  la  main  droite  une  panthère  et  de  l’autre  main  un  lion;  de 
plus,  elle  avait  des  ailes , ce  que  Pausanias  lui-même  déclare  n’avoir  pu  s’expli- 
quer (1). 

Le  sens  des  observations  précédentes  n’est  pas  qu’on  ne  représentât  pas  des 
Bacchantes  portant  des  animaux.  Car  une  épigramme  de  l’Anthologie  décrit 
un  chœur  de  trois  Bacchantes  dont  l’une  portait  un  chevreau,  et  une  autre 
épigramme  parle  d’.un  chœur  de  cinq  Bacchantes  dont  l’une  portait  un  cerf 
et  une  autre  un  oiseau.  [Haut.  3 pi.  7 po.] 


a 1 65 3 . — Bacchante,  m.  grec,  pl.  700.  Rome,  coll.  Marconi. 

Grande  Bacchante  dans  une  pose  assez  ordinaire  aux  statues  de  Minerve, 
car  elle  s’appuie  sur  un  long  thyrse  en  guise  de  lance.  L’autre  main,  abaissée, 
tient  une  flûte. 


(1)  Pausan.  Eliac.  c.  xix. 
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On  remarquera  que  c’est  la  main  gauche  qui  tient  le  thyrse.  On  voit  cette 
attitude  à Ariadne  sur  un  sarcophage  du  Louvre,  t.  II,  pi.  124.  n°  i5i. 

On  remarquera  surtout  dans  cette  statue  trois  tuniques  superposées  et  de 
longueurs  inégales;  l’une  est  talaire,  l’autre  s’arrête  aux  genoux,  la  troisième 
à la  naissance  des  cuisses. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : les  deux  bras  depuis  le 
milieu  des  deltoïdes,  le  thyrse  et  la  flûte,  les  pieds  avec  la  draperie  qui  les 
entoure. 

Le  style  de  la  sculpture  est  romain,  et  le  marbre  grec.  [Haut.  7 pal.  1/2.] 

a 1 654- — Bacchante,  m.grec,  pl.  700.  Rome,  coll.  Chablais. 

Statue  demi-colossale  trouvée  en  1823  à Torre  Morancio.  Elle  est  privée 
seulement  de  la  main  gauche  et  du  nu  de  l'avant-bras.  Cette  perte  est  très- 
regrettable,  parce  que  la  main  tenait  indubitablement  un  attribut  que  nous 
ne  sommes  pas  en  mesure  d’indiquer  avec  certitude.  Le  nez  est  en  plâtre.  Il  y 
a une  cassure  à la  tête,  vers  le  milieu  du  masque,  et  au  poignet  droit. 

On  nous  dit  que  cette  grande  statue  est  d’une  sculpture  médiocre.  Elle 
suflit  cependant , à notre  avis , pour  donner  une  idée  de  l’œuvre  de  maître 
dont  on  a eu  une  copie. 

Cette  Bacchante,  appuyée  principalement  sur  la  jambe  gauche,  retourne  la 
tête  un  peu  à droite.  Les  traits  s’offrent  pleins,  animés,  et  ils  sont  heureuse- 
ment encadrés  dans  la  longue  chevelure  et  la  couronne  de  pampre.  Son  vê- 
tement est  une  tunique  longue  talaire  à manches  et  une  pardalide  en  écharpe 
serrée  par  la  ceinture.  Un  manteau  couvre  le  bras  gauche,  d’où  il  descend 
jusqu’aux  genoux.  Les  pieds  sont  chaussés  de  la  solea.  [Haut.  9 pal.  4 on.] 


i655.  — Bacchante,  marbre,  pl.  698.  palais  Rondinini. 

Nous  avons  pris  le  dessin  de  cette  Bacchante  dans  le  recueil  de  Guattani, 
ann.  1788,  qui  l’a  donnée  comme  se  trouvant  au  palais  Rondinini  avec  le 
Faune  aux  crotales. 

Guattani  fait  remarquer  la  majesté  de  la  draperie , dont  le  mérite  frappe  en 
effet  au  premier  coup  d’œil.  Vêtue  d’une  tunique  ample  et  sans  ceinture,  la 
Bacchante  a un  manteau  plus  ample  encore  qui  repose  par  un  bout  sur 
l’épaule  gauche  et  vient  par-dessous  le  bras  droit  recouvrir  tout  le  bas  du 
corps. 

Le  mouvement  de  la  figure  est  bien  celui  qu’on  voit  aux  Faunes  qui  jouent 
des  crotales.  Il  rappelle  tout  à fait  celui  des  femmes  andalouses  qui  dansent 
et  jouent  des  castagnettes. 

1 656.  — Bacchante,  marbre,  pl.  698.  Prusse. 

Dans  cette  Bacchante,  qui  ne  nous  est  connue  que  par  le  dessin  qu’en  donne 
Cavaceppi , on  reconnaît  de  suite  une  tête  moderne  à la  volumineuse  couronne 
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de  lierre  et  au  crédemnon.  Celle  tête,  du  reste,  va  peu  à la  statue,  dont  le 
vêlement  est  de  la  plus  grande  simplicité. 

Ce  vêlement  est  une  tunique  à manches  courtes  et  sans  ceinture,  que  la  pré- 
tendue Bacchante  relève  assez  haut  pour  mettre  à nu  la  plus  grande  partie  des 
cuisses.  Elle  s’en  sert  pour  porter  des  fruits. 

Ce  vêtement  si  simple  et  la  pose  même  de  la  figure  nous  paraissent  conve- 
nir davantage  à une  Faunesse.  Voyez  n°  1729  A. 

a i656A. — Bacchante,  m.  grec,  pl.  696  B.  coll.  Giustiniani. 

Nous  ignorons  si  le  nom  de  Bacchante  est  le  véritable  nom  de  cette  statue 
de  petite  nature,  qui  offre  les  formes  et  le  vêtement  d’une  femme  des  champs. 
Elle  a la  tête  ceinte  du  crédemnon , dont  les  bouts  lui  descendent  sur  les 
épaules,  comme  on  le  voit  au  Bacchus  barbu , mais  la  chevelure  n’offre  point  la 
disposition  élégante  qu’on  voit,  nous  ne  dirons  pas  aux  Bacchantes,  mais  aux 
statues  de  femmes.  Cependant  on  nous  dit  que  cette  tête  n’a  pas  été  séparée, 
et  même  ne  porte  aucune  dégradation  de  détail.  ( Testa  intera.) 

La  figure  a ensuite  une  nébridc  serrée  autour  du  corps  par  une  ceinture; 
mais  la  tunique  ne  dessine  aucunement  les  formes  et  conserve  du  haut  en  bas 
cette  ligne  roide  qu’ont  les  vêtements  de  bure.  Les  pieds  sont  lourds. 

Le  bras  gauche,  allongé  vers  le  bas,  tient  un  vase  à anse;  on  nous  dit  qu’il 
est  rompu  au  poignet  et  que  l’index  manque,  ce  qui  signifie  que  tout  est  an- 
tique, même  le  vase.  Quant  au  bras  droit,  qui  élève  un  raisin,  il  est  moderne 
depuis  le  bas  du  deltoïde.  Il  y a une  cassure  transversale  sur  le  milieu  du 
torse  et  l’autre  à la  naissance  de  chaque  deltoïde. 

Les  monumens  présentent  quelquefois  des  figures  agrestes  de  ce  genre,  et 
notamment  on  en  voit  une  dans  le  recueil  de  Boissard,  avec  l’inscription 
Mater  Villœ  Fagnæ.  [Haut.  4 pal.  2 on.] 

1 656  B.  — Bacchante,  m.  de  Carrare,  pl.  696  A.  Coll.  Mattéi. 

Grande  Bacchante  dont  la  hauteur  est  presque  identiquement  la  même  qu’à 
celle  de  la  collection  Marconi,  donnée  n°  i653;  de  plus,  ce  sont  les  mêmes 
formes  du  corps,  avec  une  certaine  correspondance  dans  les  deux  poses,  et 
on  a encore  ici  les  trois  tuniques.  La  première  est  talairc,  la  seconde  descend 
plus  bas  que  le  genou , la  troisième  s’arrête  aux  hanches. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  la  partie  supérieure  est  moderne; 
le  bout  du  nez  manque.  Sont  modernes  : le  cou  en  partie,  le  bras  droit,  du  bas 
du  deltoïde;  le  gauche,  du  milieu  du  biceps;  enfin,  partie  de  la  draperie  et  de 
la  plinthe  à droite.  Cassure  au  milieu  du  corps.  [Haut.  7 pal.  4 on.] 


a 1 6 5 6 C. — Bacchante,  m.  grec,  pl.  694  B.  Musée  Capitolin. 

Bacchante  demi-colossale  qu’on  nous  indique  comme  une  œuvre  négligée, 
et  dont  les  restaurations  datent  du  dernier  siècle. 
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Ces  restaurations  consistent  dans  la  tête,  qui  est  celle  d’une  autre  statue, 
et  dans  l’avant-bras  droit. 

Le  bras  gauche  manque  à partir  du  deltoïde. 

Le  vêtement  est  une  longue  tunique  à manches , sous  laquelle  la  forme  des 
jambes  paraît  à peine.  Le  torse  est  couvert  d’une  grande  nébride,  sur  laquelle 
deux  guirlandes  de  feuilles  de  lierre  se  croisent  vers  l’estomac.  Cet  ornement 
s’ajuste  quelquefois  aux  figures  bachiques.  Voyez  des  bas-reliefs  du  Musée 
Pie-Clémentin , t.  IV. 

Cette  statue  n’est  pas  au  musée  Capitolin  proprement  dit,  mais  au  portique 
du  palais  des  Conservateurs,  et  c’est  pour  cela  que  Bottari  ne  l’a  pas  donnée, 
mais  il  en  parle  à l’occasion  d’une  autre  Bacchante  publiée  par  nous  n°  1642  , 
et  dit  qu’on  en  voyait  une  semblable  au  palais  Colonna.  [Haut.  9 pal.  10  on.] 

1 656  D.  — Bacchante,  m.  de  Luni,  pl.  694  B.  Villa  Albani. 

Très-grande  statue  de'  Bacchante  trouvée  à Tivoli,  et  assez  bien  conservée 
pour  que  son  ancienne  attitude  fût  reconnue. 

La  cassure  des  bras  indiquait  que  le  gauche  était  élevé  et  le  droit  abaissé, 
comme  on  le  voit  aux  autres  statues  jouant  des  crotales. 

Le  mouvement  des  jambes  et  la  nébride  indiquaient  Bacchante  dansant. 

Le  mouvement  de  la  jambe  droite  fait  ouvrir  la  tunique  comme  aux  Bac- 
chantes nos  1747  et  1748. 

La  tête  est  celle  delà  statue.  Sont  modernes  : le  nez,  les  bras,  la  plus  grande 
partie  de  la  jambe  droite  et  la  tête  de  la  nébride.  [Haut.  6 pal.  3 on.  1/2.  ] 

1 556  E. — Bacchante,  m.  grec,  pl.  694  D.  Coll.  Pamphili. 

On  a probablement  reconnu  ici  une  Bacchante  au  mouvement  du  corps,  qui 
offre  peut-être,  en  effet,  l’une  des  contorsions  des  orgies. 

La  partie  antique  a,  en  outre,  de  remarquable  la  disposition  du  péplus,  qui 
enveloppe  le  corps  depuis  la  ceinture  jusqu’au  milieu  des  jambes. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  même  la  couronne  de  laurier  est  mo- 
derne. On  doit  en  outre  à la  restauration  les  deux  bras  et  le  bas  de  la  statue  à 
partir  environ  du  milieu  des  jambes.  [Haut.  4 pal.  6 on.] 

1 656  F.  — Bacchante,  m.  de  Carr.  pl.  678  F.  Coll.  Pamphili. 

Statue  dont  l’attitude  et  la  hauteur,  presque  double  delà  hauteur  ordinaire, 
indiquent  qu’elle  était  employée  à l'ornementation  architecturale. 

Les  bras,  dont  la  restauration  nous  paraît  fondée,  reproduisent  en  sens  in- 
verse l’attitude  du  n°  i65i  A.  Le  gauche  élève  un  thyrse  et  le  droit,  abaissé, 
tient  un  raisin.  Le  vêtement  rappelle  aussi  celui  du  numéro  indiqué. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le 
gauche  en  entier.  Il  y a divers  tasseaux  sur  la  draperie  et  une  cassure  sur  la 
poitrine.  [Haut.  11  pal.  2 on.] 
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1657.  — Bacchante  Hermès,  marbre,  pl.  697.  Cavaceppi. 

La  tête  de  cette  statue  porte  la  couronne  de  pampre  et  de  très-longs  cheveux. 

Les  traits  peuvent  être  ceux  d’une  femme  et  jusqu’ici  on  n’a  rien  qui  ne  con- 
vienne à Bacchus  lui-même. 

Mais  une  tunique  couvre  le  buste  et  la  gaine  presque  tout  entière;  au  des- 
sous du  buste , elle  paraît  relevée  par  une  ceinture , enfin  la  poitrine  semble 
bien  être  celle  d’une  femme.  A tous  ces  détails  se  joint  une  nébride. 

On  a donc  ici  une  Bacchante.  [Haut.  6 pal.  6 on.] 


1 658.  — Bacchant , marbre,  pi.  701.  Florence. 

Ce  personnage  a une  nébride  remplie  de  fruits  et  un  pédum  comme  les  Faunes. 

Nous  l’avons  placée  parmi  les  Bacchants,  à cause  de  la  tête  qui  n’est  pas 
celle  d’un  Faune.  Ce  pourrait  bien  n’être  pas  celle  de  la  statue. 

Du  reste,  elle  est  gravée  à rebours. 

La  personne  chargée  d’examiner  pour  nous  les  statues  de  la  galerie  de  Flo- 
rence, n’y  a pas  trouvé  celte  statue,  et,  dans  l’ouvrage  de  Lacombe,  on  ne  nous 
signale  d’autre  restauration  que  le  bras  droit  élevé,  qui  est  moderne.  Mais  il  a 
pu  n’être  pas  dans  l’idée  de  l’auteur  d’indiquer  comme  restauration  une  tête 
antique  rapportée.  Du  reste,  il  signale  un  grand  mérite  d’exécution  dans  le 
corps,  les  cuisses  et  les  jambes. 

Nous  donnons,  sous  le  n°  1593,  d’après  Gori,  un  Bacchus  du  même  musée 
qui  correspond  à cette  statue.  [Haut.  4 pi-  9 po.] 

1659.  — Bacchante,  marbre  grec , pl.  701.  Musée  Capitolin. 

Grande  statue  trouvée  près  de  la  voie  N umentana.  Elle  a décoré  longtemps 
le  palais  Vérospi , et  a appartenu  ensuite  au  cardinal  Ottoboni. 

C’est  une  Bacchante  âgée,  représentée  assise  à terre.  Elle  tient  des  deux 
mains  une  bouteille  et  l’on  voit  une  grappe  de  raisin  dans  la  main  gauche.  Elle 
paraît  en  état  d’ivresse. 

Sont  modernes  : la  tête  avec  la  moitié  du  cou,  la  main  droite  avec  moitié  de 
l’avant-bras,  le  goulot  de  la  bouteille,  le  pied  gauche  avec  partie  de  la  jambe, 
enfin  une  grande  partie  du  derrière  et  un  peu  de  la  plinthe. 

Bottari  vante  beaucoup  cette  statue,  sur  laquelle  cependant  celui  qui  l’a 
examinée  pour  nous  à Rome,  ne  dit  rien  de  laudatif. 

Pline  parle  d’une  statue  de  vieille  femme  faite  par  Myron  : Myroms  illius  qui 
m ære  laudatur  anus  elria  est  Smyrnœ  imprimis  inclyta.  Peut-être  avons-nous  ici 
une  copie  de  la  statue  de  ce  célèbre  artiste.  [Haut.  4 pal.  2 on.] 

1660.  — Bacchante  dansant,  marbre  pent.  pl.  592.  Vatican. 

Statue  très-grande  et  de  bon  style  provenant  du  palais  Colubrano,  à Naples. 
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Le  mouvement  de  danse  est  évident,  et  ce  mouvement  est  plein  de  grâce. 
Vêtue  d’une  tunique  longue  sans  manches  et  sans  ceinture,  la  Bacchante  se 
drape  dans  un  péplus  dont  elle  tient,  de  la  main  droite,  un  bout  au-dessus  de 
l’épaule,  et  de  la  gauche  l’autre  bout  sur  la  cuisse. 

La  tête  a la  couronne  de  lierre  et  le  crédemnon.  Les  pieds  sont  nus. 

Les  seules  parties  modernes  sont  le  nez,  quatre  doigts  de  la  main  droite, 
l’auriculaire  de  l’autre  main , un  tasseau  sur  le  péplus  qui  encadre  la  figure  à 
droite.  La  tête  a été  séparée.  [Haut.  7 pal.  7 on.] 

© a 1660 A,  1661, 1662,  1 663 , 1664,  1 665. — Bacchantes, 
terres  cuites , pl.  701,  702.  Coll.  Durand. 

D’après  le  catalogue  Durand , nous  plaçons  ici,  comme  Bacchantes , sixfigu- 
rines  en  terre  cuite,  dont  la  plus  grande  n’a  pas  un  pied.  Elles  sont  inédites. 

x°  Assise  sur  un  rocher,  vêtue  d’une  double  tunique  qui  laisse  le  sein  droit 
à découvert  et  portant  en  outre  une  nébride  rattachée  sur  l’épaule  gauche,  cette 
Bacchante  écarte  les  bras  d’une  façon  particulière;  ce  peut  être  Nysa. 

Les  chairs  sont  peintes  en  blanc,  la  tunique  en  jaune.  [Haut.  7 po.  9 li.] 
Cat.  Durand,  i665. 

20  Le  vêtement  de  cette  Bacchante  laisse  à nu  la  partie  droite  de  la  poi- 
trine et  la  partie  supérieure  du  bras.  Ce  vêtement  se  compose  d’une  tunique 
talaire  et  d’un  péplus  qui  recouvre  l’épaule  gauche  et  l’avant-bras  droit. 

La  tête  est  ornée  de  fleurs.  [Haut.  10  po.  6 li.]  Cat.  Durand,  1597. 

3°  Dans  le  catalogue  Durand,  cette  figurine  est  donnée  comme  Muse. 

Elle  s’appuie  de  tout  le  bras  droit  sur  le  dossier  très-élevé  d’un  siège;  de  la 
main  gauche  elle  relève  le  bout  de  son  péplus. 

La  tunique  est  coloriée  en  rose  et  le  péplus  en  bleu.  [Haut,  g po.  6 li.] 
Cat.  Durand  1 6 1 3. 

4°  Cette  Bacchante  est  entièrement  enveloppée  du  péplus,  qui  passe  de  l’épaule 
gauche  sur  l’épaule  droite,  et  se  replie  autour  de  1 avant-bras  gauche.  La  tu- 
nique est  talaire , et  le  péplus  en  laisse  voir,  non-seulement  la  partie  inférieure , 
mais  encore  une  petite  partie  de  la  poitrine.  Le  bras  droit  pose  sur  la  hanche, 
la  tête  a une  couronne  de  fleurs. 

Il  reste  des  traces  de  couleur  rose  sur  les  habits.  [Haut.  7 po.  6 li.]  Cat. 
Durand,  i6o4. 

5°  Le  péplus  de  cette  Bacchante  couvre  les  deux  épaules,  les  bras,  la  partie 
supérieure  du  corps , et  ne  laisse  voir  que  le  bas  de  la  tunique. 

La  tête  est  couronnée  de  lierre.  [Haut.  4 po.]  Cat.  Durand,  i5o5. 

6°  Cette  Bacchante  est  presque  entièrement  enveloppée  du  péplus.  Ses  deux 
bras  sont  cachés  sous  ce  vêtement,  la  main  droite  porte  sur  la  hanche,  le  bras 
gauche  est  étendu  de  manière  à saisir  le  bord  du  péplus.  La  tunique  est  talaire. 
La  tête  est  couronnée  de  fleurs.  [Haut.  10  po.  3 li.]  Cat.  Durand,  1609. 
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* 1666,  1667. — Bacchantes  endormies,  marbre,  pl.  324  et 
703.  Louvre  et  coll.  Giustiniani. 

Ces  deux  statues  sont  données  dans  les  collections  comme  Nymphes  en- 
dormies, mais  elles  n’ont  pas  d’urne. 

La  première , du  Louvre , et  qui  provient  de  la  villa  Borghèse,  paraît  être  une 
de  ces  figures  de  femmes  qu’on  plaçait  sur  les  tombeaux.  Visconti  l’a  ainsi 
qualifiée  au  sujet  de  celle  donnée  au  n°  1668.  Sa  pose  est  gracieuse  et  ses  dra- 
peries sont  bien.  Elle  n’a  pas  de  restauration,  mais  l’avant-bras  gauche  manque 
en  partie.  [Long.  im,5oo  rrr  4 pi.  7 po.  5 li. ] 

La  deuxième  est  chaussée  de  sandales  de  quelque  élégance,  et  paraît  appe- 
santie par  le  sommeil.  Enfin  sa  draperie  n’est  pas  disposée  comme  aux  Nym- 
phes, qu’on  voit  d’ordinaire  demi-drapées.  Nous  l’avons  donc  placée  parmi  les 
Bacchantes. 

La  statue  peut  être  considérée  comme  intacte , n’ayant  de  moderne  que  le 
bout  du  nez  et  une  partie  du  pied  gauche.  [Long.  6 pal.  10  on.  1/2.] 

1668,  1669. — Bacchantes  endormies,  marbre,  pl.  703,  704. 
Musée  Pie-Clémentin. 

La  première  statue  a appartenu  au  conseiller  Louis  Bianconi,  et  fut  achetée 
sous  Pie  VI.  Nous  n’avons  pas  d’ autre  indication  sur  son  origine. 

Elle  a été  publiée  sous  le  nom  de  Nymphe  bachique  dans  le  Musée  Pie-Clé- 
mentin,  t.  III,  pl.  43. 

A l’attribut  du  serpent,  quelle  tient  enroulé  autour  du  bras,  se  joint  cette 
double  circonstance,  qu’elle  n’a  pas  d’urne,  et  qu’elle  est  plus  vêtue  que  ne  le 
sont  d’ordinaire  les  Nymphes  couchées. 

Visconti  a puisé  dans  cette  double  circonstance  et  dans  l’examen  de  la  sculp- 
ture, l’opinion  que  ce  pourrait  être  une  statue-portrait,  autrefois  placée  sur 
un  tombeau. 

On  remarque,  dit-il,  sur  beaucoup  d’œuvres  antiques,  qu’on  a mis  une  plus 
grande  modestie  dans  le  vêtement  des  figures,  lorsque,  dans  un  sujet  mytholo- 
gique, on  cachait  la  représentation  d’un  portrait.  Déplus,  notre  statue,  comme 
beaucoup  de  statues  sépulcrales , n’est  pas  absolument  exécutée  de  tout  relief; 
mais , cà  part  les  extrémités  et  les  autres  parties  qui  font  naturellement  saillie 
et  s’isolent,  le  corps  est  plus  plat  que  ne  le  comporte  la  nature;  c’est  comme 
un  demi-relief.  Je  n’ai  jamais  observé  pareille  chose  sur  des  statues  n’appar- 
tenant pas  à des  tombeaux.  Ajoutons  à cela  que  la  sculpture  ne  dépasse  pas  la 
médiocrité. 

La  statue  est  presque  intacte,  n’ayant  de  moderne  que  le  nez,  la  lèvre  in- 
férieure, un  tasseau  au  cou,  le  pouce  et  l’index  droits,  un  tasseau  <à  l’index 
gauche,  l’orteil  et  partie  du  talon  du  pied  droit,  enfin  l’extrémité  du  pied 
gauche.  [Long.  7 pal.  10  on.] 
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La  seconde  statue  nenous  estconnuequeparlacitalion  qu’en  faitVisconti  dans 
son  article  sur  la  précédente  et  le  dessin  qu’il  en  donne  sur  une  planche  supplé- 
mentaire. Il  ne  dit  pas  positivement  qu’elle  était  au  Vatican,  mais  comme  il  dé- 
clare que  la  tête  seule  en  est  moderne , il  avait  nécessairement  observé  lui- 
même  le  marbre. 

Celui  qui  a examiné  pour  nous  cette  statue  à Rome  ne  nous  a pas  fourni  de 
notice  à son  sujet,  d’où  il  résulte  qu’il  ne  l’a  pas  trouvée. 

Ici  la  figure  est  accoudée  sur  une  urne,  ce  qui,  selon  Visconti,  indiquait 
clairement  une  Nymphe,  et  permet  de  voir,  dans  le  serpent  qu’elle  a sous  le 
sein , un  attribut  bachique,  ou  le  génie  du  lieu. 

Quant  à la  hauteur,  Visconti  se  borne  à la  qualification  de  petite  statue  : 
Picciola  statua , picciolo  simolacro. 


*1670,1670  bis[  1). — Faunes  (Deux  jeunes),  marbre  de  Paros, 
pl.  296.  Musée  du  Louvre,  n°  1 4 6 - 

Ces  jeunes  demi-dieux  jouent  de  la  flûte  : ils  sont  représentés  dans  le  moment 
où  ils  prennent  haleine  (2).  C’estce  qu’exprimait  l’épitliète  d’ Anapauomenos  don- 
née par  l’antiquité  au  Faune  que  Protogène  avait  peint  dans  la  même  action , 
appuyé  contre  une  colonne , et  qui  probablement  a été  le  modèle  de  ces  deux 
statues. 

Elles  proviennent  de  la  villa  Borghèse. 

Ces  jeunes  Faunes  ont  les  cheveux  hérissés  et  recourbés  à l’extrémité,  et  ap- 
prochant des  poils  des  chèvres.  Leurs  cornes  commencent  à poindre. 

Le  Faune  du  n°  1670  est  plus  parfait  que  l’autre.  On  l’a  gravé  dans  plusieurs 
ouvrages  d’antiquité  (3). 

La  tête  de  ce  faune  est  celle  d’une  autre  statue.  L’avant  bras  droit  est  mo- 
derne. [Haut  im,  245  = 3 pi.  10  po.] 

L’autre  n’a  de  moderne  que  le  nez  et  la  moitié  des  mains.  [Haut.  im,254 
— 3 pi.  10  po.  4 lig.  ] 


1670  A.  — Faunisque  et  Chèvre,  m.  pl.  709. Coll.  Blundell. 

Ce  Faunisque,  un  genou  à terre  devant  la  chèvre,  élève,  de  chaque  main,  une 
grappe  de  raisin.  Sa  nébride  descend  le  long  du  dos  et  entoure  les  cuisses. 


(1)  Sur  la  planche  le  second  Faune  a le 
n°  1671,  mais  ce  numéro  s’est  trouvé  em- 
ployé pour  un  autre  Faune  de  la  collection 
Giustiniani,  pl.  67. 

(2)  La  manière  dont  ces  flûtes  sont 
placées  pourrait  faire  croire  que  ce  sont  des 
flûtes  traversières  ; mais  ce  n’est  que  l’indi- 
cation du  repos.  Les  anciens  n’avaient  pas 
de  flûtes  de  ce  genre  : les  leurs  étaient  à 
bec,  ouplulôl  garnies  d’anches  otten dehors 


ou  en  dedans;  quelquefois,  comme  on  le 
voitdans  lespeinturesantiques,  elles  étaient 
munies  de  plusieurs  chevilles  ou  clefs,  sans 
doute  pour  en  changer  le  ton  suivant  le 
mode  dans  lequel  on  voulait  jouer. 

(3)  Selon  Winckelmann,  les  jambes  croi- 
sées étaient  une  attitude  qui,  ayant  peu  de 
dignité,  était  propre  aux  Faunes  et  aux 
personnages  de  ce  genre. 
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Ce  groupe  est  très-agréable.  La  tête  de  l’enfant  est  d’une  expi’ession  natu- 
relle; la  chèvre  joue  bien  avec  lui. 

Sont  modernes  : le  bras  droit,  et  moitié  de  la  jambe  gauche. 

Ce  groupe  provient  du  palais  Capponi.  [Haut.  1 pi.  6 po.] 

1670  B.  — Faune,  marbre,  pl.  710  B.  Musée  de  Mantoue. 

Jeune  Faune  représenté  appuyé  de  l’épaule  gauche  à un  rocher. 

Ses  mains  sont  élevées  pour  tenir  une  flûte  traversière  un  peu  au-dessous 
du  menton,  ce  qui  rappelle  aussi  le  Satyre  du  peintre  Protogène. 

Notre  Faune  a les  oreilles  caprines,  la  couronne  de  lierre  et  une  nébride 
qui,  attachée  sur  la  poitrine,  s’étend  de  là  sur  chaque  épaule. 

Sous  son  bras  gauche  se  trouvent  en  relief,  d’abord  une  tête  de  bélier,  et 
plus  bas,  sur  un  saillant  du  rocher,  une  vache  couchée. 

La  notice  du  musée  de  Mantoue  ne  parle  pas  de  restaurations. 

1670  C.  — Faune,  m.  de  Luni,  pl.  710  B.  Musée  Capitolin. 

Statue  trouvée  en  1749,  dans  une  vigne,  derrière  l’église  St-Saba , et  ayant 
été  à la  villa  d’Este,  à Tivoli. 

C’est  un  Faune  accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche,  que  recouvre  sa  né- 
bride. Au  pied  de  l’arbre  est  un  bœuf  couché.  Le  Faune  joue  de  la  flûte. 

Sont  modernes:  la  tête,  l’avant-bras  droit,  la  main  gauche  avec  le  poignet, 
les  cornes  du  bœuf,  une  partie  de  sa  tête  et  de  la  nébride.  [Haut.  5 pal. 
8 on.  1/2.] 

1671.  — Faune,  m.  grec,  pl.  726  F.  Coll.  Giustiniani. 

Faune  présentant  une  pose  qu’on  ne  voit  guère  qu’à  Bacchus. 

Les  traits  du  visage  et  les  formes  du  corps  ne  sauraient  non  plus  convenir  à 
Bacchus,  sans  cela  il  ne  porterait  pas  dans  la  collection  le  nom  de  Faune. 

Debout,  près  d’un  tronc  d’arbre,  à droite,  il  tient  de  la  main  gauche,  hori- 
zontale, une  coupe,  et  de  l’autre  main,  abaissée,  un  raisin.  Il  regarde  à droite. 

Sa  tête  a la  couronne  de  lierre  et  de  longs  cheveux;  sa  nébride,  fixée  sur 
l’épaule  gauche,  est  soulevée  par  l’avant-bras. 

On  dit  celte  œuvre  de  bonne  sculpture  et  bien  conservée.  La  tête  n’a  été 
que  séparée.  Sont  modernes  : les  deux  avant-bras  avec  la  coupe  et  le  raisin , 
la  partie  de  la  nébride  qui  se  trouve  au-dessous  du  bras,  le  tronc  d’arbre.  Le 
nez  est  corrodé;  il  y a un  tasseau  au  menton.  [Haut.  6 pal.  1 1 on.] 

1671  A.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  704  B.  coll.  Cocke. 

Faune  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  élevant  un  thyrse  de  la 
main  droite  et  tenant  la  gauche  abaissée. 

Il  regarde  à gauche,  et  son  attitude  semble  exprimer  quelque  étonnement. 
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Il  porte  une  pardalis  sur  l’épaule  gauche,  laquelle  couvre  une  petite  portion 
du  bras  et  retombe  en  grande  partie  derrière  le  dos. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit,  le  gauche  depuis  le  biceps,  ce  qui 
comprend  le  museau  de  la  pardalis,  le  pied  droit  avec  partie  de  la  jambe,  la  jambe 
gauche,  le  tronc  d’arbre.  Il  y a plusieurs  cassures  aux  cuisses. 

C’est  une  médiocre  sculpture.  [Haut.  4 pi.  10  po.] 

1671  B. — Faune,  marbre  deParos,  pl.  723.C0II,  Coke. 

Faune  adossé  à un  arbre  à gauche,  le  long  duquel  il  laisse  tomber  le  bras 
gauche,  qui  tient  un  pédum  ou  un  javelot.  De  l’autre  main  il  tient  une  flûte. 

Sa  nébride  serre  le  corps  et  va  de  l’épaule  gauche  sous  le  bras  droit. 

Sont  modernes  : la  tête,  la  main  droite  avec  partie  de  l’avant-bras,  l’autre 
bras  depuis  le  milieu  du  biceps,  partie  du  tronc  d’arbre,  le  pédum.  11  a des 
cassures  en  plusieurs  endroits. 

Cette  jolie  statue  a été  bien  restaurée  par  Wessmacott.  [Haut.  3 pi.  10  po.] 

a 1671  C.  — Faune,  marbre,  pl.  709.  Londres,  coll.  Hope. 

Cette  jolie  figure,  qui  a été  refrottée,  nous  offre  un  Faune  debout,  tenant 
des  cymbales , l’une  au-dessus  de  la  tête  et  l’autre  abaissée. 

Il  pose  le  pied  droit  sur  l’instrument  appelé  xà  KpoviïéÇia. , que  l’on  voit 
aussi  à d’autres  figures  de  Faune. 

Sont  modernes  : la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied  droit,  la  cuisse  gauche  et  le 
tronc  d’arbre,  excepté  trois  pouces  du  haut. 

Si  la  tête  est  antique,  ellea  été  retravaillée , et,  d’ailleurs,  elle  ne  paraît  pas 
la  sienne  : il  y a des  différences  dans  le  grain  et  la  couleur  du  marbre. 

1671  D,  1671  E. — Faunes,/?!,  pl.  723.  Musée  de  Mantoue. 

Sous  ces  deux  numéros  sont  deux  fragmens  de  Faunes  n’ayant  que  la  tête 
et  le  torse;  manquent  les  bras,  les  cuisses  et  les  jambes. 

On  peut  facilement  restaurer  par  la  pensée  le  second  fragment.  Ce  person- 
nage porte  sur  l’épaule  gauche  la  main  d’une  autre  statue,  et  il  lève  la  tête  à 
droite,  comme  les  Faunes  qui  sont  groupés  avec  Bacchus. 

Le  sujet  du  premier  n’est  pas  aussi  facile  à comprendre,  et  Labus,  qui  sup- 
pose que  c’est  un  Faune  dansant,  n’a  peut-être  pas  rencontré  juste.  La  tête  est 
penchée  sur  l’épaule  gauche,  qu’il  élève,  tandis  que  l’épaule  droite  est  in- 
clinée. C’est  l’attitude  d’une  personne  appuyée  à gauche  avec  abandon. 

A la  vue  du  dessin  on  douterait  même  que  ce  fût  un  Faune.  Mais  Labus  s’est 
attaché  à combattre  les  doutes  sur  ce  point.  Ce  sont,  dit-il,  les  cheveux  durs, 
hérissés  et  courts  des  Faunes;  c’est  leur  musculature  prononcée,  spéciale- 
ment à la  poitrine  et  à l’abdomen.  Les  formes  sont  rustiques,  et,  par-dessus 
tout,  il  a vers  le  flanc  gauche,  par  derrière,  une  saillie  saisie  par  la  main  qui 
existe  encore.  Ma  più  di  iutto  una  melu  che  si  rileva  sulla  parte  posteriore  del 
Jianco  desiro,  slrelto  dalla  mano  e dalle  dita  che  tutta  via  rimancjono. 
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1671F.  — Faune,  marbre,  pi . 7 2 4.  Angleterre,  coll.  Pembrocke. 

Faune  nu,  debout  près  d’un  tronc  d’arbreà  gauche,  élevant  de  la  main  droite 
une  grappe  de  raisin. 

La  tête  est  rapportée , mais  elle  appartient  à la  statue. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  à partir  du  biceps , et  moitié  de  la  jambe  droite. 

La  statue  a été  frottée.  [Haut  2 pi.  9 po.] 

a 1671  G.  — Faune,  marbre,  pl.  723.  Coll.  Giustiniani. 

Jeune  Faune  dont  la  nébride  couvre  le  bras  gauche  et  revient  par  la  hanche 
droite,  où  la  main  en  saisit  un  bout. 

Le  torse  est  entouré  d’un  sarment  de  vigne  avec  feuilles  et  grappe. 

Un  bout  de  la  nébride  est  fixé  par  ce  sarment  sur  l’épaule  droite. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  le  nez,  les  lèvres  et  le  menton  sont  en 
plâtre.  Sont  modernes,  en  outre  : le  cou,  l’avant-bras  droit  avec  la  patte  tenue 
par  la  main,  le  pied  droit,  la  jambe  gauche  et  un  fragment  de  la  nébride  qui 
entoure  le  bras  gauche. 

Le  tronc  d’arbre  est  antique  et  porte  une  cassure.  [Haut.  3 pal.  6 on.] 

1671  H.  — Faune  portant  un  Chevreau,  marbre,  pl.  726  E. 
Musée  de  Madrid. 

Dans  le  dépouillement  des  statues  citées  par  Pietro  Santé  Bartoli  (voy.  notre 
introduction,  t.  III,  p.  ccxxvii),  se  trouve  un  article  ainsi  conçu  : 

«Faune  très-beau,  restauré  par  Hercule  Ferrata,  et  acquis  par  la  reine  de  Suède  Chris- 
« tine.  Il  est  aujourd’hui  au  musée  de  Madrid. 

«Trouvé  à Rome,  près  de  l’église  Neuve  (ainsi  désignée  par  Bartoli),  endroit  habité 
«jadis  par  des  sculpteurs,  et  où  l’on  déterra,  une  grande  quantité  de  marbres  et  de  sta- 
« tues  ébauchées , d’autres  terminées  et  des  instrumens  de  sculpture.  » 

Notre  Faune,  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître  celui  dont  parle  Pietro 
Santé  Bartoli,  est  en  marche  et  avance  la  jambe  droite.  La  partie  antérieure  du 
chevreau  est  sur  son  épaule  gauche,  et  le  Faune  tient  trois  pattes  de  l’animal, 
avec  la  main  gauche  sur  la  poitrine.  La  main  droite  tient  le  pédum  (1). 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Sont  modernes  : les  deux  bras  depuis  les  del- 
toïdes et  la  jambe  gauche.  [Haut.  5 pi.  k po. ] 

1672.  — Faune,  marbre,  pl.  704.  Rome,  coll.  Giustiniani. 

Faune  accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à droite , et  portant  l’autre  main  derrière 
le  dos. 

(1)  On  trouve  cette  figure  sur  un  sarcophage  dont  les  bas-reliefs  offrent  un  sujet 
bachique  (V.  Musée  Borbonico,  t.  X,  p.  28.) 
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Sa  nébride  en  écharpe  passe  de  l’épaule  droite  au  flanc  gauche. 

C’est  une  statue  de  gentille  manière  et  de  bonne  conservation. 

La  tête  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Le  pied  droit,  depuis  le  des- 
sus des  malléoles,  est  moderne.  Cassures  aux  cuisses,  aux  jambes.  [Haut.  7 pal. 
8 on.  1/2.] 

1 678 , 1 673  A.  — Faunes  accoudés , marbre,  pl.  703 , 716  B1 
Coll.  Giustiniani,  villa  Albani. 

Jeunes  Faunes  accoudés  tous  les  deux  à un  tronc  d’arbre  à gauche. 

Le  premier,  qui  est  appuyé  au  tronc  d’arbre  plutôt  qu’accoudé,  joue  d’une 
flûte.  11  a les  oreilles  caprines,  et  une '®ap§aX>7,  attachée  sur  l’épaule  droite,  va 
couvrir  le  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  a été  séparée.  Sont  modernes  : moitié 
de  l’avant-bras  droit,  la  main  gauche  avec  le  poignet,  la  flûte.  Il  y a des  tas- 
seaux sur  le  cou  à droite  et  à gauche.  [Haut.  5 pal.  9 on.  1/2.] 

Le  second  Faune  tient  une  flûte  de  chaque  main.  Sa  nébride,  attachée  sur 
l’épaule  gauche,  entoure  le  buste,  de  manière  à rappeler  un  vêtement  moderne. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  et  n’a  pas  les  oreilles  caprines.  Sont 
modernes  : le  nez,  les  lèvres,  les  deux  bras  depuis  les  deltoïdes,  les  flûtes,  les 
deux  jambes,  et  quelques  parties  de  la  nébride.  Il  y a des  tasseaux  sur  le  devant 
du  cou.  [Haut.  5 pal.] 

1674,  a 1676.  — Faunes  accoudés,  marbre,  pl.  703,  704. 
Coll.  Giustiniani  et  Malatesta. 

Ces  deux  Faunes,  appuyés  sur  un  tronc  d’arbre  à droite,  ont  la  jambe  droite 
croisée  derrière  celle  de  gauche.  Leur  corps  est  un  peu  penché  sur  le  tronc 
d’arbre,  et  ils  paraissent  regarder  à quelque  distance  devant  eux.  Leur  main 
gauche  est  appuyée  sur  la  hanche. 

Leur  nébride  ou  pardalis,  placée  sur  l’épaule  droite  oû  est  la  tête  de  l’animal, 
forme  ensuite  comme  une  écharpe  et  produit  un  bel  effet  (1). 

La  tête  du  premier  Faune  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  a les 
oreilles  caprines.  Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du 
biceps  jusqu’au  delà  du  coude,  et  les  doigts  de  cette  main.  Tasseau  sur  le  cou; 
cassure  sur  le  genou  droit,  et  tant  au-dessus  qu’au  dessous  du  genou  gauche. 
[Haut.  7 pal.  7 on.  1/2.] 

Le  second  Faune  a été  trouvé  dans  la  villa  Adriana,  à Tivoli;  il  est  de  belle 
manière;  il  a une  flûte  à la  main  droite. 

La  tête  du  second  Faune  a également  été  séparée;  elle  a les  oreilles  caprines 
et  la  couronne  de  pin.  Sont  modernes  : le  nez,  l’avant-bras  droit,  la  flûte,  la 
main  droite.  [Haut.  7 pal.  1 on.] 

(i)  Sous  les  n0!  1744  et  1745,  sont  placés  parmi  les  Satyres,  parce  qu’ils  por- 
deux  Faunes  semblables  qui  se  trouvent  tent  ce  nom  clans  le  musée  de  Munich. 
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1 676,  1 676  A.  — Faunes  accoudés,  marbre,  pl.  705  et  7 1 6 A. 
musées  Capitolin  et  Borbonico. 

. La  première  statue  a été  trouvée  en  1 749 , à Rome , dans  une  vigne  des  P P. 
de  SS.  Cosme  et  Damien,  derrière  l’église  Saint-Sébastien. 

C’est  un  Faune  jeune,  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  croisant  la  jambe 
gauche  sur  la  droite,  et  tenant  des  deux  mains,  près  de  la  bouche,  une  flûte. 

Une  pardalis,  attachée  sur  l’épaule  droite,  descend  par-dessus  le  bras  gauche 
sur  le  tronc  d’arbre,  sur  lequel  se  trouve  la  tête  de  l’animal. 

La  tête  du  Faune  est  la  sienne;  elle  n’a  pas  les  oreilles  caprines.  Elle  a été 
séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  partie  du  cou,  les  deux  mains  avec  les  poi- 
gnets, la  flûte  et  un  morceau  de  la  nébride.  [Haut.  5 pal.  9 on.] 

La  seconde  statue  a été  trouvée  à Pompéi,  près  du  temple  d’Isis,  en  même 
temps  que  le  Bacchus  n°  i 596  A. 

C'est  un  Faune  adossé  à un  tronc  d’arbre  ayant  les  mains  placées  comme  pour 
tenir  un  instrument,  mais  il  présente  la  tête  de  face;  on  lui  voit  l’air  riant. 

Une  nébride  descend  le  long  du  tronc  d’arbre,  qu’elle  recouvre  presque  en- 
tièrement. 

C’est,  dit-on,  une  faible  copie  d’un  bon  original  grec.  On  remarque  le  mou- 
vement du  torse,  lequel  est  gracieusement  tourné  vers  la  gauche,  le  choix  des 
formes  et  la  douce  tranquillité  que  respire  la  figure. 

On  doit  à la  restauration  les  mains  et  une  petite  touffe  de  cheveux  sur  le 
front.  [Haut.  2 pal.  3 on.] 

a 1677. — Faune  avec  des  crotales,  ro.pl.  705. Coll. Vescovali. 

Statue  trouvée  en  1823,  sur  le  mont  Esquilin,  dans  des  fouilles  faites  par 
le  sculpteur  Vescovali.  Elle  est  de  bonne  manière  et  habilement  exécutée. 

Ce  Faune,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  élève  de  la  main 
droite  les  crotales , qu’il  regarde  ; il  tient  de  l’autre  le  pédum. 

Sa  nébride,  attachée  sur  la  poitrine,  va  par-derrière  sur  l’avant-bras  gauche , 
d’où  elle  retombe  sur  le  tronc  d’arbre. 

Sont  modernes  : la  tête , le  bras  droit  en  entier , l’avant-bras  gauche  avec  la 
nébride  et  le  pédum,  les  deux  pieds  avec  les  malléoles.  Cassures  aux  genoux. 

Toutes  les  restaurations  sont  en  plâtre.  On  ne  dit  rien  du  tronc  d’arbre. 
[Haut.  7 pal.  9 on.  1/2.] 

a 1678.  — Faune  accoudé  , marbre,  pl.  705.  coll.  Vescovali. 

Statue  trouvée  en  1821 , à Rome,  sur  le  mont  Esquilin. 

C’est  un  Faune  accoudé  sur  un  tronc  d’arbre  à droite,  et  très-semblable  à ceux 
donnés  sous  les  nos  1674  et  1675. 

Cette  œuvre  est  une  très-bonne  sculpture.  La  tête  est  la  sienne,  mais  a été 
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séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  l’avanl-bras  droit,  restaurés  en  marbre;  l’extré- 
mité du  pied  gauche  et  quelques  parties  de  la  peau  de  lion , en  plâtre.  Cassures 
au  bras  droit,  sur  les  deux  jambes,  sous  le  genou  et  sur  le  cou-de-pied.  [Haut. 
7 pal.  7 on.  1/2.] 

a 1679.  — Faune,  marbre,  pl.  707.  Turin,  Musée  royal. 

Faune  nu,  près  d’un  tronc  cl’arbre  à droite,  et  rapprochant  sur  la  poitrine 
les  deux  mains,  dont  la  droite  tient  la  syrinx. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  deux  bras  depuis  le  biceps , la  jambe  droite,  genou 
compris,  la  jambe  gauche  avec  la  moitié  de  la  cuisse. 


a 1680.  — Faune,  marbre,  pl.  708.  Rome,  coll.  Vescovali. 

Statue  trouvée  à Tivoli,  en  1821. 

Ce  Faune,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  élève  de  la  main  droite 
un  raisin , et  de  l’autre  tient  le  pédum. 

Sa  nébride  attachée  sur  l’épaule  droite,  recouvre  l’avant-bras  gauche. 

La  tête  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Sont  modernes  : le  bras  droit, 
l’avant-bras  gauche,  le  pédum,  les  jambes  et  une  partie  du  tronc  d’arbre. 
[Haut.  5 pal.  3 on.] 

1680  A.  — Faune  accoudé,  m.  pl.  708.  Rome,  coll.  Matlei. 

Nous  sommes  réduits  sur  cette  statue,  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

C’est  un  Faune  accoudé  avec  abandon  sur  un  tronc  d’arbre  à droite,  comme 
ceux  donnés  sous  les  numéros  précédents;  mais  il  ne  croise  pas  les  jambes  et 
tourne  la  tête  vers  la  gauche. 


1680  R,  a 1680  C. — Faune  et  Enfant,  m.  pl.  724  et  708. 
Coll.  Pembrocke  et  coll.  Pourtalès. 

Nous  avons  déjà  donné,  sous  les  n°5  1 556  et  1 556  A,  des  Silènes  portant 
Bacchus  enfant.  C’est  indubitablement  le  même  sujet  qui  reparaît  dans  les  pré- 
sents marbres. 

Le  premier  ressemble  à celui  du  Louvre,  car  le  Faune  est  aussi  barbu,  mais 
l’un  est  accoudé  à droite  et  celui-ci  à gauche. 

Du  reste,  les  parties  antiques  ne  laissaient  aucun  doute  sur  le  sujet;  car  le 
Faune  n’a  de  moderne  que  la  main  droite  et  la  partie  du  bras  gauche  com- 
prise entre  le  biceps  et  le  poignet. 

L’enfant  a de  moderne  le  bras  gauche.  Le  Faune  est  fracturé  au  milieu  du 
corps;  le  marbre  en  mauvais  état,  rongé  et  usé.  [Haut.  5 pi.  k po.] 

La  seconde  statue  est  indiquée  dans  le  catalogue  Pourtalès  comme  une 
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statuette  en  marbre  blanc,  représentant  un  jeune  Faune  debout,  portant  dans 
ses  bras  Bacclms  enfant. 

Ce  Faune  est  imberbe  : il  a les  oreilles  de  chèvre,  des  cornes  naissantes  et 
de  longs  cheveux.  11  soutient  l’enfant  dans  sa  nébride.  Il  n’est  pas  accoudé, 
car  le  pilastre  à sa  gauche  ne  dépasse  guère  la  hauteur  des  genoux. 

Il  n’a  de  moderne  que  les  pieds.  [Haut.  2 pi.] 

1680D.  — Faune,  marbre , pi.  708.  Rome,  coll.  Matlei. 

Faune  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  soutenant  de  ce  côté,  avec  un 
pan  de  sa  nébride,  une  petite  panthère,  croisant  la  jambe  gauche  sur  la  droite, 
et  tenant  de  la  main  droite  une  coupe,  à la  hauteur  du  biceps. 

La  tête  est  couronnée  de  pin.  La  nébride  a une  ampleur  peu  ordinaire; 
fibulée  sur  l’épaule  gauche,  elle  se  déploie  sur  le  ventre,  renfermant  dans  ses 
plis,  quelques  grappes  de  raisin. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  que  cette  statue  peut  avoir  subies. 


1680  E.  — Faune,  marbre,  pl.  72^  Angleterre,  coll.  Cock. 

Faune  barbu  de  grande  nature,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche. 
Nous  le  donnons  sous  deux  aspects. 

Il  est  dans  l’attitude  d’un  homme  qui  parle,  ce  qu’indique,  non-seulement 
la  physionomie , mais  encore  la  main  gauche  ouverte  et  avancée.  La  jambe  gauche 
avance  aussi  sur  la  droite;  la  main  droite  tient  un  pédum  appuyé  sur  l’épaule. 

Ce  Faune  a la  couronne  de  pin,  les  oreilles  caprines,  les  cheveux  hérissés, 
la  barbe  mêlée  et  inculte.  La  nébride,  attachée  sur  le  devant  de  la  poitrine, 
passe  immédiatement  derrière  le  dos,  revient  sur  l’avant-bras  gauche,  d’où  elle 
retombe  sur  le  tronc  d’arbre. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  qui  n’a  de  moderne  que  le  bout  du  nez,  une 
faible  partie  de  l’épaule  droite,  la  main  droite  avec  le  pédum,  la  main  gauche 
et  le  pied  droit. 

C’est  une  statue  magnifique  d’ensemble  et  de  détail,  vigoureusement  dessinée 
et  d’une  belle  exécution.  Elle  est  plus  remarquable  de  face  que  de  profil.  Elle 
a des  formes  nobles.  Les  cuisses,  les  jambes  sont  superbes,  surtout  la  gauche. 
C’est  l’idéal  du  Faune  compagnon  et  ami  de  Bacchus,  plein  de  force  et  de 
fierté,  fait  pour  se  montrer  sur  le  champ  de  bataille,  aussi  bien  qu’au  milieu 
des  orgies  et  des  plaisirs.  C’est  un  digne  chef  de  la  troupe  agile  et  pétulante  qui 
accompagnait  Bacchus. 

Il  n’y  a pas  de  musée  dont  cette  statue  ne  fût  un  des  plus  beaux  ornemens. 
Nous  l’avons  naturellement  comparée  à notre  Faune  à l’enfant  du  Louvre;  tou- 
tefois, malgré  son  exécution  franche  et  ferme,  il  nous  a semblé  moins  remar- 
quable; les  attaches,  les  genoux,  les  rotules  et  les  malléoles  ne  sont  pas  cà 
beaucoup  près  aussi  finis.  [Haut,  près  de  6 pi.] 
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a 1681,  1681  A.  — Faunes  agenouillés,  marbre,  pl.  707. 
Rome,  villa  Borghèse  et  coll.  Mattéi. 

Le  premier  Faune,  agenouillé  près  de  quelque  amas  d’eau,  tient  un  dauphin 
ou  autre  gros  poisson  entre  les  jambes. 

Il  paraît  jouer  avec  le  poisson,  dont  il  ouvre  la  bouche  avec  la  main  gauche, 
et  dont  il  tient  le  bout  de  la  queue  de  l’autre  main. 

La  tête  du  Faune  n’a  été  que  séparée.  On  doit  à la  restauration  trois  doigts 
de  la  main  gauche,  savoir  : l’index,  le  médium  et  l’annulaire,  toute  la  main 
droite  du  Faune  avec  la  moitié  de  l’avant-bras,  la  moitié  de  la  jambe  gauche 
avec  le  pied,  enfin  partie  de  la  tête  et  la  queue  du  dauphin.  Il  y a des  tas- 
seaux sur  le  genou  droit  et  une  cassure  au  biceps  du  bras  droit.  [Haut.  5 pal. 
6 on.] 

Nous  sommes  réduit  sur  la  seconde  statue  au  dessin  que  nous  en  donnons. 
Le  Faune  est  agenouillé  sur  le  genou  droit,  près  duquel  est  une  tête  de  bé- 
lier. 11  relève  la  tête  et  le  buste,  regarde  à gauche , tenant  dans  chaque  main  deux 
tronçons  dont  nous  ne  saurions  compléter  la  représentation. 

a 1682.  — Faune,  marbre,  pl.  707.  Turin,  musée  royal. 

Faune  nu,  debout  devant  un  tronc  d’arbre,  tenant  des  flûtes  dans  la  main 
droite , élevée  vers  l’épaule , et  la  syrinx  de  l’autre  main , abaissée. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  a les  oreilles  caprines  et  de  petites  cornes. 
Sont  modernes  : les  deux  bras  depuis  le  biceps,  la  cuisse  et  la  jambe  droites, 
et  la  jambe  gauche. 

* 1 683 . — Faune,  marbre,  pl.  299.  Musée  du  Louvre,  n°  5o4- 

Ce  Faune  soulève  de  la  main  gauche  sa  nébride,  où  l’on  voit  une  petite  pan- 
thère mordre  du  raisin;  il  tient  aussi  du  raisin  dans  la  main  droite,  abaissée.  Les 
pieds  ont  des  sandales. 

La  tête  est  surchargée  d’une  énorme  couronne  de  lierre  avec  de  larges  feuilles 
de  corymbes,  et  porte  le  crédemnon.  Les  traits  ne  sont  pas  ceux  d’un  Faune. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  les  jambes 
au-dessous  des  genoux , et  le  tronc  d’arbre. 

Il  provient  de  la  villa  Borghèse.  [Haut.  om,886  = 2 pi.  8 po.  9 li.  ] 

1 683  A,  B,  G.  D.  — Faunes  accoudés,  m.  pl.  704  D et  704  A. 
Coll.  Coke , Mattéi  et  Smith-Barry. 

Le  premier , appuyé  sur  un  tronc  d’arbre  à gauche  et  croisant  la  jambe  gauche 
sur  la  droite,  tient  des  deux  mains  une  flûte  près  de  sa  bouche. 

Sa  nébride,  attachée  sur  l’épaule  droite , va  par-dessus  le  biceps  gauche  sur  le 
tronc  d’arbre,  oû  se  trouve  la  tête  volumineuse  de  l’animal. 
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La  têle  n’est  pas  celle  de  la  statue;  elle  nous  a paru  moderne.  On  doit  à la 
restauration  le  bras  droit  depuis  le  biceps,  la  main  gauche  avec  le  poignet,  la 
flûte , les  deux  jambes , la  moitié  inférieure  du  tronc  d’arbre. 

C’est  une  très-jolie  statue  offrant  une  pose  agréable,  de  la  vérité  dans  les 
formes.  On  peut  dire  que  c’est  de  la  bonne  sculpture  sans  pauvreté  de  détails. 
[Haut.  3 pi.  10  po. ] 

Nous  sommes  réduits,  pour  le  second  Faune,  au  dessin  que  nous  en  donnons. 
11  est  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  tenant  de  ce  côté  la  syrinx  et  de 
l’autre  le  pédum. 

La  tête  est  couronnée  de  feuillages  ; les  traits  ne  sont  pas  ceux  d’un  Faune. 

Le  troisième  F aune , appuyé  de  la  hanche  gauche  à un  tronc  d’arbre  et  croi- 
sant les  jambes,  tient  des  deux  mains  une  flûte  près  de  la  bouche. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Elle  est  d’un  autre  marbre  et  a les  oreilles 
caprines.  Le  torse  est  joli  de  pose  et  de  mouvement,  mais  le  marbre  est  usé  et 
a été  retouché.  [Haut.  3 pi.  6 po.  6 li. ] 

Le  quatrième  Faune  élève  le  bras  gauche  dont  la  main  manque,  et  tient  de 
l’autre,  abaissée,  une  cymbale.  Ses  cheveux  sont  crépus;  la  nébride , attachée  sur 
l’épaule  droite,  est  rejetée  derrière  le  dos  par  le  mouvement  du  bras  gauche. 
Nous  ignorons  si  toutes  les  parties  que  donne  la  gravure  sont  antiques. 

• 

1 683  E,  i683  F.  — Faunes  assis,  marbre,  jA.  704  Det  704  C. 
Coll.  Mattéi  et  musée  de  Mantoue. 

Le  premier  Faune,  assis  sur  un  bloc  de  rocher,  regarde  devant  lui. 

Il  n’a  pas  été  restauré,  et  voilà  pourquoi  il  manque  du  bras  droit  depuis 
le  bas  du  deltoïde,  de  la  main  gauche  et  des  deux  pieds. 

Le  bras  droit  descend  verticalement. 

Le  second  Faune  est  assis  sur  un  rocher,  où  il  s’appuie  de  la  main  gauche 
La  tête  est  couronnée  de  laurier.  Il  a une  draperie  sur  le  bras  gauche. 

Ce  Faune  n’est  pas  entier;  il  manque  des  jambes  et  d’une  partie  des  cuisses. 
On  a un  pied. 

Le  rocher  est  très-élevé  et  présente  des  figures  accessoires  en  bas-reliefs. 
Sous  la  main  du  Faune  est  une  têle  barbue;  tout  auprès,  sur  un  plan  retiré,  est 
un  Faune  assis  sur  le  bas  du  rocher;  une  chèvre  s’allonge  vers  la  têle  barbue. 
[Haut.  2 pi.] 

i683G. — Faune,  marbre  (le  Car.  pl.  694  D.  Coll.  Pamphili. 

Ce  Faune  est  privé  de  ses  deux  bras  à partir  des  deltoïdes;  le  deltoïde  gauche 
même  est  moderne.  On  doit  aussi  à la  restauration  les  deux  jambes  avec  la 
moitié  des  cuisses. 

La  têle  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée. 

En  l’état  actuel,  ce  Faune  est  debout,  penche  la  tête  et  paraît  diriger  ses 
regards  vers  un  objet  placé  près  de  lui. 
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1 684,  1 6 85,  i685A.  — Faunes  portant  des  fruits,  marbre, 
pl.  706  et  694  D.  Musées  Pie-Clémentin  et  Capitolin. 

Le  premier  Faune  a été  trouvé  al  Laterano.  Il  est  debout  près  d’un  tronc 
d’arbre  placé  à gauche,  et  se  dresse  sur  la  pointe  des  pieds  (1);  il  élève  de  la 
main  droite  un  raisin  près  de  sa  tête,  et  soutient  de  l’avant-bras  gauche  sa  né- 
bride  remplie  de  fruits. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  a les  oreilles  caprines  et  est  ceinte  d’une 
couronne  de  pin.  Il  y a des  tasseaux  à la  couronne  et  aux  cheveux,  sur  le  sourcil 
gauche,  au  menton,  à la  lèvre  inférieure  et  au  cou. 

Sont  modernes  : la  main  droite  avec  le  poignet,  l’index  de  la  main  gauche 
avec  un  morceau  de  la  nébride,  la  jambe  droite  entre  le  genou  et  les  malléoles , 
le  petit  doigt  de  ce  pied,  deux  tasseaux  sur  la  jambe  gauche,  le  museau  de  la 
tête  de  la  nébride  avec  la  patte  qui  paraît  au-dessous , enfin  le  devant  de  la 
plinthe.  [Haut.  5 pal.  11  on.  1/2.] 

Le  second  Faune  a été  trouvé  en  1736,  à la  villa  Adriana,  à Tivoli  (2).  Il  est 
en  rouge  antique  et  très-bien  conservé. 

Comme  le  précédent , il  élève  de  la  main  droite  une  grappe  de  raisin , et 
soutient  sur  l’avant-bras  gauche  des  fruits.  La  main  tient  le  pédum,  et  la  nébride 
descend  jusqu’auprès  des  genoux  (3). 

Ici  le  tronc  d’arbre  est  à droite,  et  à gauche  est  un  bouc  levant  la  tête  vers 
le  Faune,  et  appuyant  la  jambe  antérieure  droite  sur  une  siste. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le 
bas  du  deltoïde,  la  main  gauche  avec  son  poignet,  le  pédum,  la  nébride  au- 
dessus  du  bras  gauche  (4).  Diverses  cassures. 

Le  bouc  a de  moderne  la  pointe  des  cornes  et  la  barbe  sous  le  menton.  Il  a 
aussi  diverses  cassures.  [Haut.  6 pal.  6 on.  1/2 . ] 

Le  troisième  Faune,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  élève  de  la 
main  droite  une  figue,  et  soutient  de  l’autre  bras  sa  nébride,  dans  laquelle 
sont  des  fruits. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  pro- 
prement dit  entre  le  deltoïde  et  le  coude , une  des  pommes  de  la  nébride , et 
de  petites  parties  aux  pieds.  Il  y a des  cassures  aux  bras  et  genou  droits , aux 
cuisses,  aux  jambes , au  coude-pied  gauche  et  à la  nébride  (5).  [Haut.  7 pal.  10  on.] 


(1)  C’est  sans  doute  pour  cela  que,  dans 
le  musée  Pie-Clémentin,  ce  Faune  est  dési- 
gné comme  dansant.  (Voyez  notre  Introduc- 
tion, t.  III,  p.  cccxix.) 

(2  et  3)  Voyez  notre  Introduction,  t.  III, 
p.  ccxxv. 

(4)  Les  fruits  soutenus  par  l’avant-bras 
gauche  ne  sont  pas  modernes , même  par- 
tiellement. 

(5)  Notre  dessinateur  nous  fait  savoir 
que  ce  Faune  a appartenu  au  marquis  Cava- 


lieri.  Or,  parmi  les  Faunes  cités  par  l’Al- 
droandi  se  trouve  un  Faune  appartenant  à 
ThornasCavalieri,  lequel  ne  diffère  du  nôtre 
qu’en  ce  que  la  main  droite  tenait  un  raisin. 
Ce  pourrait  être  le  nôtre  ; alors  il  aurait  été 
trouvé  sur  une  base  antique  de  porphyre.  La 
base  actuelle  doit  être  antique  aussi , car  on 
ne  la  signale  pas  comme  moderne , mais  on 
neditpas  de  quelle  pierre.  (Voy.  notre  In- 
troduction , t.  III,  p.  clxxxvii.) 
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1 685  B,  C.  — Faunes,  marbre,  pl.  716  A,  B.  Musée  Borbo- 
nico,  et  villa  Albani. 

Le  premier  Faune  a été  trouvé  à Pompéi;  il  soutient  des  deux  mains  devant 
la  poitrine  sa  nébride  remplie  de  fruits. 

Il  est  très-bien  conservé , n’ayant  de  moderne  que  les  pieds  et  un  tasseau  sur 
l’avant-bras  droit. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Elle  a les  oreilles  caprines , et  l’on  re- 
marque une  sorte  de  rusticité  dans  les  traits  du  visage  : Faciès  rusticana.  [Haut. 
3 pal.  6 on.] 

Le  second  Faune,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  soutient  de  l’a- 
vant-bras  gauche  sa  nébride,  remplie  de  fruits;  l’autre  bras,  abaissé,  tient  le 
pédum. 

Sur  le  tronc  d’arbre  sont,  en  bas-relief,  une  tige  de  pin  et  un  oiseau  que 
l’on  peut  supposer  être  un  ramier. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : le  nez,  le  cou,  le  bras 
droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  le  pédum  et  quelques  parties  de  la  nébride 
et  des  fruits.  (Voy.  la  gravure.)  Il  y a des  cassures  sur  le  genou  et  les  malléoles 
gauches.  [Haut.  6 pal.] 

i685  D,  i685  E. — Faunes,  marbre,  pl.  716  D.  Villa  Albani. 

De  ces  deux  Faunes  de  la  villa  Albani,  le  premier,  debout  près  d’un  tronc 
d’arbreà  droite,  élève  le  bras  droit,  dont  la  main,  qui  manque,  tenait  probable- 
ment un  raisin.  L’autre  main,  abaissée  près  du  tronc  d’arbre,  tient  une  coupe. 

Sont  modernes  : la  tête  (non  indiqué  sur  la  gravure),  le  bras  gauche  depuis 
le  deltoïde,  l’avant-bras  droit,  la  jambe  droite  avec  le  genou,  la  gauche  sous 
le  genou,  enfin  le  tronc  d’arbre. 

Le  second  Faune,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  joue  avec  une 
panthère,  en  lui  montrant  une  grappe  de  raisin,  qu’il  élève  de  la  main  droite. 
Le  bras  gauche  soutient  des  fruits  qui  sont  dans  la  nébride,  et  la  main  tient 
un  pédum. 

Ce  Faune  a,  dit-on,  un  mouvement  gracieux  et  est  de  bonne  sculpture. 

La  tête  a été  séparée  et  les  oreilles  ont  été  cassées. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps , une  partie  du 
torse  sous  l’aisselle,  la  main  gauche  avec  le  poignet  et  le  pédum,  la  partie  de 
la  nébride  qui  en  descend , la  jambe  droite  avec  partie  de  la  cuisse , la  jambe 
gauche,  la  panthère  et  le  tronc  d’arbre.  Il  y a,  en  outre,  divers  tasseaux,  indi- 
qués sur  la  gravure.  [Haut.  2 pal.  5 on.] 


1 68 5 F.  — Faune,  marbre,  pl.  726  E.  Rome,  palais  Altemps. 

Nous  ne  voyons  à cette  statue  aucun  des  caractères  du  Faune.  C’est  un 
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homme  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  dirigeant  ses  regards  de  ce  côté,  et 
levant  la  main  droite  comme  pour  lancer  un  javelot.  Une  chlamyde  couvre 
l’autre  bras,  dont  la  main  est  appuyée  à la  hanche. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  fragment  à l’épaule  droite  et  un  autre  au 
bas  de  la  jambe  du  même  côté. 

Le  tronc  d’arbre  est  presque  entièrement  antique.  Marbre  grec  dur.  [ Haut. 
9 Pal-] 

a 1686.  — Faune,  marbre,  pi.  706.  Musée  Chiaramonti.  Inéd. 

Faune  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  et  soutenant  sur  l’avant-bras 
une  petite  panthère.  Sa  nébride,  attachée  sur  l’épaule  gauche,  enveloppe  une 
autre  petite  panthère  et  des  fruits.  La  main  droite,  horizontale,  paraît  tenir  une 
coupe. 

La  tête  est  celle  de  notre  statue.  Sont  modernes  : le  bras  droit  entre  le  del- 
toïde et  le  coude,  les  deux  jambes  genoux  compris,  les  têtes  des  petites  pan- 
thères. Il  y a des  tasseaux  sur  la  nébride  et  le  bras  gauche.  C’est  une  sculpture 
médiocre.  [Haut.  4 pal.  5 on.] 

1687.  — Faune,  rouge  antique,  pl.  706.  Rome,  Vatican. 

F aune  en  rouge  antique , trouvé  à la  villa  Adriana  et  acheté  des  héritiers  du 
comte  Fede. 

Debout  près  d’un  tronc  d’arbre , il  élève  de  la  main  droite  un  raisin , et  de 
l’avant-bras  gauche  soutient  sa  nébride  pleine  de  fruits.  Cette  main  tient  le 
pédum. 

La  tête  est  celle  de  la  statue;  mais  on  doit  à la  restauration  le  nez,  le  bout 
des  oreilles , la  main  droite  avec  le  poignet,  l’avant-bras  gauche  avec  le  pédum, 
les  fruits,  une  partie  de  la  jambe  gauche,  des  parties  du  tronc  d’arbre  et  une 
partie  de  la  plinthe  , comprenant  l’orteil  du  pied  gauche. 

(Voy.  la  note  de  Ficoroni.)  [Haut.  7 pal.  2 on.  1/2.] 

1688.  — Faune,  marbre,  pl.  710.  Rome,  musée  Capitolin. 

Statue  trouvée,  dit-on,  en  1753  à la  villa  Adriana. 

C’est  un  Faune  accoudé  à droite,  très-semblable  à ceux  donnés  sous  les  nu- 
méros précédens.  Il  est  d’excellent  style. 

La  tête  est  la  sienne  et  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  l’avant- 
bras  droit,  dont  la  main  tient  une  flûte,  le  bras  gauche  depuis  le  biceps,  la 
tête  de  la  nébride,  les  doigts  du  pied  gauche,  et  le  devant  de  la  plinthe.  Il 
y a des  cassures  aux  deux  pieds;  partie  de  la  flûte  est  antique.  [Haut.  7 pal. 
6 on.  1/2.] 

a 1689,  1689  A. — Faunes  couchés,  marbre,  pl.  710,  704  A. 
Vatican;  Angleterre. 

Le  premier  Faune  a été  trouvé  à Aquatraversa,  dans  la  villa  de  Lucius 
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Vérus.  11  est  couché  sur  sanébride,  appuyé  de  l’avant-bras  gauche  sur  une  outre, 
tournant  la  tête  de  ce  côté  et  tenant  de  la  main  droite  la  syrinx  sur  le  genou. 

La  tête  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  a une  couronne  de  feuilles 
où  se  trouvent  quelques  restaurations. 

Sont  modernes  : l’avant-bras  droit  avec  la  syrinx , la  main  gauche , qui  tient 
l’orifice  de  l’outre,  le  pied  droit  malléoles  comprises,  et  la  moitié  du  pied  gauche. 
[Long.  4 pal.  9 on.] 

Le  second  Faune  n’est  qu’à  demi  couché  et  n'a  derrière  le  dos  que  sa  nébride. 
Il  s’appuie  de  la  main  gauche  à la  plinthe;  l’autre  main  repose  sur  le  genou; 
les  jambes  sont  croisées.  Sur  la  plinthe  sont  la  syrinx  et  le  pedum.  Nous  man- 
quons d’autres  renseignemens  sur  cette  statue. 

Elle  appartient  à sir  Marniwering. 

1690.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  710.  Musée  britannique. 

F aune  debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche , et  tenant  de  ce  côté  un 
pédum.  Il  a la  tête  tournée  à droite  et  paraît  écouter  ou  regarder  au  loin.  Il 
tient  sa  syrinx  à la  hauteur  de  la  poitrine,  et  a le  pied  droit  placé  en  équerre 
devant  l’autre. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  a deux  petites  cornes , les  oreilles  caprines , 
et  les  glandules  au  cou.  La  nébride,  attachée  sur  l’épaule  gauche,  descend  en 
travers  de  la  poitrine. 

Sont  modernes  : les  avant-bras,  les  jambes,  la  syrinx  et  le  pédum. 

L’expression  de  la  physionomie  est  agréable.  Le  torse  est  joli,  mais  les  cuisses 
ont  quelque  peu  de  roideur  et  de  maigreur,  et  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  le 
haut  du  corps,  qui  est  d’un  dessin  ferme  et  soutenu.  [Haut.  3 pi.  6 po.] 

1691 , 1692.  — Faunes  accoudés,  marbre,  pl.  711.  Vatican, 

Cavaceppi. 

Ces  deux  Faunes  sont  accoudés  à un  tronc  d’arbre  à droite  comme  plusieurs 
des  précédens,  et  ressemblent  plus  particulièrement  à celui  du  n°  1680  A , qui, 
comme  eux  cependant,  n’a  pas  les  jambes  croisées. 

La  tête  du  premier  est  la  sienne.  Sont  modernes  : le  nez,  le  bras  droit  de- 
puis le  biceps,  le  gauche  depuis  le  deltoïde,  la  jambe  droite  du  genou  au 
milieu  du  pied , et  la  jambe  gauche. 

Les  cheveux  de  ce  F aune  sont  extrêmement  fournis  et  se  dirigent  vers  le 
bas;  les  oreilles  sont  caprines.  [Haut.  7 pal.  9 on.] 

Quant  au  second  Faune  pris  dans  l’ouvrage  de  Cavaceppi,  nous  sommes  ré- 
duit au  dessin  que  nous  en  donnons. 

1693,  1693  A.  — Faunes  et  Panthères,  marbre,  pl.  711. 
Coll.  Pembrocke,  coll.  Pourtalès. 

Le  premier  Faune  est  représenté  marchant , se  tournant  en  arrière  par  la 
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gauche  el  portant  de  ce  côté  la  main  derrière  le  dos  ; l’autre  main  tient  un 
pédum.  (Voy.  1607.)  Ce  Faune  paraît  se  retourner  vers  une  panthère;  mais, 
en  l'état  où  il  est  représenté,  cet  animal,  placé  très-près  des  jambes,  ne  se 
trouve  pas  dans  la  direction  de  ses  regards. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  deux  bras  depuis  les  deltoïdes,  les  jambes  et 
la  panthère.  Le  torse  nous  a paru  d’un  joli  mouvement.  [Haut.  4 pi.  6 po.] 

Le  second  Faune  tient  de  la  main  gauche  une  panthère  par  la  queue,  et 
l’enlève  de  l’autre  main  ; il  lève  le  pédum  comme  pour  la  frapper. 

On  trouvera  dans  notre  introduction  du  tome  III,  page  clxxxvi  , un  groupe 
semblable,  qui,  suivant  l’Aldroandi,  appartenait  à Francesco  Liscé. 

La  notice  de  la  collection  Pourtalès  donne  celui-ci  comme  ayant  appartenu 
à la  collection  Crawfurt.  C’est  une  charmante  figure,  déjà  publiée  dans  plu- 
sieurs ouvrages.  [Haut.  im,45o. ] 

a 1693  B.— Faune  jouant  des  cymbales,  marbre  grec,  pl.  709. 
Rome,  coli.  Torlonïa. 

Statue  de  très-beau  style,  trouvée  à l’antique  Pago  Lemomo,  aujourd’hui 
Roma  Vecchia , hors  la  porte  Saint-Sébastien , du  côté  de  Torlonia. 

Le  pied  droit  sur  le  scabillum,  ce  personnage  penche  le  corps  en  avant, 
tenant  la  cymbale  droite  au-dessus  de  l’épaule,  et  l’autre  du  près  du  genou. 

La  tête  est  celle  d’un  Faune,  mais  elle  n’appartient  pas  à cette  statue,  et  a 
les  oreilles  caprines.  Sont  modernes  : le  cou  en  partie,  le  bras  droit  depuis  le 
deltoïde,  le  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde,  les  cuisse  et  jambe  droites,  le 
scabillum;  le  pied  n’a  de  moderne  que  les  doigts.  [Haut.  6 pal.] 

a 1693  C.  — Faunisque,  m.  pl.  704  A.  Coll.  Giustiniani. 

Petit  Faune  assis  sur  un  tronc  d’arbre,  nu,  et  tenant  des  deux  mains  sa 
syrinx. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  a été  séparée  et  a de  moderne  les 
oreilles  et  presque  tout  le  masque. 

On  doit,  en  outre,  à la  restauration  les  deux  bras  , depuis  le  bas  du  del- 
toïde , la  jambe  droite , avec  le  genou , la  gauche  depuis  l’attache  de  la  cuisse, 
enfin  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  2 pal.  3 on.] 


1693  D,  E.  — Faunes enfans,  bronze,  pl.  694  A.  Mus.  Borbon. 

Ces  deux  Faunes  enfans  ont  été  trouvés  à Portici,  le  28  janvier  1761.  Ils 
servaient  à la  décoration  d’une  fontaine. 

Ils  se  font  pendant.  Sur  l’épaule  de  chacun  d’eux  est  une  outre  qu’ils  re- 
tiennent de  la  main,  tenant  dans  l’autre  main  un  rhyton.  Ils  ont  les  oreilles 
caprines  et  deux  petites  cornes.  [Haut.  1 pal.  10  on.] 
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1694*  — Faune,  marbre  pentélique,  pl.  712.  Rome,  Vatican. 

Jeune  Faune  appuyé  à un  tronc  d’arbre  à gauçhe  et  tenant  de  ce  côté  un 
rhyton.  L’autre  main  est  vide. 

On  remarque  à ce  F aune  une  nébride  étalée  autour  de  lui. 

La  tête  est  la  sienne,  mais  elle  a été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  partie 
du  cou , une  partie  de  l’épaule  gauche  comprenant  la  fibule , l’avant-bras  gauche 
avec  le  rhyton,  le  bras  droit  depuis  le  biceps,  la  jambe  droite  avec  la  plus 
grande  partie  du  pied,  la  jambe  gauche  moins  le  pied. 

On  doit  encore  à la  restauration  le  tronc  d’arbre  en  entier , partie  de  la 
plinthe  et  diverses  parties  de  la  nébride.  [Haut.  5 pal.  3 on.] 


16,95.  — Faune,  marbre,  pl.  712.  Musée  de  Dresde. 

Le  nom  de  Faune  ne  peut  guère  convenir  à celte  statue,  si  l’on  ne  tient  pas 
compte  de  la  restauration  de  la  tête , qui  est  moderne. 

On  possède  quatre  statues  semblables  au  musée  de  Dresde , et  elles  passent 
pour  avoir  été  trouvées  dans  les  ruines  à'Antiam,  aujourd’hui  Nettu.no.  Elles 
proviennent  de  la  collection  Chigi. 

Pietro  Santé  Bartoli  parle  de  quatre  Faunes  trouvés  de  son  temps  à Castel 
Gandolfo , dans  la  vigne  du  prince  Barberini.  Ils  étaient  très-beaux  et  faisaient 
la  décoration  d’un  bel  escalier.  Ils  furent  placés  au  palais  Chigi.  (Voy.  notre 
Introduction,  t.  III,  p.  ccxxix.) 

Il  est,  d’une  part,  bien  probable  que  les  quatre  Faunes  dont  parle  Santé  Bar- 
toli, suivant  le  sort  de  la  collection  Chigi,  ont  passé  au  musée  de  Dresde,  et 
d’autre  part , il  est  peu  à supposer  que  la  collection  Chigi  ait  fourni  au  musée 
Saxon  quatre  autres  Faunes  semblables  entre  eux. 

Quant  à la  différence  dans  le  lieu  de  la  découverte , on  doit  peu  s’y  ar- 
rêter. 

Une  statue  du  même  genre , qui  serait  la  cinquième , se  trouve  dans  la  collec- 
tion Demidoff,  et  nous  l’avons  donnée  comme  Bacchus,  au  n°  1 576. 

Toutes  ces  figures  offrent  un  Éphèbe  debout  s’appuyant  sur  la  jambe  gauche, 
élevant  le  bras  droit  au-dessus  de  la  tête,  comme  pour  verser  la  liqueur  d’un 
vase , et  tenant  la  main  gauche  horizontale , comme  s’il  y avait  une  coupe.  Ici 
l’anse  du  vase  est  encore  dans  la  main. 

La  statue  dont  nous  donnons  le  dessin  est  la  plus  remarquable  des  quatre  ; 
elle  est  de  style  grec  et  fort  belle.  Les  formes  élégantes  du  corps  ne  sont  pas 
celles  du  commun  des  Faunes,  et  l’altitude  de  l’Éphèbe  ne  se  voit  pas  non 
plus  à ceux-ci. 

On  a donc  pensé  à l’un  des  favoris  de  Bacchus , à Ampélus  par  exemple , et 
la  restauration  de  la  tête  a eu  lieu  d’après  cette  idée. 

Le  Musée  britannique  a aussi  deux  Faunes-échansons  de  formes  élégantes, 
que  nous  donnons  n”’  1697  et  1716.  [Haut.  3 aunes.] 
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O 1696.  — Faune  sautant  à la  corde,  bronze,  pl.  7 12.  Paris, 

coil.  Denon. 

Statuette  de  moins  d’un  pied,  ayant  fait  partie  du  cabinet  Denon  et  dont 
nous  ne  pouvons  indiquer  ni  l’origine,  ni  le  sort  actuel.  On  reconnaît  un 
Faune  aux  oreilles  caprines , aux  cheveux  dressés  et  aux  globules. 

C’est  l’heureuse  représentation  d’un  adulte  qui  saute  à la  corde.  Le  poids  du 
corps  porte  verticalement  sur  le  bout  du  pied  droit;  l’autre  pied,  placé  en  ar- 
rière , a le  talon  plus  relevé. 

1697.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  71  2.  Musée  britannique. 

Dans  ce  Faune  et  dans  celui  du  même  musée  que  nous  donnerons  n°  1716, 
on  a deux  échansons  de  hauteur  demi-nature  et  de  formes  plus  élégantes  que 
ne  le  sont,  d’ordinaire,  ces  personnages  agrestes.  Ils  rappellent,  sous  ce  rapport, 
les  Faunes-échansons  du  musée  de  Dresde  donnés  n°  1695. 

Ils  ont  tous  les  deux  à peu  près  la  même  pose  et  la  même  inclinaison  de  tête. 

A celui-ci  la  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : les  bras  depuis 
les  deltoïdes , la  jambe  droite  avec  partie  de  la  cuisse , la  jambe  gauche  avec 
le  genou. 

Sur  le  tronc  d’arbre  est  l’inscription  grecque  suivante,  qui  fait  connaître  le 
sculpteur  : M.  KOZZOYTIOZ  M.  AnEAEYGEPOZ  KEPAQN  EnOIEI. 

1698,  a 1699.  — Faunes  dormans,  marbre,  pl.  713.  Rome, 
coll.  Casali,  et  coll.  Lozzano  et  Paterni. 

Nous  avons  pris  la  gravure  du  premier  Faune  dans  l’ouvrage  de  Guattani , 
année  1787. 

Le  Faune  est  étendu  sur  le  dos,  la  tête  tombant  en  arrière.  Le  bras  droit 
est  placé  derrière  la  tête  et  le  gauche  tient  un  pédum. 

Guattani  parle  de  quelques  restaurations  sans  les  faire  connaître,  se  bornant 
à dire  qu’elles  sont  peu  louables;  en  retour,  il  vante  beaucoup  l’œuvre  antique. 

C’est,  dit-il,  un  morceau  de  sculpture  qui  enchante.  Le  sculpteur  a assez  bien 
conservé  dans  les  muscles  ce  caractère  particulier  aux  Faunes,  qui  réunit  la 
douceur  au  relief.  L’expression  du  sommeil  s’y  trouve  aussi  bien  que  dans  le 
Faune  Barberini  et  dans  l’Endymion  passé  en  Suède. 

La  pose  de  ce  Faune  ressemble  à celle  du  beau  Sommeil  enfant  de  Florence, 
attitude  exprimant  l’idée  que  les  Faunes  adultes  étaient  de  grands  enfans. 

Moins  grand  que  nature. 

Le  second  Faune  a été  trouvé  en  1828,  à Fallari,  cita  Castellana.  Les  fouilles 
que  firent  faire  les  comtes  Lozano  et  Paterni  produisirent  deux  F aunes  dor- 
mants semblables , mais  couchés  en  sens  contraire.  Nous  donnons  celui  qui  est 
couché  sur  le  côté  gauche. 
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Ces  Faunes  servaient  d’ornement  de  fontaine  et  l’eau  sortait,  non  de  l’outre 
placée  sous  la  tète  et  les  épaules,  mais  de  celle  qui  est  près  de  la  cuisse,  et  sur 
laquelle  repose  l’avant -bras  gauche. 

La  statue  que  nous  donnons  n’a  aucune  partie  moderne  et  ne  manque  que 
de  l’orteil  droit.  Du  reste,  elle  n’intéresse  que  par  l’altitude,  n’étant  travaillée 
qu’au  scalpello. 


1700.  — Faune  (Fragment  de),  m.  pl.  713.  Mus.de  Toulouse. 

Statuette  d’un  Pan  trouvée  à Martres,  en  1824.  Elle  est  privée  de  la  tête, 
des  bras,  cuisse  et  jambe  gauches,  enfin  de  la  jambe  droite.  Elle  a au  teton 
gauche  un  trou  qui  recevait  un  petit  bouton  de  métal;  enfin,  sur  le  côté  droit 
de  la  statuette,  sont  des  tenons  en  marbre  laissés  parle  sculpteur. 

Ces  circonstances  indiquent  bien  clairement  que  la  figure  était  groupée  avec 
un  autre,  mais  elles  ne  font  pas  connaître  quelle  en  était  l’altitude.  La  cassure 
du  bras  droit  permet  de  penser  que  le  bras  se  dirigeait  vers  le  bas  de  la  poi- 
trine, et  peut-être  la  main  tenait-elle  quelque  objet  en  contact  avec  le  teton 
gauche.  Le  bras  gauche  paraît  s’être  porté  en  arrière.  Quant  à la  cuisse  gauche, 
elle  était  incontestablement  levée.  [Haut.  1 pi.  5 po.] 

1701.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  7 1 4-  Angleterre,  coll.  Cocke. 

Ce  Faune,  entièrement  nu,  joue  des  cymbales,  a le  pied  droit  sur  une  cru- 
pezia,  elle  pied  gauche  en  l’air.  C’est  la  restauration  qui  l’a  ainsi  placé  pour 
le  représenter  dansant.  Peut-être  même  n’était-ce  pas  un  Faune. 

Sont  modernes  : les  deux  bras  avec  mains  et  cymbales , et  les  deux  jambes 
avec  la  crupezia. 

Le  torse  nous  a paru  médiocre  et  sans  étude.  [Haut.  4 pi-  5 po.] 

1702.  — Tireur  D’Épine  (Le),  bronze,  pl.  7 1 4-  Rome,  Capitole. 

Celte  statue  est  au  Capitole,  dans  le  palais  des  Conservateurs,  et  non  pas  au 
Vatican , comme  le  porte  notre  gravure.  Elle  est  mentionnée  dans  l’Aldroandi 
comme  étant  déjà  au  Capitole,  et , par  conséquent,  elle  était  connue  avant  1 562. 

Elle  a fait  partie  du  musée  du  Louvre,  et  voici  l’article  qui  la  concernait  dans 
le  livret  de  l’an  ix. 

«C’est  de  son  attitude  que  cette  figure  a pris  la  dénomination  vulgaire  de  Tireur  dé- 
plue, parce  qu’en  effet  ce  jeune  homme  assis  semble  occupé  à tirer  une  épine  de  son 
pied  gauche.  Mais  ne  serait-ce  pas  un  jeune  athlèu  vainqueur  aux  courses  du  stade?  On 
sait  que  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  des  enfans  d’un  âge  assez  tendre  exécutaient 
entre  eux  des  courses  à pied,  et  que  l’usage  était  d’honorer  de  statues  les  jeunes  vain- 
queurs. La  nudité  de  celui-ci  viendrait  à l’appui  de  cette  opinion.  Le  travail  de  la  tête 
et  celui  des  cheveux  donnent  l’idée  de  ce  fini  précieux  qui  distinguait  les  ouvrages  en 
bronze  des  anciens  statuaires.  On  ignore  dans  quel  endroit  il  a été  découvert.» 

Elle  est  connue  à Rome  sous  le  nom  de  Marzio.  Nous  l’avons  placée  parmi 
les  Faunes,  à raison  de  l’analogie  de  l’attitude. 
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Elle  ne  porte  que  de  légères  restaurations,  et  n’a  de  moderne  que  le  bout 
du  nez  et  les  doigts  du  pied  droit.  Elle  a des  tasseaux  au  cou,  à la  poitrine, 
à la  cuisse  droite  et  au  pied  droit.  [Haut.  3 pal.  2 on.] 

1703,  1704.  — Faunes  dansans  , marbre,  pl.  714.  Musée 
britannique,  et  Cavaceppi. 

Le  premier  Faune  a fait  partie  de  la  collection  Rondonini  à Rome.  Le  Musée 
britannique  l’a  acquis  de  Thomas  Shew  de  Bath. 

La  restauration  a fait  d’un  simple  torse  un  Faune  qui  joue  des  cymbales  et 
y joint  le  mouvement  de  danse.  11  élève  la  cymbale  de  gauche , en  dirigeant  vers 
elle  ses  regards , et  tient  l’autre  à la  hauteur  de  l’aine.  Le  pied  gauche  est  sur 
un  support  ; l’autre  pied  ne  touche  la  plinthe  que  par  le  bout. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  bras,  la  jambe  droite,  les  cuisse  et  jambe  gauches , 
et  la  jambe  droite  à partir  du  genou.  [Haut.  8 pal.] 

Sur  le  second  Faune,  nous  sommes  réduits  au  dessin  pris  dans  Cavaceppi. 

Soutenu  sur  la  pointe  du  pied  gauche,  ce  Faune  élève  de  la  main  gauche 
une  grappe  de  raisin;  il  y dirige  son  regard. 

Sa  nébride , placée  sur  le  bras  gauche , descend  sur  le  tronc  d’arbre , qui  se 
trouve  de  ce  côté. 

C’est  probablement  dans  ce  détail  qu’il  faut  chercher  l’accomplissement  des 
conditions  de  l’équilibre. 


a 1705.  — Faune  assis,  m.  de  Carr.  pl.  716.  Coll.  Vescovali. 

Statue  provenant  de  la  maison  Patrizi.  Elle  n’a  de  moderne  que  le  pied 
gauche,  y compris  les  malléoles. 

C’est  un  Faune  petite  nature,  assis,  s’étirant  pour  se  délasser.  On  dit  son  at- 
titude tout  à fait  naturelle,  et  la  statue  bien  exécutée;  elle  est  d’une  excel- 
lente conservation,  car,  à l’exception  du  pied  gauche  au-dessus  des  malléoles  , 
elle  est  tout  antique.  [Haut.  3 pal.  6 on.  1/2.] 

1706.  — Faune  couché,  basalte  vert,  pl.  71  5.  Rome,  Vatican. 

Statue  en  basalte  vert , provenant  de  la  villa  Mattéi,  d’où  elle  fut  vendue  au 
sculpteur  Pierantoni.  C’est  probablement  ce  sculpteur  qui  l’a  transformée  en 
l’état  où  elle  se  présente  à nous  aujourd’hui. 

Ce  Faune  est  couché  sur  sa  nébride,  appuyé  de  l’avant-bras  gauche  sur  une 
outre,  et  élevant  l’autre  avant-bras  sur  sa  tête.  Celle-ci  a la  couronne  de  pin  et 
les  oreilles  caprines. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit,  et  un  peu  plus  que  l’aisselle 
(voy.  la  gravure) , le  pied  droit  avec  les  malléoles,  et  une  grande  partie  de  la 
cuisse  gauche.  La  plinthe  est  en  porphyre.  [Long.  4 pal.  5 on,] 
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1707.  — Faune  et  tigre,  marbre,  pl.  716.  Coll.  Torlonia. 

Près  de  ce  Faune  est  un  tigre  couché  sur  une  amphore  renversée.  Le  Faune 
lève  le  pédum  comme  pour  le  frapper. 

Sa  main  gauche  soutient  la  nébride,  où  l’on  voit  des  fruits  (voy.  i6g3). 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  a les  oreilles  ca- 
prines. Sont  modernes  : le  cou  avec  le  menton,  le  bras  droit  en  entier,  un  frag- 
ment de  la  nébride  sous  la  main  gauche,  la  jambe  droite,  moitié  de  la  cuisse 
gauche  avec  le  genou,  le  tigre  et  l’amphore.  [Haut.  6 pal.  g on.] 

1708.  — Faune,  marbre,  pl.  726  F.  Rome,  coll.  Giustiniani. 

Faune  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  tenant  à la  main  de  ce  côté  un 
raisin,  et  de  la  droite,  abaissée,  le  pédum. 

Sont  modernes  : la  tête,  les  deux  bras  depuis  le  bas  du  deltoïde,  les  deux 
jambes,  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  5 pal.  7 on.  1/2.] 

1708  A. — Faune  ivre,  m.  pl.  710  A.  Coll.  Westmacotte. 

Ce  Faune  est  debout  devant  un  tronc  d’arbre  sur  lequel  il  s’appuie  de  la 
main  gauche.  L’autre  main , horizontale , tient  le  pédum.  Il  a la  tête  renversée  en 
arrière  et  les  jambes  écartées. 

Sa  nébride , attachée  sur  l’épaule  gauche , se  déploie  sur  la  poitrine  et  le 
ventre.  [Haut.  2 pi.  4 po. ] 

1 709,  * 1 7 1 o,  * 1 7 1 1 . — Faunes  jouant  des  cymbales,  marbre , 

pl.  715  et  297.  Florence,  musée  du  Louvre. 

Nous  retirons  à ces  Faunes  la  qualification  de  dansans,  parce  qu’ils  ont  tous 
sous  le  pied  le  scabillum,  qui  exigeait  bien  la  mise  en  mouvement  de  la  jambe 
droite,  mais  qui  devait  faire  obstacle  à une  danse  proprement  dite. 

Tous  les  trois  ont  le  corps  penché  en  avant,  élèvent  la  cymbale  droite  et 
abaissent  celle  de  gauche. 

Nous  donnons  le  premier  Faune  sous  deux  aspects,  et  nous  y ajouterons  le 
texte  même  qui  accompagne  la  gravure  de  ce  Faune  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence de  Lacombe,  t.  IV,  4e  livraison. 

« On  voit  ici  une  des  plus  belles  statues  antiques.  Elle  est  aussi  précieuse  par  le  sa- 
vant travail  de  l’artiste  que  par  la  connaissance  qu’elle  donne  de  l’instrument  attaché 
à son  pied  droit.  Cette  machine  était  composée  de  deux  petites  crotales  (appelées  au- 
jourd’hui castagnettes)  fixées  a deux  planches  réunies  par  une  espèce  de  charnière,  de 
sorte  qu’on  pouvait  les  frapper  l’une  contre  l’autre.  Elle  était  appelées  crupezia,  sca- 
bellum  et  scabillum.  On  attachait  le  dessus  de  cette  machine  au  pied  comme  on  le  voit 
à notre  Faune  et  à une  statue  de  femme  ( Muséum  Capitolinum,  t.  III,  lav.  36)  dési- 
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gnée  sous  le  nom  de  Bacchante.  On  frappait  les  castagnettes  en  cadence,  soit  pour  mar- 
quer la  mesure,  lorsqu’il  n’y  avait  qu’un  scabillum  dans  un  chœur  de  musiciens,  soit  pour 
accompagner  les  autres  instrumens,  lorsqu’il  y avait  plusieurs  scabillum  (Sueton.  Caii , 
c.  v,  n°  6).  J’ai  appelé  Faune  cette  statue  avec  les  écrivains  qui  m’ont  précédé,  mais 
son  véritable  nom  doit  être  celui  de  Satyre . D’abord,  on  ne  peut  douter  que  Faune  ne  soit 
une  divinité  de  la  mythologie  romaine  seule,  et  ce  beau  marbre  est  indubitablement, 
ou  une  statue  grecque,  ou  la  copie  (peut-être  même  par  un  artiste  grec)  d’un  ouvrage 
grec.  Ensuite  les  Satyres,  dans  l’ancienne  mythologie,  avaient  les  formes  humaines, 
excepté  les  oreilles,  et  la  queue  du  cheval  (comme  l’a  fait  voir  Lauzi  dans  ses  Opuscoli 
dell  acad.  Firenz.  1806,  in-8°).  Les  Faunes  leurs  ressemblèrent;  mais  depuis  Zeuxis 
on  leur  donna  une  queue  de  bouc.  D’après  cela,  il  faut  adopter  l’opinion  de  Maffei 
[Raccolta  di  statue  antiche , tab.  34,  p.  38),  qui  reconnaît  dans  notre  statue  un  Sa- 
tyre de  Praxitèle  (ou  sa  copie  antique),  et  ajoute  que  Michel-Ange  n’a  restauré  que 
les  deux  bras,  et  qu’il  a replacé  la  tête,  que  l’on  avait  trouvée  séparée  du  corps.  (Haut. 
im,4oo.)  » 

Au  deuxième  Faune,  la  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : 
les  bras  depuis  le  bas  des-  deltoïdes,  et  les  jambes  avec  partie  des  cuisses. 

Toute  la  partie  antique  peut  se  comparer,  pour  le  travail  et  le  moelleux  des 
chairs,  aux  plus  belles  figures  de  cette  nature  fortement  prononcée.  [Haut. 
im,3ao.] 

1712,  1713.  — Faunes  dansans,  marbre,  pl.  716.  Coll.  Gius- 

tiniani,  Vatican. 

Ces  deux  Faunes  jouent  des  cymbales  comme  les  précédens,  et  ont  de  plus 
un  mouvement  qui  permet  de  leur  conserver  l’épithète  de  dansans.  Ils  ne  po- 
sent pas  le  pied  sur  le  scabillum. 

Le  premier  plie  le  torse  sur  le  flanc  droit,  qui  s’affaisse  sensiblement,  et  il 
élève  le  bras  gauche  presque  pendiculairement. 

Nous  ignorons  quelles  restaurations  il  peut  avoir.  La  tête  a les  oreilles  ca- 
prines. [Haut.  2 pal.  6 on.] 

Le  second  a été  trouvé  en  181 1 , à Rome,  dans  l’ancien  Forum. 

Son  attitude  est  bizarre.  La  jambe  gauche  placée  en  avant  de  la  jambe  droite 
comme  résultat  d’un  pas,  il  se  penche  considérablement  sur  la  hanche  gauche, 
tenant  de  ce  côté  la  cymbale  près  de  l’épaule.  L’avant-bras  droit  est  à peu  près 
horizontal. 

Sa  nébride  est  sur  le  tronc  d’arbre  à droite.  On  trouve  quelque  chose  de 
cette  attitude  au  n°  1719,  mais  avec  l’exagération  de  moins. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  Elle  a les  oreilles  ca- 
prines, et  sur  le  sommet  une  touffe  de  cheveux  d’une  saillie  très-prononcée. 

Sont  modernes  : les  deux  bras  depuis  le  biceps,  la  jambe  droite  avec  partie 
de  la  cuisse,  le  pied  droit  avec  les  malléoles.  [Haut.  2 pal.  6 on.] 

a 1714.  — Faune  dansant,  marbre,  pl.  717.  Villa  Borghèse. 

Faune  d’une  bonne  conservation,  et  qui,  nous  dit-on,  est  depuis  longtemps 
dans  la  villa  Borghèse. 
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Son  attitude  donne  plutôt  l’idée  d’un  jeu  que  de  la  danse.  Tenant  de  la  main 
droite  son  bâton  comme  un  sceptre,  écartant  le  bras  gauche  du  corps,  et 
avançant  considérablement  la  jambe  droite,  il  regarde  vers  la  gauche.  11  a une 
barbe  longue,  une  couronne  de  pin,  et  sa  nébride,  attachée  autour  du  cou, 
passe  sous  l’aisselle  et  va  s’enrouler  autour  de  l’avant-bras  gauche. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée.  La  statue  ne  doit  à la 
restauration  que  le  bout  du  nez,  l’index  de  la  main  droite,  les  doigts  de  la 
main  gauche  et  ceux  du  pied  gauche.  [Haut.  io  pal.  4 on.] 

a 1715.  — Faune  jouant  des  cymbales,  marb.  de  Car.  pl.  717. 
Rome,  villa  Borghèse. 

Faune  bien  conservé  et  précieux,  surtout  par  ses  crotales  antiques.  Debout, 
nu  et  de  face,  il  élève  le  bras  droit  tendu  et  abaisse  la  main  gauche.  Il  a le  pied 
droit  presque  levé,  en  sorte  que  le  poids  du  corps  porte  sur  la  jambe  gauche. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Elle  a la  couronne  de  pin.  Les  parties 
modernes  sont  : le  nez,  trois  doigts  de  la  main  gauche  (médius,  annulaire, 
et  auriculaire) , un  fragment  de  la  crotale.  Il  y a une  cassure  sur  les  bras,  et  un 
tasseau  à la  jambe  gauche.  Les  deux  jambes  ont  été  retravaillées.  [Haut.  9 pal. 
5 on.] 

1715  A.  — -Faune  dansant,  bronze,  pl.  717.  Musée Borbonico. 

Nous  donnons  sous  ce  numéro  le  plus  beau  bronze  qu’aient  produit  les 
fouilles  de  Pompéi.  C’est  un  Faune  de  moins  de  3 palmes,  trouvé  à YAtrio 
Toscano,  dans  une  très-belle  maison,  qui  en  a reçu  le  nom  de  Casa  del  Faano. 

Disons  d’abord  que  ce  Faune  se  distingue  de  tous  les  autres  par  sa  physio- 
nomie, qui  se  rapproche  de  celle  des  Pans.  Il  a deux  cornes  de  moyenne  gran- 
deur, les  cheveux  et  la  barbe  assez  longs , les  oreilles  caprines  et  le  front  étroit. 

Quant  à sa  pose,  il  marche  sur  la  pointe  des  pieds,  les  bras  levés  et  regar- 
dant le  ciel.  Le  bras  gauche  est  levé  perpendiculairement;  le  droit  au  contraire, 
s’abaisse  jusqu’au  coude,  puis  l’avant-bras  est  levé.  Quant  à la  conservation, 
elle  est  parfaite,  ou,  comme  dit  l’auteur  du  Museo  Borbonico,  elle  ajoute  encore 
à la  beauté  du  bronze.  [Haut.  2 pal.  4 on.] 

1715  B.  — Faune,  bronze,  pl.  716  A.  Musée  Borbonico. 

Figure  trouvée  à Portici,  le  27  février  1 754- 

Elle  nous  présente  en  bronze  l’une  de  ces  poses  aériennes  fréquentes  sur  les 
peintures  de  la  même  localité. 

Se  soutenant  sur  la  pointe  du  pied  droit,  ce  Faune  lève  le  bras  et  la  jambe 
gauches,  et  étend  le  bras  droit,  dont  la  main  tient  un  long  tyrse. 

La  tête  a les  oreilles  caprines.  Ainsi  la  ligure  est  bien  un  Faune.  On  voit 
du  reste  ailleurs  des  Faunes  tenant  un  tyrse. 

La  main  gauche  de  ce  Faune  manque  des  doigts.  [Haut.  8 on.] 
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O 1715C.  — Faune  flûteur,  bronze,  pl.  716  C.  En  Sicile. 

On  reconnaît  un  Faune  dans  ce  joueur  de  flûte,  à la  disposition  particulière 
des  cheveux.  L’oreille  est  masquée  parla  bande  de  cuir  qui  lui  sert  pour  jouer. 

L’instrument,  qui  manque,  était  la  double  flûte.  C’est  ce  qui  résulte  de  la  po- 
sition des  mains,  qui  sont  écartées  et  placées  comme  l’exigeait  chaque  partie 
de  l’instrument.  A cela  se  joint  l’action  du  corps  et  cette  bande  de  cuir  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Cette  bande  de  cuir  paraît  avoir  porté  les  noms  de  (rlofits  et  de  %et\wTyjp, 
dont  le  premier  dérive  de  oréfwt,  bouche,  et  le  second  paraît  réunir  les  deux 
mots  yetkos  et  wr lov,  lèvres  et  oreilles.  Placée  sur  la  bouche  et  entourant  les 
joues,  elle  servait  à régulariser  le  souffle.  Marsyas  passait  pour  en  être  l’in- 
venteur. [Haut.  om,3i2.] 

O 1715  D.  — Faune  dansant,  bronze,  pl.  716  C.  Paris, 
Cabinet  des  médailles. 

Nous  n’avons  pas  d’indication  sur  l’origine  de  celle  statuette.  Elle  a un  pied 
et  quelques  pouces  de  haut  et  représente  un  Faune  barbu,  debout,  sans  né- 
bride,  et  dont  le  mouvement  peut-être  interprété  de  plusieurs  manières. 

En  fait,  il  se  soutient  sur  la  jambe  droite  portant  en  arrière  l’autre  jambe, 
dont  il  n’appuye  que  la  pointe  du  pied.  Il  élève  le  bras  gauche,  dont  la  main 
lient  un  reste  d’arc  ou  de  bâton.  Il  abaisse  la  main  droite,  dont  la  main  serre 
aussi  nous  ne  saurions  dire  quel  fragment. 

Il  semble  qu’un  homme  dans  cette  pose  ne  peut  pas  se  livrer  à un  acte 
énergique;  que  c’est  une  attitude  de  danse,  et,  dans  cette  hypothèse,  on  peut 
penser  qu’il  tenait  comme  deux  pédum,  ce  qui  se  voit  dans  des  exercices  connus. 

Dans  l’Histoire  du  Cabinet  des  médailles  par  M.  Dumersan,  ce  Faune  est 
donné  comme  dansant  et  ayant  tenu  probablement  des  crotales. 

L’examen  du  fragment  que  tient  la  main  gauche  peut  faire  croire  que  c’est 
le  reste  d’un  arc.  Dans  ce  cas,  l’autre  main  aurait  tenu  une  flèche  et  l’on  aurait 
un  Faune  chasseur,  mais  une  pareille  représentation  serait  d’une  grande 
rareté.  [Haut.  om,3g3.] 

1716.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  718.  Musée  britannique. 

Faune  demi-nature,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  sujet  d’un  Faune  du 
même  musée  donné  n°  1697,  et  qui  lui  ressemble.  C’est  la  même  pose,  la 
même  élégance  de  forme.  Les  deux  statues  font  couple. 

La  tête  est  encore  ici  celle  de  la  statue;  elle  a les  oreilles  caprines.  Les  par- 
ties modernes  sont  à peu  près  les  mêmes,  à savoir,  les  bras  et  les  jambes  avec 
plus  ou  moins  des  cuisses. 

Une  inscription  grecque  indique  aussi  pour  sculpteur,  M.  Cossutius  Cerdon. 
Ainsi  cette  statue  est  due  au  même  ciseau  que  celle  dont,  nous  venons  de  parler. 
[Haut.  3 pi.  3 po.] 
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a 1717.  — Faune,  marbre  gris,  pl.  7 1 8.  Rome,  coll.  Marconi. 

Faune  assis  sur  un  tronc  d’arbre  recouvert  de  sa  nébride.  Il  tient  la  cymbale 
de  droite  à la  hauteur  de  l’épaule  et  celle  de  gauche  abaissée. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  On  doit  à la  restauration  les  bras,  les 
cuisses,  les  jambes  et  le  tronc  d’arbre.  Ainsi,  on  n’a  de  la  statue  primitive  que 
le  torse.  [Haut.  6 pal.  7 on.] 

1718.  — Faune,  marbre  gris,  pl.  718.  Londres,  coll.  Hope. 

Faune  assis  sur  unrocher.élèvantlamain  gauche,  vide,  et  abaissant  la  droite, 
qui  tient  une  syrinx.  Ses  regards  sont  dirigés  vers  la  main  gauche,  levée. 

C’est  le  mouvement  de  presque  tous  nos  Faunes  jouant  des  cymbales. 

La  tête  a des  oreilles  caprines  et  une  couronne  de  lierre  avec  feuilles  de  co- 
rymbes.  Cet  accessoire  pourrait  bien  n’êlre  pas  antique. 

La  statue  est  du  reste  bien  conservée.  Mais  l’examen  du  marbre  nous  inspire 
des  doutes  sur  la  syrinx. 

1719.  — Faune  dansant,  marbre,  pl.  718.  Musée  de  Dresde. 

Couronné  de  feuilles  de  pin , près  d’un  tronc  d’arbre,  ce  Faune , dont  la  tête 
et  le  corps  sont  antiques  et  d’une  grande  beauté,  n’est  pas  tout  à fait  dans  la 
même  pose  que  celui  de  Florence  ; son  corps  est  moins  courbé  et  penche  davan- 
tage vers  la  gauche.  Les  jambes  et  les  bras  sont  modernes.  Nous  ne  savons  si 
cette  statue  a été  restaurée  dans  la  pose  qui  lui  convient.  Nous  sommes  porté  à 
croire  qu’elle  ne  jouait  pas  des  crotales;  mais  le  Faune,  se  tournant  vers  la 
gauche,  voulait,  comme  le  Faune  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Pourtalès, 
frapper  une  panthère  qui  était  à ses  pieds  ; le  mouvement  est  le  même  et  l’ex- 
pression de  visage  est  la  même  aussi.  11  semble  que  c’est  une  répétition  d’après 
le  même  original.  [Haut.  1 au.  22  po.] 

1720.  — Satyre,  bronze,  pl.  7 19.  Naples,  Musée  Borbonico. 

Ce  Satyre  a une  couronne  de  pin  qui  se  réduit,  sur  la  gravure,  à deux 
pommes  de  pin  paraissant  aux  deux  côtés  du  front.  Le  menton  a une  barbe 
claire,  et  au-dessous  sont  des  globules. 

Les  yeux  sont  en  pâte  de  verre  de  couleur  naturelle. 

Le  rocher  sur  lequel  le  Faune  est  couché  est  en  marbre,  et  il  est  couvert 
d’une  pardalis.  Sous  le  coude  est  une  outre. 

Cette  statue,  de  grandeur  naturelle,  exprime  avec  la  plus  grande  vérité 
l’état  d’ivresse:  notamment,  l’abdomen  offre  l’expression  la  plus  heureuse  de 
l’ondulation  que  lui  donnent  des  viscères  remplis  de  vin. 

a 1721 . — Faune  assis,  marbre  grec,  pl.  719.  Rome,  Vatican. 

Statue  découverte  Tivoli,  dans  l’ancienne  villa  de  Quinlilius  Varus.  On  en 
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trouva  deux  tout  à fait  semblables.  L’auteur  de  la  découverte  est  le  sculpteur 
Vescovali,  et  c’est  lui  indubitablement  qui  les  a restaurées  l’une  et  l’autre. 
Ce  genre  de  Faunes  servait  à la  décoration  des  fontaines. 

Assis  sur  un  rocher  recouvert  de  la  nébride,  le  Faune  que  nous  donnons 
tient  une  outre  sur  la  cuisse  et  élève  l’autre  main,  à laquelle  la  restauration  a 
fait  tenir  un  raisin , qu’il  semble  regarder. 

Ce  raisin,  mis  à la  main  gauche,  n’est  peut-être  pas  dans  l’esprit  d’une 
composition  de  ce  genre  et  ne  va  pas  avec  l’outre,  qui  devait  donner  de 
l’eau.  N’eût-il  pas  mieux  valu  une  coupe? 

Sont  modernes  : la  tête  , le  cou,  la  main  droite  avec  l’orifice  de  l’outre  qu  elle 
tient,  une  autre  partie  considérable  de  l’outre  (voir  la  gravure),  la  main 
gauche  avec  moitié  de  l’avant-bras,  le  pied  droit,  l’orteil  du  pied  gauche. 

Ces  restaurations  sont  en  plâtre,  à l’exception  de  celles  de  la  main  droite 
et  de  l’outre.  [Haut.  6 pal.  4 on.] 

1722.  — Faune  endormi,  marbre  grec,  pl.  720.  Dresde. 

On  a trouvé  ce  Faune  sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII  (1623,  i644),  dans 
les  fossés  du  château  Saint-Ange,  en  travaillant  aux  fortifications.  Ce  peut 
bien  être  l’une  des  statues  que , lors  du  siège  de  Rome  par  Viligès , les  soldats 
de  Bélisaire  précipitèrent  sur  les  assiégeants  pour  se  défendre.  (Voyez  notre 
Inlr.  t.  III , p.  ccxxix.  ) 

Ce  Faune  a longtemps  orné  le  palais  Barberini  (voyez  ibid.  p.  ccccli)  ; mais 
il  était  au  musée  de  Dresde  en  1790,  époque  où  il  a été  publié  par  F.  Piranesi. 
(V.  ibid.  p.  cccxxm.)  Ce  n’est  pourtant  pas  là  le  Faune  célèbre  Barberini; 
celui-ci  est  passé  au  musée  de  Munich,  et  nous  le  donnons  sous  le  n°  1723. 

Ce  Faune  est  étendu  tout  de  son  long  sur  une  peau  d’animal,  le  bras 
gauche  replié  sous  sa  tête , qui  est  couronnée  de  lierre.  Le  sculpteur  a heu- 
reusement rendu  l’abandon  du  sommeil  dans  une  nature  jeune  et  agreste.  On 
remarque  une  aisance  particulière  dans  la  position  des  membres. 

1722  A.  — Faune  endormi,  marbre,  p).  716  B.  Naples, 
musée  Borbonico. 

Faune  petite  nature,  provenant  de  la  collection  Farnèse.  Il  est  couché  sur 
une  nébride,  ayant  sous  l’épaule  une  outre  dont  il  tient  l’orifice  de  la  main 
gauche.  La  main  droite  repose  sur  la  tête. 

Dans  le  livret  du  musée  de  Naples,  on  dit  que  l’orifice  de  l’outre  annonce 
qu’il  en  sortait  un  jet  d’eau,  et  qu’ainsi  notre  Faune  décorait  une  fontaine; 
du  reste , l’attitude  est  gracieuse  et  la  sculpture  romaine. 

Sont  modernes  la  jambe  droite  et  le  pied  gauche.  [Long.  2 pal.  6 on.] 

1723.  — Faune  endormi,  m.  de  Par.  pl.  710  A.  Munich. 

Cette  statue  a passé  de  tout  temps  pour  une  des  merveilles  de  l’art  grec , 
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dans  son  plus  haut  degré  de  perfection.  La  vie  que  l’artiste  a répandue  sur 
ce  marbre,  la  noblesse  qu’il  a donnée  à un  sujet  en  lui-même  peu  élevé,  la 
beauté  des  formes  et  le  grand  style  du  travail  joint  au  fini  le  plus  précieux , 
ont  toujours  fait  étudier  et  admirer  cette  statue,  et  font  croire  que  nous  avons 
en  elle  un  ouvrage  original  de  Praxitèle  ou  de  Scopas.  Elle  ornait  très-vrai- 
semblablement le  môle  d’Hadrien , pour  lequel  cet  empereur  fit  venir  de  la 
Grèce  les  chefs-d’œuvre  les  plus  admirés.  On  a lieu  de  croire  qu’en  , 
lorsque  les  Grecs,  sous  Bélisaire,  se  défendirent  dans  le  mausolée  contre  les 
Goths,  cette  statue  fut  précipitée  par  les  assaillants  comme  objet  de  défense. 
Ce  qui  est  sûr,  c’est  qu’elle  fut  trouvée  très-mutilée,  au  quinzième  siècle,  au 
fort  Saint-Ange,  et  achetée  par  la  maison  Barberini.  La  jambe  droite  et  plu- 
sieurs parties  de  la  jambe  gauche,  l’avant-bras  gauche  et  le  rocher  sur  lequel 
il  est  couché  étaient  perdus.  Cette  figure  fut  très-bien  restaurée,  il  y a trente- 
cinq  ans,  par  le  sculpteur  Pacini  à Rome.  [Haut.  7 pi.  2 po.  1/2  ail.] 

1724*  — Faune  endormi,  bronze,  pl.  720.  Musée  Borbonico. 

Faune  assis  et  endormi  sur  un  rocher,  la  tête  appuyée  sur  son  bras  gauche. 

Il  est  difficile  de  mieux  exprimer  l’abandon  du  sommeil  que  ne  le  fait  cette 
belle  statue,  d’un  travail  très-soigné.  [Haut.  5 pal.] 

* 1725.  — Faunes  porteurs,  marbre,  pl.  298.  Louvre. 

Le  musée  du  Louvre  possède  quatre  Faunes  porteurs  provenant  de  la  villa 
Albani,  où  ils  soutenaient  une  vasque  ou  grande  coupe  de  fontaine. 

Ils  présentent  leurs  épaules  en  supports , baissant  la  tête  et  appuyant  les 
mains  sur  les  hanches. 

Ils  ont  une  longue  barbe , et  autour  des  reins  une  peau  à long  poil  formant 
ceinture. 

Ces  quatre  Faunes  sont  semblables.  Ils  ne  diffèrent  que  par  la  pose  des 
jambes,  qui  est  inverse,  et  par  une  tête  de  nébride,  que  deux  ont  sur  l’épaule. 
[Voyez  la  gravure.)  [Haut.  2m,o38=6  pi.  4 po.] 


a 1726  A,  B.  — Faunes  porteurs,  marbre,  pl.  72  1 , Stockholm. 

Le  premier  Faune,  la  tête  baissée  et  les  mains  sur  les  hanches,  porte  sur 
les  épaules  une  sorte  de  sac,  sur  lequel  repose  une  vasque.  Derrière  lui  est  un 
tronc  d’arbre. 

Il  a les  oreilles  caprines  et  une  longue  barbe. 

La  partie  antique,  dans  la  statue  proprement  dite,  se  réduit  à la  tête  et  au 
buste;  car  le  corps  est  moderne  à partir  du  dessous  de  la  poitrine,  et  les  bras 
le  sont  depuis  le  milieu  des  biceps.  [Haut.  3 au.  2.3  po.] 

Le  second  Faune,  adossé  à un  pilier  ornementé,  supporte,  comme  le  pré- 
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cèdent , une  sorte  de  sac  sans  vasque.  Il  relève  la  tète  à gauche , soutenant  le 
sac  de  la  main  droite;  la  gauche  seule  est  appuyée  à la  hanche.  Il  n’a  pas  de 
barbe. 

Si  nos  indications  sont  exactes , la  statue  n’a  de  moderne  que  les  jambes. 
[Haut.  2 au.] 


1726.  — Faune  assis,  m.  de  Luni,  pl.  722.  Pie-Clément. 

Statue  provenant  de  la  villa  Mattéi  et  achetée  par  Clément  XIV.  Elle  a servi 
primitivement  à l’ornement  d’une  fontaine. 

C’est  un  Faune  assis  sur  un  rocher  que  recouvre  une  pardalis.  Il  s’appuie 
de  l’avant-bras  gauche  sur  son  outre,  dont  la  main  tient  l’orifice,  et  s’in- 
cline nonchalamment  en  posant  la  main  sur  la  tête. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  ; elle  en  avait  été  séparée.  Sont  modernes  : les 
deux  mèches  de  cheveux  sur  le  front , le  nez , la  bouche , le  bras  droit  en  en- 
tier, l’avant-bras  gauche,  le  goulot  de  l’outre,  la  jambe  droite  avec  le  genou, 
la  jambe  gauche  avec  la  moitié  de  la  cuisse,  mais  sans  le  pied  et  le  devant  de 
la  plinthe.  [Haut.  4 pal.  9 on.] 

a 1727.  — Faune,  marbre  noir,  pl.  704  C.  Munich. 

Ce  Faune  est  représenté  dansant  sur  la  pointe  des  pieds , ayant  la  main  gauche 
appuyéesurla  hanche,  et  tenant  dans  la  droite  le  bout  du  pédum.  Ce  qui  frappe, 
c’est  la  simple  boucle  de  cheveux  qui  lui  pend  à droite , du  haut  du  sommet 
de  la  tête  jusqu’au  bout  de  l’oreille , que  les  éphèbes  grecs  portaient  pour  la 
couper  ensuite  en  l’honneur  de  quelque  dieu.  Le  travail  de  cette  statue  est 
beau  et  appartient  à l’époque  d’Hadrien.  [Haut.  5 pi.  6 po.  ail.] 

1727  A.  — Faune-Hermès,  marbre,  pl.  710  A.  Mantoue. 

Ce  Faune  reproduit  à peu  près  dans  sa  partie  figurée  celui  du  n°  1725  B, 
mais  il  est  barbu.  Sur  ses  épaules  est  une  outre  qu’il  tient  de  la  main  droite  ; 
l’autre  bras,  cassé  au  deltoïde,  était  probablement  placé  comme  au  n°  1725  B, 
la  main  appuyée  à la  hanche. 

La  tête  a les  oreilles  caprines  et  deux  petites  cornes.  La  nébride  entoure 
les  hanches , en  couvrant  le  haut  de  la  gaine.  La  disposition  de  cet  accessoire 
est  pleine  de  goût. 

La  gaine  ne  descend  pas  jusqu’en  bas,  mais  elle  s’arrête  à mi-jambes,  et  on 
en  voit  sortir  les  jambes  couvertes  d’une  tunique  serrée. 

Cette  figure  porte  une  inscription  qui  nous  apprend  que  la  statue  avait  été 
consacrée  sous  le  sacerdoce  d’Athénagoras , fils  de  Dioclès.  Elle  était  donc  placée 
probablement  dans  un  temple  ou  quelque  lieu  consacré  à Bacchus.  [Haut.  3 pi. 
6 po.] 
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a 1 727  B.  — Faune-Hermès,  marbre,  pl.  704  B.  Mus.  britan. 

Faune  en  Hermès  de  grande  hauteur  et  manquant  de  lout  le  bras  gauche 
et  de  l’avant-bras  droit. 

Malgré  certain  mouvement  dans  le  torse,  il  serait  difficile  de  déterminer 
quel  a pu  être  le  geste  de  la  figure  complète. 

On  voit  des  Faunes  en  Hermès  sur  le  bas-relief  d’une  ancienne  cuve  ou 
urne  quadrilatère  du  musée  Pie-Clémentin,  et  donnée  par  Visconti,  t.  IV,  pl.  IL 
On  y remarque  une  lutte  entre  des  Faunes  et  des  Centaures,  et  à chaque  ex- 
trémité sont  des  Faunes-Hermès  qui  étendent  un  bras  pour  encourager  les 
Faunes  qui  luttent.  [Haut.  5 pi.  6 po.] 

a 1728.  — Faune  et  Nymphe,  m.  de  Carr.  pl.  721.  Vatican. 

Groupe  gracieux  d’un  Faune  et  d’une  Nymphe,  qui  paraît  avoir  servi  d’or- 
nement à une  fontaine. 

Le  Faune  est  appuyé  de  l’avant-bras  gauche  sur  une  outre  à trois  orifices, 
dont  il  tient  l’un  dans  sa  main.  Il  lève  la  main  droite  vers  un  scyphus  que  tient 
la  Nymphe. 

Celle-ci  est  assise  en  long  sur  le  rocher,  et,  la  tête  retournée  vers  le  Faune; 
elle  élève  le  scyphus  de  la  main  droite.  La  main  gauche  tient  une  coupe. 

Ces  accessoires,  qui  sont  l’œuvre  de  la  restauration,  se  trouvaient  très-pro- 
bablement dans  la  conception  primitive.  Le  mouvement  des  bras  de  chaque 
figure  était  indiqué  par  la  partie  antique. 

Sont  modernes  : au  Faune,  le  masque,  partie  de  la  main  gauche  avec  l’ori- 
fice de  l’outre  tenu  par  cette  main,  l’avant-bras  droit,  la  jambe  gauche  avec 
moitié  de  la  cuisse; 

A la  nymphe,  le  bras  droit  presque  en  entier  avec  le  scyphus,  et  partie  de 
l’avanl-bras  gauche  avec  la  coupe.  Grand  tasseau  sur  le  genou  gauche. 

Il  est  quelque  peu  singulier  que  l’outre  ait  trois  orifices,  et  c’est  surtout 
l’orifice  tenu  par  le  Faune  qui  fait  disparate;  ne  se  pourrait-il  pas  que  la  res- 
tauration eût  créé  ce  troisième  orifice? 

Ce  groupe,  aujourd’hui  dans  les  magasins,  a été  autrefois  dans  le  musée. 
[Haut.  2 pal.  2 on.  1/2.] 

a 1729.  — Faune,  marbre  grec,  pl.  722.  Musée  Chiaramonti. 

Faune  nu,  couronné  de  pin,  tenant  delà  main  gauche  une  syrinx  càla  hau- 
teur du  biceps  et  un  raisin  de  l’autre  main,  abaissée. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Elle  a de  moderne  le  bout  du  nez  et  le 
menton , et  il  y a un  tramezzo  au  cou. 

Quant  à la  partie  primitive,  elle  a tout  simplement  un  tasseau  au  deltoïde 
droit  et  d’autres  cassures  sur  d’autres  points.  [Haut.  5 pal.  9 on.] 
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* 1729  A,  B.  — Faunesses,  marbre,  pl.  710  B.  Collections 
Grey  et  Giustiniani. 

Aux  nombreuses  statues  de  Faunes  que  présentent  nos  planches  se  joignent 
deux  Faunesses  inédites,  représentation  très-rare  et  par  cela  même  du  plus 
grand  prix. 

La  qualification  de  Faunesse  est  ici  rendue  incontestable  par  les  oreilles  ca- 
prines, qui  accompagnent  des  formes  féminines. 

La  première,  debout,  saisit  sa  tunique  de  chaque  côté  à la  hauteur  du 
genou,  et  l’élève  de  manière  à laisser  la  moitié  des  jamhes  nues.  Cette  tunique 
n’a  pas  de  manche,  mais  est  serrée  par  une  ceinture. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Les  cheveux  sont  courts  et  redressés  comme 
aux  Faunes,  et  on  y voit  deux  corymbes.  Les  traits  du  visage  appartiennent 
évidemment  au  type  que  présentent  en  général  les  Faunes  éphèbes.  Nous 
dirions  aussi  que  les  formes  du  corps  sont  rustiques,  si  ce  qui  reste  des  bras 
et  des  jambes  n’était  l’œuvre  de  la  restauration. 

Sont  modernes,  à cette  première  statue  : le  bras  droit  en  entier,  le  gauche, 
moins  le  deltoïde,  et  le  nu  des  jambes  au-dessous  de  la  tunique. 

On  observera  sur  cette  statue  que  les  seins  sont  peu  sentis.  Celte  remarque 
a déjà  été  faite  par  les  auteurs  du  Musée  Borbonico  sur  un  Hermès  à deux  têtes 
publié  dans  le  tome  X. 

Les  têtes  sont  celles  d’un  Faune  éphèbe  et  d’une  Faunesse.  La  même  nébride 
couvre  les  deux  poitrines  et  donne  lieu  à l’observation  que  nous  venons  de 
rappeler. 

A cette  occasion,  nous  dirons  que  la  Faunesse  de  cet  Hermès  joint  aux 
oreilles  caprines  une  couronne  de  lierre  avec  des  corymbes  et  des  cheveux 
longs  qui  descendent  en  deux  torsades  sur  le  cou. 

La  seconde  Faunesse  est  représentée  sortant  du  bain.  Elle  tient  de  la  main 
gauche  sa  draperie  au-dessus  de  la  tête,  et  la  main  droite  avance  un  pan  de 
celte  draperie  devant  le  ventre. 

Ici  les  formes  sont  plus  délicates  ; le  geste  et  l’attitude  expriment  la  réserve 
pudique;  les  cheveux  sont  arrangés  à plat. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée. 


a 1730.  — Faune,  m.  de  Luni,  pl.  704  C.  villa  Albani. 

Statue  trouvée  à la  villa  Adriana,  à Tivoli. 

Faune  debout,  sans  nébride,  tenant  des  deux  mains,  sur  l’épaule  gauche, 
une  outre  dont  on  voit  sortir  .l’eau.  Le  mouvement  de  ce  Faune  est  gracieux, 
et,  de  plus,  la  sculpture  en  est  bonne. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : les  cuisses  presque  en 
entier,  les  deux  jambes  et  le  tronc  d’arbre.  L’outre  a par-devant  un  tasseau 
fort  grand,  qui  comprend  l’orifice.  [Haut.  5 pal.  2 on.] 
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a 1731.  — Faune  Hermaphrodite,  m.  pl.  671.  Musée  Borb. 

Cette  charmante  statue,  trouvée  en  1817  à Pompéi,  offre  un  sujet  entiè- 
rement neuf  parmi  les  restes  de  l’antiquité.  Le  Faune,  dont  la  pose  et  l’ex- 
pression sont  très-animées,  semble  charmé  de  sa  double  nature.  Femme  jus- 
qu’au-dessous du  sein , il  a les  formes  de  l’homme  dans  le  reste  du  corps , où 
le  mélange  de  ces  formes  est  exécuté  avec  beaucoup  d’art  et  une  grande  élé- 
gance. Les  restaurations  antiques  qu’offrent  les  bras  prouvent  le  cas  que  l’on 
faisait  de  cette  belle  statue,  unique  en  son  genre.  La  main  gauche,  le  bras 
droit  et  le  talon  gauche,  une  partie  du  tronc  d’arbre,  ont  été  réparés  depuis 
sa  découverte.  Les  oreilles  sont  remarquables.  C’est  une  excellente  sculpture 
grecque.  [Haut.  5 pal.] 

a 1732.  — Satyresse  (Jeune),  marbre,  pl.  727.  Villa  Albani. 

Statue  demi-nature,  dont  le  sujet  est  fort  rare,  car  c’est  une  jeune  Panesse, 
c’est-à-dire  une  femme  ayant  les  cornes  et  les  jambes  d’un  bouc. 

Ses  oreilles  affectent  la  forme  animale  sans  être  rigoureusement  pointues. 
Elle  porte  une  nébride  en  partie  attachée  en  écharpe  sur  la  poitrine,  et  en 
partie  nouée  à la  naissance  des  cuisses. 

De  la  main  gauche  elle  tient  une  flûte,  qu’elle  porte  à la  bouche;  la  droite, 
abaissée , tient  un  fragment  d’une  seconde  flûte. 

Les  restaurations  sont  peu  nombreuses,  car  le3  seules  parties  modernes  sont 
les  deux  mains  avec  partie  de  l’avant-bras , les  fruits , la  jambe  gauche  et  une 
partie  de  la  jambe  droite.  [Haut,  demi-nature.] 

1733.  — Faune  et  Nymphe,  marbre,  pl.  722.  Dresde. 

Groupe  trouvé  à Tivoli  et  ayant  fait  partie  de  la  collection  du  cardinal 
Mazarin. 

C’est  un  Faune  et  une  Nymphe  en  lutte,  mais  dans  une  attitude  très-bi- 
zarre. La  Nymphe,  renversée  à terre  entre  les  jambes  du  Faune,  se  soutient 
sur  le  bras  gauche  et  semble  repousser  le  Faune  avec  le  bras  droit,  que  celui- 
ci  saisit  de  la  main  gauche. 

Ces  deux  figures,  disposées  autrement,  pourraient  reproduire  le  groupe 
donné  sous  le  n°  1735,  qui  provient  également  de  la  collection  du  cardinal 
Mazarin , et  dont  l’action  est  plus  conforme  aux  données  ordinaires  de  l’art. 

Becker  croit  même  que  les  figures  de  notre  groupe  ont  été  primitivement 
disposées  comme  celles  du  n°  1735,  et  qu’elles  doivent  leur  position  actuelle 
à une  restauration  capricieuse. 

Ce  groupe-ci,  du  reste,  est  d’une  meilleure  sculpture  que  l’autre. 

Les  têtes  ne  sont  pas  celles  des  statues.  [Haut.  2 au.  16  po.] 
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a i 734.  — Faune,  m.  de  Carr.  pi.  722.  Coll.  Vescovali. 

Grande  statue  de  Faune  trouvée  sur  le  mont  Esquilin , dans  une  fouille 
faite  par  le  sculpteur  Vescovali. 

Ce  Faune  manquait  notamment  de  la  tète  et  du  bras  droit.  On  les  a res- 
taurés en  plâtre.  La  statue  représente  actuellement  un  Faune  debout  sur  la 
pointe  des  pieds,  élevant  de  la  main  droite  une  pomme  et  tenant  de  l’autre 
main  un  pédum.  Sa  nébride,  attachée  sur  la  poitrine , passe  sur  le  bras  gauche. 

Les  autres  restaurations  sont  quelques  doigts  de  la  main  gauche,  le  pied 
droit  avec  partie  de  la  jambe,  enfin  une  partie  de  la  plinthe.  Ces  restaurations 
sont  aussi  en  plâtre.  Il  y a des  cassures  au  poignet  gauche,  au  genou  droit,  à 
la  jambe  gauche  et  au  tronc  d’arbre.  [Haut.  7 pal.  8 on.  1/2.] 

1735,  1735  A. — Faunes  et  Hermaphrodites,  marbre,  pl.  672. 
Musée  de  Dresde.  Collection  Blundeil. 

Le  premier  groupe  est  d’un  seul  bloc  ; il  a été  trouvé  à Tivoli  et  a fait  partie 
de  la  collection  du  cardinal  Mazarin.  Nous  n’avons  pas  d’indication  sur  l’ori- 
gine du  second. 

Ces  deux  groupes  sont  semblables , à quelques  détails  près  dans  l’action. 

Un  Hermaphrodite  repousse  un  Faune  barbu  et  assis,  et  le  renverse  avec  la 
main  droite  appliquée  sur  le  visage  et  les  yeux.  Agenouillé  entre  les  jambes 
du  Faune  et  lui  tournant  le  dos,  c’est  par  le  mouvement  du  retour  du  buste 
qu’il  lui  applique  la  main  sur  le  visage.  De  la  main  gauche  il  lui  tient  ou  sou- 
lève la  jambe  droite.  [Haut.  2 au.  1/2.] 

Au  second  groupe,  le  Faune  saisit  vivement  des  deux  mains  le  bras  de 
l’Hermaphrodite;  au  premier  il  n’emploie  que  la  main  gauche  : l’inclinaison 
du  corps  lui  fait  tenir  la  droite  en  l’air. 

Nous  avons  pu  observer  nous-mêmele  groupe  de  la  collection  Blundeil,  et 
il  nous  a semblé  que  l’Hermaphrodite  se  défend  faiblement  et  en  riant.  Cette 
composition,  très-compliquée,  offre  du  talent  dans  l’invention.  Quant  à l’exé- 
cution, elle  est  en  général  faible.  Le  groupe  de  Dresde  manque  de  grâce 
et  de  moelleux.  A ce  sujet,  Casanova  porte  ce  jugement  de  la  plupart  des 
monuments  en  marbre  qui  offrent  des  sujets  lascifs.  La  pose  de  l’Herma- 
phrodite est  très-forcée  et  n’a  pas  cette  souplesse  de  forme  qu’on  lui  désirerait. 
II  est  vrai  qu’il  a éprouvé  bien  des  retouches. 

Le  Faune  a de  moderne  le  derrière  de  la  tête,  les  bras,  les  pieds. 

Au  n°  1733  est  un  groupe  de  la  même  collection  de  Dresde  présentant  les 
mêmes  figures  autrement  ajustées. 

Le  groupe  Blundeil  est  du  tiers  de  nature.  11  est  joli,  mais  la  pose  de  l’Her- 
maphrodite est  un  peu  forcée. 

Les  têtes  sont  antiques.  L’Hermaphrodite  a de  moderne  le  bras  gauche 
depuis  le  bas  du  biceps , la  jambe  droite  ; le  Faune , la  moitié  de  la  jambe  droite 
et  le  pied,  avec  un  tasseau  la  cuisse  du  même  côté.  [Haut,  un  tiers  de  nat. ] 
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1 736.  — -Faune  et  Hermaphrodite  , m.  pl.  671.  Coll.  Maîatesta. 

Ce  groupe  représente  un  Faune  et  un  Hermaphrodite,  les  cheveux  disposés 
en  corymbe.  La  tête  de  ce  dernier  est  antique,  mais  elle  n’appartient  pas  à la 
statue  et  a été  rapportée.  Le  nez,  les  lèvres  et  le  menton  sont  modernes,  ainsi 
que  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde  jusqu’à  la  moitié  du  pied  gauche.  La  tête 
du  Faune , le  cou  et  le  bras  droit  sont  modernes.  Les  restaurations  de  ce  groupe 
sont  dues  au  Fiammingo. 

Ce  Faune  et  cet  Hermaphrodite  passèrent  de  la  villa  Aldovandini  au  Quiri- 
nal  ; ils  sont  aujourd’hui  la  propriété  du  sculpteur  Malatesta. 

[Haut,  de  l’Hermaphrodite,  4 pal.  10  on.  Haut,  du  Faune,  4 pal.  J 


* 1 736  A(i). — Pan,  marbre,  pl.  32  5.  Musée  du  Louvre,  n°  5 06. 

L’examen  de  cette  statue,  qui  provient  de  la  villa  Borghèse,  donne  à penser 
qu’elle  était  placée  dans  quelque  site  agreste,  et  rappelait  ainsi  le  dieu  Pan 
assis  sur  les  rochers  du  Ménale.  Plusieurs  inscriptions  de  l’Anthologie  s’appli- 
quent à des  statues  de  Pan  placées  dans  des  sites  champêtres,  et,  d’ordinaire, 
l’inscription  en  vante  les  agrémens. 

Notre  Pan , de  grande  proportion,  est  assis  sur  un  petit  rocher  que  recouvre 
une  pardalis.  Il  élève  la  main  gauche,  qui  tient  une  flûte;  l’autre  main  , placée 
à la  hauteur  du  biceps , porte  aujourd’hui  un  raisin. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue;  elle  a de  petites  cornes,  les  oreilles  ca- 
prines et  une  barbe  longue.  Sont  modernes  : le  bras  droit , dont  la  main  tient 
le  raisin,  et  les  jambes.  [Haut.  im,586  — 4 pi-  10  po.  8 li. ] 


ai  736  B. — Pan  et  Nymphe,  marbre,  pl.  735.  Mus.  de  Vienne. 

Nous  ne  connaissons  que  le  dessin  de  ce  groupe  : il  est  très-petit,  car  il 
n’atteint  pas  un  pied  et  demi,  et,  grâce  à cette  exiguïté,  il  est  peut-être  resté 
intact.  Nous  le  donnons  sous  deux  aspects.  On  y voit  Pan  et  une  Nymphe  à 
demi-couchée  et  en  parfait  accord.  Pan  est  appuyé  de  l’avant-bras  gauche  sur 
une  outre,  dont  il  tient  l’orifice,  et  de  la  main  droite  il  élève  un  raisin.  La 
Nymphe,  placée  entre  les  pieds  du  Pan,  s’appuie  du  coude  droit  sur  la  cuisse 
de  celui-ci,  tenant  de  ce  côté  une  coupe;  de  l’autre  main  elle  saisit  sa  tunique 
près  des  genoux.  Elle  a la  poitrine  et  les  épaules  nues. 

On  peut  se  demander  si  le  personnage  aux  formes  caprines  est  Pan  lui- 
même,  et  non  pas  un  Satyre.  Ilne  paraît  pas  avoir  la  physionomie  agreste  et  las- 
cive qu’on  voit  d’ordinaire  à ceux-ci;  de  plus,  sa  nébride  est  attaché  sur  le  dos, 
comme  on  le  voit  à de  véritables  représentations  de  Pan.  (Voyez  un  bas-relief 

(1)  Celte  figure  porte  par  erreur  sur  la  planche  le  n°  1775,  employé  pour  une  autre 
figure  sur  la  planche  734  B. 
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du  musée  Worsley,  t.  II.)  Mais,  d’autre  part,  l’outre  se  voit  ordinairement  aux 
Satyres,  et  ici  près  de  cet  accessoire  se  trouve  encore  la  partie  antérieure 
d’une  panthère  en  bas-relief.  [Long.  1 pi.  5 po.] 

a 1736  G.  — Pan,  marbre,  pl.  735.  Musée  Chiaramonti, 

Statue  grotesque,  où  l’on  a cru  voir  le  dieu  Pan.  Elle  est  presque  accroupie 
et  a les  mains  sur  les  cuisses.  (Voyez  1 765  C , D.  ) Les  formes  du  corps  ont  une 
lourdeur  affectée,  et  la  tête  est  plus  étrange  encore  : on  dirait  qu’elle  porte  un 
masque , dont  l’idée  aurait  été  prises  aux  masques  scéniques.  Des  oreilles  dif- 
formes s’étalent  des  deux  côtés , et  l’on  voit  sortir  du  bas  de  la  mâchoire  supé- 
rieure des  appendices  imitant  une  barbe  de  masque.  Cette  tête  porte  une 
coiffure  formée  de  ces  larges  feuilles  que  l’on  voit  aux  figures  égyptiennes, 
ayant  à peu  près  en  hauteur  le  quart  du  reste  de  la  figure.  Nous  ignorons 
d’après  quelle  autorité  on  lui  a donné  celte  coiffure,  qui  est  moderne;  sans 
doute  qu’on  aura  cru  reconnaître  le  dieu  Djom  ou  l’Hercule  égyptien  dont  les 
figures  ont,  en  effet,  beaucoup  d’analogie  avec  celle-ci. 

On  doit,  en  outre,  à la  restauration  : le  bout  du  nez,  une  partie  des  oreilles, 
la  lèvre  inférieure  et  quelques  doigts  des  pieds.  Il  y a des  cassures  au  pied 
gauche. 

1736  D,  E.  — Pan  et  Olympus,  m.  pl.  726  B.  Florence, 
Angleterre,  coll.  Egremont. 

Nous  réunissons  ici  deux  groupes  désignés  sous  le  nom  de  Pan  et  Olympus. 

Ce  sujet  paraît  avoir  été  souvent  traité  par  les  artistes  anciens,  et  on  ne  peut 
avoir  aucun  doute  en  présence  des  quatre  groupes  qui  nous  sont  parvenus. 
(Voyez  1736  G,  H (1).  On  trouve  encore  ce  sujet  sur  un  bas-relief  de  la  villa 
Albani,  donné  par  Zoëga,  t.  II,  pl.  112. 

Pline  parle  d’un  groupe  représentant  Olympus  et  Pan  qui  se  voyait  au 
champ  de  Mars  dans  les  Septes.  Il  faisait  pendant  à un  groupe  représentant  Chi- 
ron  et  Achille.  C’étaient  deux  œuvres  capitales,  mais  on  n’en  connaissait  pas  les 
auteurs  : « Nec  minor  quæstio  est  in  Septis  Olympum  et  Pana,  Cliironemque  cum 
« Achille  qui  fecerint, præserlim  cum  capitali  salisdatione fama  judicet  dignos.  n 
« [H.  Nat.  1.  XXXVI,  chap.  v.) 

On  ne  doit  pas  attacher  beaucoup  d’importance  à la  qualification  de  Pan, 
qui  a pu  être  une  expression  populaire,  et  nous  pensons  qu’il  s’agissait  de 
Marsyas. 

On  voyait  au  temple  de  Delphes  une  peinture  de  Polygnote , où  étaient  re- 

(1)  On  peut  ajouter  deux  groupes  dont  quatre  groupes.  (Voy.  notre  Introduction  , 
parie  Aidroandi,  et  qui  étaient  alors  aux  p.  cxcxvn  et  ia  suivante.  ) 
palais  Cesi  et  Farnèse.  Ce  dernier  paraît  Le  groupe  du  palais  Cesi  a été  gravé  dans 
ne  pas  se  trouver  au  musée  Borbunico,  et  le  recueil  de  Jos.  de  Rossi  (1619),  avec 
certains  détails  de  la  description  de  l’ Al-  la  légende  : Signum  pucri  docenlis.  Roma, 
droandi  ne  se  rencontrent  dans  aucun  des  in  œdibus  Cesiis. 
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présentés  de  nombreux  sujets.  Pausanias,  qui  l’a  décrite,  dit  qu’on  remarquait 
dans  le  haut  Marsyas  assis  sur  un  rocher,  ayant  auprès  de  lui  Olympus  jeune, 
à qui  il  donnait  une  leçon  de  flûte. 

Les  auteurs  anciens  nous  ont  transmis  sur  le  musicien  Olympus  les  indi- 
cations suivantes  : il  était  Phrygien  comme  Marsyas,  et  avait  été  son  disciple.  Plu- 
tarque, Athénée  et  Philostrate  sont  d’accord  là-dessus.  Plutarque  le  nomme 
souvent  dans  son  traité  sur  la  musique,  ou  plutôt  il  nous  apprend  qu’il  y avait 
eu  deux  Olympus.  Le  plus  ancien , disciple  de  Marsyas , avait  composé  plu- 
sieurs chants;  le  second,  descendant  du  premier,  était  l’auteur  d’un  nombre 
plus  grand  encore  de  compositions  musicales. 

On  a trouvé  à Herculanum  deux  peintures  représentant  Chiron,  qui  donne 
des  leçons  de  lyre  à Achille,  et  un  homme  vieux,  chauve,  qui  donne  des  leçons 
de  flûte  à un  éphèbe.  On  n’a  pas  hésité  à voir  dans  la  seconde  peinture  Mar- 
syas et  Olympus.  Marsyas  est  assis  et  drapé  à mi-corps  ; Olympus  est  debout , 
nu , et  a une  flûte  de  chaque  main.  ( Voy.  Roux  et  Barré,  t.  II,  pl.  pl.  3 et  4 , 
deux  autres  peintures  représentant  Marsyas  et  Olympus,  ibid.  t.  II,  pl.  4, 
t.  III,  pl.  i35.) 

Dans  nos  deux  groupes , les  personnages  sont  assis  sur  un  rocher.  Olympus 
tient  des  deux  mains  la  syrinx  à la  hauteur  de  la  poitrine.  Le  Satyre  porte  la 
main  droite  sur  l’instrument  ; il  étend  l’autre  bras  derrière  Olympus. 

Au  second  groupe,  le  rocher  est  recouvert  d’une  peau  de  lion  et  l’on  voit  sur 
le  plan  inférieur , à la  gauche  d’Olympus , deux  vaches  dont  l’une  est  couchée  et 
l’autre  debout.  Elles  ont  une  bosse  sur  le  dos,  comme  le  buffle  ou  le  bison. 
On  a placé  sur  la  cuisse  du  Satyre  un  bout  de  draperie  en  plâtre  dans  une 
pensée  de  réserve. 

Nous  avons  vu  ce  groupe , qui  nous  a paru  charmant.  Le  Pan  a un  mouve- 
ment vif,  animé,  une  tète  expressive,  mais  le  travail  en  est  peu  soigné.  Olym- 
pus est  beaucoup  mieux;  il  a de  la  grâce,  du  moelleux,  des  chairs  flexibles  et 
élastiques;  le  torse  surtout  est  bien  de  chair. 

Au  n°  1736  D,  le  Satyre  a de  moderne  la  barbe,  le  nez,  le  bras  droit  en 
entier,  et  Olympus  le  bras  gauche.  [Haut.  5 pal.  11  on.] 

Au  n°  1736  E,  le  Satyre  a de  moderne  les  deux  bras  avec  l’épaule  gauche, 
et  Olympus  le  bras  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde.  Il  se  pourrait  que  les  têtes 
eussent  été  rapportées,  mais  nous  n’avons  pas  de  certitude  à cet  égard.  [Haut, 
petite  nature.] 

1736  F.  — Olympus,  marbre,  pl.  726  B.  Florence. 

Ici  Olympus  est  seul , et  l’auteur  de  la  Galleria  reale  déclare  qui!  n y a pas 
de  trace  du  contact  d’une  autre  statue. 

Ce  musicien  était  aussi  représenté  seul  sur  une  peinture  dont  parle  Philos- 
trate : on  l’y  voyait  assis  sur  un  rocher,  auprès  d’une  fontaine,  et  jouant  de 
la  lyre. 

La'stalue  était  déjà  à Florence  avant  1619,  car  elle  est  donnée  dans  le  rc- 
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cueil  de  Jos.  de  Rossi  avec  la  légende  : Apollinis  (simulacrum)  in  viridario 
magni  Ducis  Etruriœ. 

Le  bras  droit  entre  le  bas  du  deltoïde  et  le  poignet  est  moderne.  [Haut. 
5 pal.  8 on.  1/2.] 

i 736  G,  H.  — Pan  et  Apollon,  marbre , pl.  7 16  D et  726  C. 
Villa  Albani  et  Perrier,  pl.  44- 

On  pourrait  dire  que  ces  deux  groupes  sont  entièrement  semblables  à ceux 
qui  ont  été  donnés  sous  les  noms  de  Pan  et  Olympus.  Là  nous  croyons  avoir 
prouvé  que  le  personnage  aux  formes  de  Satyre  n’est  autre  que  le  Satyre 
Marsyas , compatriote  et  maître  d’Olympus. 

Dans  les  deux  présens  groupe,  l’éphèbe  ne  peut  être  Apollon;  aucune  notion 
mythologique  n’expliquerait  une  pareille  représentation  de  ce  dieu.  C’est  donc 
Olympus. 

Au  groupe  n°  1736  G,  les  têtes  sont  celles  des  statues;  mais  les  deux  torses 
entre  le  cou  et  les  bras  des  deux  personnages,  la  syrinx  d’Olympus,  enfin  le 
pied  gauche  du  Pan  sont  modernes. 

Sont  modernes  encore  les  museaux  des  vaches  et  la  bordure  de  la  plinthe 
du  côté  d’Olympus , ce  qui  comprend  la  jambe  de  l’une  des  vaches  et  presque 
tout  le  pédum.  [Haut.  6 pal.] 

Le  groupe  1736  H a été  pris  dans  l’ouvrage  de  Perrier,  et  nos  indications 
se  bornent  au  dessin  qui  présente  Olympus  de  profil  et  le  Satyre  de  face.  11 
diffère  des  autres  en  quelques  détails,  notamment  dans  la  situation  du  bras 
droit  d’Olympus  et  dans  la  forme  du  siège. 

Dans  le  Muséum  Capitolinum , pl.  xxxv,  Bottari,  à l’occasion  d’un  Pan  (voyez 
1738) , parle  d’un  groupe  qui  se  voyait  à la  villa  Ludovisi  et  qui  fioit  être  Pan 
et  Olympus.  Ce  pourrait  être  le  groupe  donné  par  Perrier. 

a ij36  I.  — Pan  assis,  marbre,  pl.  726  D.  Coll.  Pamphili. 

Ce  Pan  se  trouve  à la  villa  Pamphili , au  centre  d’une  fontaine , ce  qui  a em- 
pêché d’en  prendre  rigoureusement  la  mesure.  Il  est  probable  qu’il  a été  fait 
originairement  pour  une  semblable  destination. 

Ce  Pan  est  assis  sur  un  bloc  de  rocher  ; il  tient  de  la  main  droite  sa  syrinx , 
appuyée  sur  la  cuisse,  et  porte  à l’épaule  la  main  gauche,  qui  lient  un  raisin. 
Son  front  est  armé  de  cornes  de  bélier. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  en  entier  avec  la  syrinx,  le 
gauche  depuis  le  deltoïde,  les  cuisse  et  jambe  gauches,  la  jambe  droite  depuis 
la  jointure.  Il  y a une  cassure  en  travers  du  ventre.  [Haut,  environ  8 pal.] 

1736  J. — Pan,  marbre,  pi.  726  D.  Musée  britannique. 

Hermès  trouvé  par  M.  Gavin  Hamillon , à la  jcita  I.avinia,  dans  les  ruines 
de  la  villa  d’Antonin  Pie. 
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C’est  un  personnage  barbu  dont  les  longs  cheveux  descendent  sur  la  poitrine 
et  sur  le  dos.  La  coiffure  est  une  sorte  de  pétase.  Il  est  vêtu  d’une  tunique 
d’étoffe  légère,  à manches  longues  et  ornées  de  boutons  : cette  tunique,  relevée 
par  la  ceinture,  n’cn  recouvre  pas  moins  la  plus  grande  partie  des  jambes. 

Il  joue  d’une  flûte  placée  transversalement,  mais  armée  d’un  bec.  Combes, 
qui  a donné  cette  figure,  t.  II , pl.  35 , dit  qu’elle  est  d’ancien  style  grec,  et  que 
les  traits  expriment  heureusement  l’action  de  souffler  dans  un  instrument.  Il 
rappelle  ensuite  le  Mercure  Hermès  vu  par  Pausanias  dans  le  gymnase  de  Phi- 
galie,  et  qui  était  aussi  amplement  vêlu.  La  figure  ne  nous  paraît  avoir  rien  de 
ce  qui  caractérise  Pan.  Ne  serait-ce  pas  un  Mercure,  comme  celui  dont  parle 
Pausanias?  [Haut.  3 pi.  3 po.  î /4- ] 

1736  K.- — Pan,  marbre  pentélique , pl.  726  F.  Athènes. 

Nous  empruntons  aux  Ephémerides  archéologiques  d’Athènes  la  description 
ele  ce  monument  (1)  : 

«Celte  statue,  de  marbre  pentélique,  a été  découverte,  le  20  avril  i84o,  au 
Pirée,  dans  les  ruines  d’une  ancienne  église  voisine  de  la  maison  de  M.  Zacha- 
rias,  près  du  lieu  où  se  trouvait  le  temple  de  Vénus  que  Conon  fit  construire 
après  qu’il  eut  défait  la  flotte  lacédémonienne  à Cnide. 

« Celte  statue  est  placée  contre  une  stèle  quadrangulaire  qui  formait  un  des  pi- 
lastres de  l’autel  de  Vénus.  Pan  cache  sa  main  droite  dans  son  manteau  : cette 
main  porte  quelque  chose  que  ce  manteau  voile.  De  la  gauche,  il  tient  la  syrinx. 
Son  front  est  surmonté  de  deux  cornes  de  taureau.  Ses  oreilles  sont  pointues 
comme  celles  d’un  bouc  ; son  menton , pointu,  est  ombragé  d’une  barbe  épaisse  ; 
ses  lèvres  et  ses  yeux  sont  teints  en  rouge;  le  dessous  des  genoux  est  garni  de 
poil.  Le  pied  droit  est  placé  avant  le  pied  gauche  comme  si  Pan  voulait  marcher. 
Les  deux  jambes  sont  droites  comme  celles  des  boucs.  Le  haut  delà  colonne  est 
percé  d’un  trou  tétragonal,  par  lequel  il  était  fixé  à l’autel.  La  hauteur  de  cette 
colonne  est  de  3 pieds  11  pouces  anglais,  la  base  comprise;  l’épaisseur  est  de 
4 pouces  et  la  largeur  de  5.  La  statue  de  Pan  a 3 pieds  de  haut  et  son  contour 
mesuré  à la  hauteur  de  la  poitrine  est  de  2 pieds  4 pouces.  Cette  statue  est 
d’un  travail  médiocre;  mais  elle  est  curieuse  par  sa  forme  et  à cause  de  la  colo- 
ration de  certaines  parties  (2). 

(1)  En  l’absence  de  toute  notice  laissée 
parM.  de  Clarac,  je  donne  celle-ci,  que  j’ai 
traduite  du  grec,  de  M.  Pittakis.  Jepréviens 
à ce  propos  le  lecteur  que  j’en  ai  agi  de 
même  pour  un  certain  nombre  d’autres  no- 
tices, que  mon  amin’avaitpointlaisséespré- 
parées  au  moment  de  sa  mort.  Je  les  ai  ti- 
rées des  meilleurs  ouvrages.  Les  notices  qui 
précèdent  la  description  des  statues  de 
chaque  divinité  sont  également  mon  œuvre, 
à partir  de  celle  d’Apollon  inclusivement. 


J’y  ai  développé,  en  général,  les  mêmes  idées 
qui  se  trouvent  consignées  dans  les  notes 
et  éclaircissements  des  Religions  de  l’anti- 
quité deM.  Guigniaut,  ouvrage  à la  rédac- 
tion duquel  j’ai  pris  une  part  active.  (Noie 
de  M.  Alfred  Maaij.) 

(2)  On  a découvert  dans  la  Grèce  un 
assez  graud  nombre  de  statues  de  Pan. 
M.  Pittakis  en  donne  l’énumération  dans 
l’article  auquel  nous  avons  emprunté  la 
description  précédente. 
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1736  L.  — Pan,  marbre,  pl.  726  F.  Villa  d’Este,  à Tivoli. 

Ce  Satyre  se  voyait  jadis  à la  villa  d’Este.  La  tête  est  antique  en  entier.  Les 
deux  cornes  qui  surmontent  la  tête  , tous  les  doigts  de  la  main  gauche,  moins  le 
pouce  , un  morceau  de  la  partie  inférieure  de  la  flûte,  les  deux  pieds  de  bouc 
à partir  du  genou,  le  tronc  et  la  plinthe  sont  modernes.  [Haut.  4 pal.  3 on  ] 


1737.  — Pan,  bronze,  pl.  725.  Florence. 

L’auteur  de  la  Galerie  de  Florence  réunit  sur  la  même  planche  ce  Pan  et 
celui  donné  par  nous  sous  le  n°  1740.  Les  détails  que  nous  avons  pu  puiser 
dans  sa  notice  se  réduisent  à ceci,  que  les  deux  figures  sont  en  bronze,  et 
qu’on  y a ajouté  de  petits  blocs  de  marbre  pour  les  soutenir.  Du  reste,  point 
d’indication  de  hauteur. 

Il  nous  paraît  résulter  de  là  que  les  deux  figures  sont  de  petites  propor- 
tions; d’autre  part,  les  figures  de  ce  recueil  sont  gravées  à rebours,  disposi- 
tion qui  est  passée  sur  nos  planches. 


1738.  — Satyre,  marbre  grec,  pl.  725.  Musée  Capitolin. 

On  conserve  au  musée  du  Capitole  deux  Pans  debout  adossés  à un  pilastre, 
portant  sur  la  tête  une  corbeille  remplie  de  fleurs  qu’ils  soutiennent  d’une 
main,  tandis  que  l’autre  main,  abaissée,  tient  un  raisin. 

Ce3  Pans  ont  des  cornes  de  bouc,  des  cheveux  longs  qui  cachent  les  oreilles, 
une  barbe  longue , et  une  nébride  en  écharpe  sur  la  poitrine.  On  croit  qu’ils 
ont  soutenu  la  corniche  du  temple  de  Bacchus  à Rome.  Ils  ont  été  restaurés 
dans  le  xvie  siècle  et  ont  servi  à l’ornement  du  palais  délia  Valle. 

Nous  donnons  le  dessin  d’une  seule  de  ces  statues,  comme  on  l’a  fait  dans 
le  Musée  Capitolin. 

. La  tête  de  ce  Pan  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis 
le  milieu  du  deltoïde,  le  gauche  depuis  le  bas  du  deltoïde,  les  raisins.  [Haut. 
10  pal.  7 on.  1/2.] 

a 1739.  — Satyre  et  Nymphe,  marbre  grec,  pl.  725.  Vatican. 

Ce  groupe,  exposé  d’abord  dans  le  musée  Pie-Clémentin , a été,  sous  Léon  XII, 
rentré  dans  les  magasins.  Il  avait  appartenu  à Thomas  Jenckins. 

Les  deux  personnages  sont  assis  sur  un  rocher.  La  Nymphe,  à la  droite 
du  Pan,  a la  main  gauche  sur  une  urne  renversée , la  main  droite  sur  la  cuisse 
la  jambe  droite  sur  le  genou  gauche,  et  la  partie  inférieure  du  corps  couverte 
de  sa  draperie. 

Ce  groupe  a probablement  servi  à l’ornement  d’une  fontaine. 

Les  têtes  sont  celles  des  statues,  dont  elles  ont  été  séparées. 

Sont  l’œuvre  de  la  restauration  : au  Pan,  les  oreilles,  le  bout  du  nez,  la 
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lèvre  inférieure,  le  bras  droit  entre  le  deltoïde  et  la  main,  la  jambe  droite  depuis 
le  jarret.  Il  y a un  tasseau  sur  le  bras  gauche,  à la  saignée. 

Sont  modernes  : à la  Nymphe,  le  bout  du  nez,  la  main  droite,  moins  le 
pouce,  l’index  de  la  main  gauche,  le  pied.  Cassure  au  deltoïde  droit. 

L’inscription  qui  est  au  bas  de  ia  planche  du  Musée  Pie-Clémentin  contredirait 
l’assertion  de  notre  observateur  au  sujet  de  la  tête  de  notre  Satyre , car  elle  porte  : Satiro 
con  Ninfa  e testa  cli  dio  Pan. 

Visconti,  qui  publie  ce  groupe  dans  son  Masco  Pio-Clementino , t.  I,  pl.  5o,  prétend 
que  ce  doit  être  une  copie  de  quelque  original  en  crédit  chez  les  anciens.  II  retrouve 
notre  Nymphe  dans  la  statue  du  musée  de  Florence  donnée  comme  Vénus  n°  1 35 1 
et  dans  une  autre  du  musée  de  Naples.  A celle  de  Florence,  l’absence  du  Satyre  a 
empêché,  selon  lui,  d’en  reconnaître  le  véritable  sujet,  et  à celles  deNaples,  qui  manquait 
de  la  tête,  le  restaurateur,  quoiqu’il  connût  notre  groupe,  aurait  donné  une  tête  tournée 
vers  l’épaule  gauche. 

Le  groupe  aurait  été  doré  , et  l’urne  de  la  Nymphe  en  aurait  conservé  des  vestiges;  il 
est  notoire  que  Néron  employa  cet  embellissement,  qui  s’accorde  mal  avec  le  bon  goût. 

Enfin  Visconti  croit  à l’existence  chez  les  anciens  d’un  grand  nombre  de  groupes  de  ce 
genre,  et  il  cite  à ce  sujet  un  passage  où  Clément  d’Alexandrie  reproche  aux  gentils  de 
mêler  aux  représentations  qui  décoraient  leurs  chambres  de  petits  Pans  groupés  avec 
de  jeunes  fille3  nues,  Havlaxoi  Tivès  xai  yvfivaî  nopal.  ( Protrept . p.  18.) 

1740.  — Satyre,  bronze,  pl.  725.  Florence. 

Nous  avons  dit  de  cette  figure,  sous  le  n°  1787,  qu’elle  était  probablement 
de  petite  proportion.  Elle  est  gravée  au  rebours;  ainsi,  dans  l’original,  c’est  la 
main  gauche  qui  tient  le  rhyton.  Cet  accessoire  n’a  pas  ici  la  disposition  habi- 
tuelle, car  le  rhyton  servait  à boire  et  c’est  par  l’orifice  le  plus  étroit  que  le  li- 
quide arrivait  à la  bouche.  Les  bas-reliefs  représentant  des  bacchanales  offrent 
des  figures  qui  boivent  à un  rhyton.  , 

1740  A.  — Satyre,  m.  de  Par.  pl.  726  A.  Musée  britannique. 

Statuette  offrant  un  Pan  debout,  tenant  de  la  main  gauche  un  long  pédum, 
et  faisant  avec  les  doigts  de  la  main  droite  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  la 
jica.  Cette  main  est  malheureusement  moderne.  Toutefois  la  restauration  est 
dans  l’esprit  du  sujet,  car  l’expression  de  la  physionomie  est  moqueuse. 

Sont  modernes,  en  outre:  le  haut  du  pédum,  le  bas  de  la  jambe  gauche,  un 
fragment  de  la  jambe  droite. 

La  tête  est  celle  de  la  statue;  elle  a les  oreilles  caprines  et  une  longue  barbe. 

La  sculpture  nous  a paru  heurtée,  mais  la  figure  est  curieuse.  Elle  provient 
de  la  collection  de  M.  Townley,  qui  la  tenait  de  lord  Cawdor.  (Voy.  Introd. 
p.  cdxxxii.)  [Haut.  2 pi.  4 po.  6 li. ] 

a 1740  B. — Satyre,  marbre  grec,  pl.  726  A.  Coll.  Hope. 

Statuette  de  moins  de  trois  pieds,  offrant  un  Pan  qui  menace  de  son  pédum. 
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Il  est  adossé  à un  tronc  d’arbre,  et  tient  derrière  le  dos  son  bras  gauche  en- 
veloppé dans  sa  nébride.  Il  semble  cacher  quelque  chose  qu’il  veut  défendre. 

Le  bras  droit,  qui  tient  le  pédumlevé,  est  moderne.  Il  y a aussi  quelques 
restaurations  aux  jambes. 

C’est  une  jolie  figure  bien  modelée,  et  dont  la  tête  a beaucoup  d’expression. 
Elle  était  probablement  en  rapport  avec  quelque  autre  figure.  [Haut.  2 pi.  7 po.  ] 
Dans  sa  partie  antique  elle  ressemble  à celle  qui  dans  le  groupe  de  Dresde, 
donnée  n°  1 1 42 , a reçu  le  nom  de  Marsyas. 


1740  C.  — Satyre,  marbre,  pl.  727.  Musée  de  Mantoue. 

Dans  l’ouvrage  du  musée  de  Mantoue,  on  vante  la  sculpture  de  cette  statue, 
privée  de  la  tête  et  des  bras,  et  l’on  suppose  qu’elle  était  placée  près  d’une 
fontaine.  Il  est  constant  qu’on  plaçait  des  figures  de  Pan  près  des  fontaines 
et  sous  des  arbres,  mais  les  épigrammes  de  l’Anthologie  qui  les  font  con- 
naître, ont  trait  à des  statues  assises. 

Notre  Pan  a une  nébride  attachée  sur  l’épaule  gauche  et  se  déployant  ensuite 
autour  des  reins,  accessoire  qui  n’est  pas  ordinaire.  Le  bas  de  la  figure,  c’est- 
à-dire  les  cuisses  et  les  jambes , porte  la  trace  d’une  peinture  noire. 

Près  de  ce  Pan  était  un  bouc  qui  a été  encore  plus  maltraité  par  le  temps 
que  la  figure  principale.  Ce  qui  en  reste  est  placé  sur  un  petit  tronc  d’arbre. 


*1741-  — Faune  et  Satyre,  marbre  de  Par.pl.  297.  Louvre. 

Groupe  provenant  de  la  villa  Borghèse,  et  présentant  dans  la  proportion  des 
statuettes  un  Faune  à qui  un  Pan  tire  une  épine  du  pied. 

C’est  une  composition  du  plus  grand  mérite  et  qui  compte  parmi  les  sculp- 
tures qui  ont  une  renommée.  L’expression  a une  grande  vérité. 

Le  Faune  assis  sur  un  rocher,  s’y  appuie  des  deux  mains  et  se  renverse  en 
arrière  sous  l’impression  de  la  douleur.  Son  pied  gauche,  blessé,  est  posé  sur 
le  genou  droit.  Le  Pan  est  assis  à terre , et  sur  le  bas  d’une  nébride,  dont  le  haut 
lui  entoure  la  taille. 

Sont  modernes  : les  têtes  des  deux  figures  en  partie,  le  bras  du  Faune,  dont 
les  mains  sont  antiques,  et  l’avant-bras  du  Pan. 

Voyez  une  composition  de  ce  genre  sous  le  numéro  suivant.  [Haut.  om,65o, 
= 2 P1-] 


1742.  — Satyre  et  Faune,  mar.  gr.  pl.  726.  Mus.  Pio-Clém. 

Groupe  acquis  de  la  collection  Mattéi,  sous  Clément  XIV,  pour  le  musée 
Pie-Clémentin  ; il  est  aujourd’hui  dans  la  salle  delle  Miscellanee. 

Visconti,  en  rendant  compte  de  ce  groupe,  dit  d’abord  que  sa  destination 
était  de  servir  à l’ornement  d’une  fontaine;  ensuite  il  en  vante  la  composition, 
bien  supérieure  à l’exécution , ce  qui  révèle  une  copie  d’un  original  grec  d’un 
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grand  mérite.  11  signale  l’expression  du  visage  du  petit  Pan  qui,  plein  d’atten- 
tion et  de  dextérité,  non-seulement  ôte  avec  les  doigts  l’épine  que  le  Faune  a 
dans  le  pied,  mais  souffle  dans  la  piqûre  pour  diminuer  la  douleur.  Quant  au 
Faune,  il  crie  et  semble  en  proie  à une  vive  souffrance. 

C’est  ici  l’occasion  de  dire  que  la  gravure  donnée  de  ce  groupe  dans  le  Musée 
Pie-Clémentin  ne  le  reproduirait  pas  exactement,  soit  pour  l’ensemble,  soit 
pour  le  caractère  de  la  tète  du  Faune,  s’il  faut  s’en  rapporter  à l’observation 
faite  par  notre  examinateur  de  Rome  sur  notre  gravure,  qui  reproduit  exacte- 
ment celle  de  Visconti. 

Les  têtes  sont  celles  des  statues,  et  probablement  n’ont  pas  même  été  sé- 
parées. 

Sont  modernes:  au  Faune,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  jambe 
droite  depuis  le  milieu  du  genou,  et  un  morceau  de  la  nébride  par  derrière, 
cassure  sur  la  jambe  gauche  ; 

Au  Pan,  le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  le  gauche  depuis  le  bas 
du  biceps , la  nébride  par  derrière  et  l'extrémité  de  la  barbe.  Il  y a des  cassures 
au  milieu  du  corps  et  sur  la  jambe  gauche.  [Long.  3 pal.  2 on.) 

1743.  — Satyre  et  Bacchante,  marbre , pl.  726.  Dresde. 

Groupe  d’un  Pan  et  d’une  Bacchante,  qui  nous  paraît  peu  dans  le  goût  an- 
tique , et  est  probablement  l’œuvre  de  quelque  artiste  moderne. 

Les  deux  figures  sont  assises  sur  un  bloc  carré.  Le  Pan,  à droite  de  la  Bac- 
chante, lui  saisit  d’une  main  la  chevelure  et  de  l’autre  élève  un  raisin.  La  Bac- 
chante semble  diriger  ses  regards  vers  le  raisin.  Elle  est  demi-drapée,  tient  de 
la  main  droite  une  syrinx  et  de  l’autre  un  limpanum. 

On  doit  remarquer  que  la  Bacchante  est  assise  à l’extrémité  du  rocher,  en 
sorte  que  la  partie  gauche  de  son  corps  semble  en  dehors  du  siège,  et  que  les 
pieds  ne  descendent  pas  jusqu’à  terre.  Le  groupe  est  du  reste  d’une  grande 
proportion. 

Les  parties  modernes  du  Pan  sont  : la  tête,  les  deux  bras  et  le  pied  gauche, 
et  celles  de  la  Bacchante,  le  bras  gauche  depuis  le  deltoïde,  et  le  pied  gauche. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer,  qu’on  a donné  à tort  à une  figure  qui 
avait  les  jambes  d’un  Pan,  une  tête  dont  le  nez  épaté,  la  figure  raccourcie  et  la 
barbe  courte  et  peu  touffue  , ne  sauraient  lui  convenir.  C’est  la  véritable  physio- 
nomie d’un  Faune,  mais  dans  les  figures  à pieds  de  bouc,  la  physionomie  re- 
produit celle  de  cet  animal.  [Haut.  2 on.  1/2.] 

1743  A.  — Satyre  couché,  mar.  grec,  pl.  726  A.  Mus.  britan. 

Petite  figure  présentant  un  Pan  couché  dans  une  attitude  nonchalante.  11 
s’appuie  à terre  de  la  main  droite,  et  tient  l’autre  placée  sur  sa  tête  : une  né- 
bride, attachée  sur  le  devant  de  la  poitrine,  se  déplace  ensuite  de  manière  à 
encadrer  le  buste,  et  la  main  droite  en  tient  un  bout. 

Sont  modernes,  l’avant-bras  droit,  le  bras  gauche  en  entier  et  les  jambes  à 
partir  des  jarrets.  Quant  à la  tête,  qui  a été  rapportée,  elle  est  antique.  Mais  si 
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c’était  celle  de  la  statue,  on  aurait  donné  ici  à un  personnage  aux  jambes  de 
bouc  la  tête  d’un  Faune  et  non  celle  du  dieu  Pan.  Nous  en  avons  déjà  fait 
l’observation  sous  le  n°  1743. 

Du  reste,  la  statue  est  jolie  et  le  travail  facile. 

Plusieurs  épigrammes  de  l’Anthologie  s’appliquent  à des  statues  de  Pan,  que 
l’on  plaçait  ainsi  dans  une  attitude  nonchalante,  sur  le  bord  d’une  fontaine. 
Les  inscriptions  vantaient  les  agrémens  du  site  et  invitaient  à s’y  arrêter  (1). 
[2  pieds  de  proportion.] 

a 1744*  — Satyre,  marbre  de  Paros,  pl.  728.  Munich. 

Les  nombreuses  répétitions  qui  ont  été  conservées  de  ce  Satyre,  nommé 
IIspt(2orjTOs , Periboétcs , c’est-à-dire  le  Fameux,  ont  fait  conjecturer  que  l’original 
était  le  fameux  bronze  de  Praxitèle  qui  se  voyait  à Athènes  dans  la  rue  des 
Trépieds.  Cet  ouvrage  est  d’une  très-belle  exécution  et  d’une  grande  conserva- 
tion; il  provient  du  palais  Ruspoli  à Rome.  [Haut.  6 pi.  2 po.  ail.] 


a 1745. — Satyre,  marbre  pentélique,  pl.  728.  Munich.  Glypt. 

Quoique  la  pose  et  le  caractère  de  cette  statue  soient  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  observe  dans  la  statue  précédente,  on  y remarque  cependant  encore  plus 
de  finesse  dans  les  formes  et  des  différences  considérables  dans  les  accessoires. 
Elle  provient  également  du  palais  Ruspoli.  [Haut.  6 pi.  4 po.  ail.] 

a 1746.  — Satyre  couché,  m.  de  Paros,  pl.  734  B.  Munich. 

Ce  Satyre  est  représenté  ivre  et  claquant  des  doigts , geste  que  Plutarque 
nous  dit  avoir  été  celui  d’une  statue  de  Sardanapale.  11  paraît  être  une  imita- 
tion d’un  beau  bronze  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Naples. 

Les  parties  antiques,  la  tête  et  le  torse,  sont  d’un  beau  travail. 

Cette  statue  provient  delà  villa  Albani.  [Haut.  4 pi-  10  po.;  long.  5 pi.  5 po.] 

a 1747.  — Satyrisque  à l’outre,  marbre , pl.  728.  Munich. 

Ce  Satyrisque  ascophoros,  de  travail  romain,  a été  jadis  acheté  à Rome.  On  re- 
marque sur  l’outre  un  ornement  semblable  à une  roue;  peut-être  est-ce  la 
marque  de  l’espèce  de  vin  [nota).  Les  avant-bras,  les  mains  et  les  jambes  en 
bas  des  genoux  sont  modernes.  [Haut.  2 pi.  6 po.  ail.1] 


1747  A.  — Silène  jeune,  m.  de  Carr.  pl.  727.  Coll.  Pamph. 

Faune  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à droite,  tenant  des  deux  mains  une  flûte 

(1)  L’inscription  suivante  se  lisait  sur  se  penche  sous  le  souffle  de  Zéphyre,  et 
l’une  de  ces  statues  : donne  un  bruit  agréable.  Là  se  trouve  une 

«Viens  t’asseoir  au  pied  de  ce  pin  qui  fontaine  d’eau  limpide. » 
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et  croisant  les  jambes.  Sa  nébride  est  presque  en  entier  sur  le  dos,  mais  deux 
bouts  descendent  sur  la  poitrine. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  biceps,  la 
partie  de  nébride  qui  est  sur  le  coude , le  bras  gauche  depuis  le  commence- 
ment du  deltoïde,  une  partie  de  la  nébride  sur  l’épaule,  la  flûte,  la  cuisse 
et  la  jambe  droites,  la  jambe  gauche  à partir  du  genou , le  tronc  d’arbre  et  la 
plinthe.  [Haut.  6 pal.] 

1747  B.  — Faune  jeune,  m . de  Carr.  pl.  727.  Coll.  Pampli. 

Jeune  Faune  de  grandeur  naturelle  assis  sur  un  rocher,  où  il  s’appuie  de  la 
main  gauche.  La  main  droite,  élevée,  tient  une  syrinx.  On  ne  voitpas  denébride. 

Il  n’a  guère  cl’antique  que  le  torse;  car  on  doit  à la  restauration  la  tête, 
les  deux  bras,  les  jambes  et  plus  de  la  moitié  des  cuisses.  Il  y a un  tasseau  sur 
le  ventre.  Le  marbre  est  veiné  de  noir.  [Haut.  5 pi.  1 on.] 

* 1748. — Silène  avec  l’outre,  marbre  pcnl.  pl.  334-  Louvre. 

Jolie  statuette  offrant  un  Silène  avec  son  outre  appuyée  sur  un  pilastre,  et 
relevant  sa  nébride  vers  le  bas-ventre , comme  pour  uriner.  Elle  a à peu  près 
la  même  attitude  que  le  n°  1765  J.  (Voy.  aussi  1767.) 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  porte  une  couronne  de  lierre  à larges  feuilles  ; 
la  nébride,  très -grande  et  attachée  sur  l’épaule  gauche,  s’étend  en  con- 
tournant le  corps  jusqu’aux  jarrets. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  milieu  du  biceps,  et  les  pieds  avec  le 
bas  des  jambes.  [Haut.  o”’,7o4  = 2 pi.  2 po.] 

* 1749-  — Silène,  marbre  de  Paros,  pl.  334-  Louvre. 

Couronné  de  lierre,  une  coupe  à la  main,  le  demi-dieu  paraît  s’abandonner 
aux  douceurs  de  la  liqueur  bachique  et  ne  plus  marcher  que  d’un  pied  chan- 
celant. La  tête  et  le  torse,  d’une  bonne  exécution,  ont  de  la  vérité.  La  barbe 
a du  rapport  avec  celle  du  Bacchus  indien. 

Sont  modernes  : l’avant-bras  droit,  la  main  et  le  poignet  gauches.  [Haut. 
im,397  — 4 pi.  3 po.  7 li.] 

1760.  — Silène,  m.  de  Luni,  pl.  729.  Mus.  Pie-Clémentin. 

Très-grande  statue  de  Silène,  dont  les  fragmens  antiques  ont  été  trouvés 
sur  la  voie  Prénestine,  à Torranguola,  près  de  la  villa  Cesi.  Elle  a appartenu 
d’abord  à Jenkins. 

En  l’état  où  il  est  aujourd’hui,  ce  Silène  tient  une  coupe  dans  laquelle  il 
exprime  le  jus  d’une  grappe  de  raisin , attitude  assez  ordinaire  aux  figures 
bachiques. 

La  statue  manquait  du  buste,  des  bras  et  de  la  jambe  gauche.  Les  attributs 
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quelle  a aujourd’hui  et  la  partie  de  nébride  qui  est  sur  l’épaule  gauche, 
sont  modernes  ; mais  la  restauration  de  la  nébride  était  indiquée  par  ce  qu’il 
en  restait  d’antique  sur  la  hanche  droite.  Le  tronc  d’arbre  est  moderne  aussi. 
[Haut.  7 pal.  3 on.] 


1761  et  1752.  — Silènes  agenouillés,  bronze  et  marbre, 
pl.  729.  Musées  de  Turin  et  de  Dresde. 

La  première  statue , quoique  en  bronze  et  moins  haute  que  demi-nature , est 
très-incomplète,  car  elle  manque  des  deux  bras,  de  la  jambe  droite  et  de  la 
cuisse  presque  en  entier.  Elle  est  agenouillée  sur  le  genou  gauche,  et  la  cas- 
sure des  bras  indique  que  le  droit  était  abaissé  et  le  gauche  élevé.  La  cheve- 
lure est  roide  et  touffue,  les  traits  crispés  par  quelque  émotion  violente,  la 
bouche  très-ouverte,  la  barbe  dans  le  caractère  de  la  chevelure. 

Nous  ignorons  ce  qu’a  pu  représenter  cette  statue,  qui,  au  musée  de  Turin, 
porte  le  nom  de  Silène.  [Haut,  au-dessous  de  demi-nature.] 

Au  numéro  suivant,  on  voit  une  figurine  en  marbre  agenouillée  sur  le  genou 
droit.  La  main  gauche  repose  sur  la  cuisse  qui  est  horizontale,  la  main  droite 
est  près  du  pied  et  tient  un  fragment  de  tyrse.  La  tête  est,  dit-on,  en  grande 
partie  restaurée  et  la  jambe  gauche  moderne. 

Cette  figurine  décore  un  autel  quadrangulaire , fort  ornementé.  Les  faces  de 
cet  autel  sont  percées  de  niches,  dont  la  figurine  occupe  la  principale.  Sa 
grandeur  est  parfaitement  en  rapport  avec  celle  de  la  niche.  Là  est  sans  doute 
l’explication  de  l’attitude  particulière  du  Silène  (1). 

Notre  gravure  ne  rend  pas  parfaitement  la  tête  de  l’original.  Les  traits  de 
celui-ci  sont  bien  ceux  du  Silène,  et  ce  qui,  sur  notre  gravure,  est  la  chevelure, 
représente  sur  l’original , une  coiffure  faite  d’un  morceau  d’étoffe , ou  peut-être 
d’une  peau  d’animal  qui  descend  jusque  sur  le  dos.  Ce  qui,  sur  notre  gravure, 
représente  la  plinthe , est  considéré  comme  un  coussin , à raison  sans  doute 
de  la  position  de  la  figure  dans  une  niche. 

La  statue  provient  de  la  collection  Chigi,  ce  qui  fait  supposer  que  l’autel  a 
la  même  origine.  [Haut.  i5  po.] 


1753.  — Silène,  marbre,  pl.  729.  Venise,  Mus.  Saint-Marc. 

Statue  de  grandeur  naturelle , offrant  Silène  adossé  à un  tronc  d’arbre , croi- 
sant les  jambes,  élevant  la  main  gauche  , et  abaissant  la  droite,  qui  tient  une 
petite  coupe.  Sa  nébride  repose  par  un  bout  sur  l’épaule  gauche  et  couvre  le 
corps  par-derrière. 

Entre  les  doigts  de  la  main  gauche,  levée,  se  trouve  un  fragment  qui  pourrait 
être  l’anse  d’un  vase  ou  d’une  cymbale.  Cela  rend  vraisemblable  que  la  main 
est  moderne. 

( 1 ) Des  trois  autres  niches  une  seule  paraît  sur  la  gravure  de  Leplat;  elle  est  vide. 
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Nous  avons  donné,  sous  le  n°  1687,  un  Bacclius  de  la  même  collection  qui 
a exactement  la  même  grandeur,  et  dont  la  pose  correspond  à celle  du  Silène. 
[Haut.  5 pal.  7 on.] 

a 1754.  — Silène,  marbre  de  Carr.  pl.  780.  Coll.  Vescovali. 

Statue  de  grandeur  naturelle,  de  bonne  manière  et  dans  une  altitude  gra- 
cieuse, mais  précieuse  surtout  par  sa  conservation. 

Elle  a appartenu  au  palais  Orsini,  d’où  elle  a passé  ensuite  au  palais  Lanti, 
et  a été  vendue  à Vescovali  en  1827. 

Les  parties  modernes  se  réduisent  au  bout  du  pied  droit  et  au  devant  de 
la  plinthe.  La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Il  y a des  cassures  au  deltoïde 
droit,  au  biceps  gauche  et  à la  cuisse  droite. 

Silène  soutient  du  bras  gauche  son  outre  placée  sur  un  tronc  d’arbre.  L’autre 
main  tient  une  coupe  devant  la  poitrine,  et  l’on  voit  qu’il  va  la  vider.  Sur  le 
buste  est  une  nébride  passée  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

La  tête,  tout  à fait  chauve,  porte  la  couronne  de  lierre.  La  barbe  est  abon- 
dante, mais  le  corps  peu  velu.  [Haut.  6 pal.  1 on.] 

a 1 754  A.  — Silène  couché,  m.  gr.  pl.  788.  Coll.  Pembroke. 

Statuette  d’un  Silène  couché  sur  sa  nébride , ayant  près  du  bras  gauche  un 
chien  également  couché,  mais  qui  lève  la  tête  et  le  regarde.  11  y a eu  erreur 
de  la  part  de  l’artiste  qui  a restauré  cette  statue;  car,  ayant  à remplacer  la  tête 
de  l’animal , il  lui  a donné  celle  d’un  chien  au  lieu  de  celle  d’une  panthère. 

Ce  Silène  a le  bras  droit  sur  la  tête  ; la  main  manque.  L’autre  main , placée 
près  de  la  poitrine,  tient  une  coupe.  Main,  coupe  et  poignet  sont  modernes. 
[Long.  1 pi.  6 po  ] 

a 1755.  — Silène  ivre,  marbre  peut.  pl.  780.  Vatican. 

Statue  trouvée  en  1823  à Sainte-Lucie  in  Selci,  sur  le  mont  Esquilin,  par  le 
sculpteur  Vescovali. 

Elle  n’a  pas  été  complètement  restaurée , car  elle  manque  des  deux  bras  à 
partir  des  deltoïdes;  le  bras  droit  est  levé  et  le  gauche  abaissé. 

Cette  disposition  des  bras,  jointe  à celle  des  jambes,  l’a  fait  qualifier  Silène 
dansant  ; nous  le  donnons  comme  Silène  ivre. 

La  jambe  gauche  est  moderne  entre  le  genou  et  les  malléoles.  Il  y a des 
cassures  sur  la  cuisse  gauche,  et  «à  l’épaule  droite  sur  trois  points.  [Haut.  7 pal. 
2 on.] 

1755  A.  — Silène  ivre,  mar.  pl.  780  A.  Mus.  Britannique. 

Statue  de  petite  proportion  portant  au  musée  Britannique  le  nom  de  Silène 
ivre  ; c’est  plutôt  un  vieux  Faune. 

Nous  nous  rendons  peu  compte  du  sens  de  cette  représentation.  Le  demi-dieu , 
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assis  sur  une  nébride , est  très-penché  en  arrière , et  pose  la  main  gauche  sur 
son  visage , tandis  que  la  main  droite , élevée , paraît  tenir  une  coupe. 

Sont  modernes  : le  bras  .droit  depuis  le  biceps , et  les  deux  pieds  avec  le  bas 
des  jambes.  Il  y a des  cassures  à l’avant-bras  gauche,  à la  naissance  de  la  cuisse 
droite,  sur  le  genou  gauche  et  sur  le  jarret  droit.  [Long.  3 pi.  4 po.] 

a 1 755  B.  — Silène  assis,  marbre  grec,  pl.  780  B.  Coll.  Hope. 

Ce  Silène,  haut  de  moins  de  trois  pieds,  est  assis  sur  un  rocher. 

On  n’a  point  ici  sous  les  yeux  un  Silène  à l’outre,  si  fréquent  sur  nos 
planches,  mais  une  figure  qui,  du  moins  d’après  la  restauration,  tient  en  avant 
de  la  main  droite  un  vase  à deux  anses. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  a été  séparée,  et  le  cou  est  moderne. 
Elle  a la  couronne  de  lierre  et  les  oreilles  caprines.  Sont  modernes  : le  bras 
droit  depuis  le  deltoïde , le  gauche  depuis  le  biceps , la  jambe  droite  avec  moitié 
de  la  cuisse  et  la  partie  supérieure  de  la  jambe  gauche.  Le  pied  est  antique;  il 
tenait  au  rocher. 

Ce  Silène  réunit  un  bon  modelé  à une  bonne  sculpture.  Le  marbre  est  un 
peu  éraillé.  [Haut.  2 pi.  10  po.] 

1755  C et  D.  — Silènes  accroupis,  marbre,  pl.  730  A. 
Angleterre,  à Cambrige,  et  coll.  Pembroke. 

Nous  donnons  sous  ces  numéros  deux  figurines  d’un  genre  grotesque  : 
toutes  les  deux  sont  accroupies.  La  première  a les  mains  sur  les  genoux;  des 
cheveux  forment  comme  perruque  ; les  sourcils  très-ridés , les  oreilles  courtes 
et  rondes,  le  nez  épaté,  la  bouche  ouverte,  la  barbe  ondulée  produisent  une 
figure  approchant  de  la  tête  de  lion  qui  se  voit  sur  la  plinthe.  Une  petite  tête 
de  bouc  est  suspendue  à son  cou,  et  une  pardalis,  dont  deux  pattes  descen- 
dent des  épaules  sur  les  seins , couvre  le  dos  ; elle  est  serrée  par  un  rang  de 
grosses  perles  qui  viennent  s’attacher  sur  le  ventre. 

C’est  une  très-bonne  et  très-curieuse  figure  de  caricature.  Ne  rentrerait-elle 
pas  dans  les  figures  mithriaques  P [ Haut.  1 pi.  6 po.  ] 

La  seconde  figure  tient  des  deux  mains  devant  la  bouche  un  grand  vase  à 
anse,  qui  descend  entre  les  jambes.  La  tête  a une  couronne  de  lierre,  et  le 
corps  est  tout  enveloppé  d’un  manteau. 

C’est  une  sculpture  grossière  en  mauvais  état,  mais  curieuse  par  le  sujet. 
[Haut.  1 pi.  4 po.] 


a 1756.  — Silène  assis,  marbre  de  Carr.  pl.  780.  Vatican. 

Statue  de  grandeur  naturelle,  trouvée  à la  villa  Belvedère  à Frascati,  et 
achetée  d’abord  par  les  Camuccini. 

Elle  nous  offre  un  Silène  assis  sur  une  ciste  recouverte  de  sa  draperie.  De 
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la  main  droite,  il  tient  le  cyathus  appuyé  sur  sa  cuisse,  et  l’autre  main,  qui  est 
placée  sur  la  cuisse  gauche,  tient  une  coupe. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  elle  en  a été  séparée.  Sont  modernes  : les 
deux  bras  et  le  bout  des  doigts  des  pieds.  11  y a des  cassures  aux  malléoles  des 
deux  jambes.  [Haut.  U pal.  11  on.  1/2.] 

1757,  1758.  — Silènes  (Deüx),  marbre,  pl.  780,  781. 
Musée  de  Saint-Pétersbourg;  Londres,  coll.  Browne. 

Les  deux  Silènes  que  nous  réunissons  ici  ont  entre  eux  une  telle  ressem- 
blance , qu’ils  doivent  être  l’un  et  l’autre  la  copie  de  quelque  original  célèbre. 
Ils  offrent  toutefois  quelques  différences  dans  les  détails,  chose  ordinaire  en 
pareil  cas. 

Ces  deux  Silènes,  chauves,  barbus,  trapus  et  velus,  sont  appuyés  à un  gros 
tronc  d’arbre  à gauche , dont  ils  entourent  la  sommité  avec  le  bras , de  manière 
à s’y  appuyer  de  l’aisselle  et  du  torse.  La  main  droite,  en  contact  avec  la 
hanche,  tient  une  coupe.  La  jambe  gauche  est  croisée  sur  la  droite. 

Sur  le  tronc  d’arbre  se  voit  une  pardalis , très-reconnaissable  aux  griffes  des 
pattes  et  à la  queue  de  l’animal,  qui  descend  jusqu’à  terre.  De  plus,  dans  la 
main  du  Silène  se  trouvent , à l’un  une  tête  de  bœuf  ou  de  bélier , à l’autre  un 
raisin,  et  certains  détails  en  bas-reliefs  donnant  surtout  l’idée  qu’on  a,  dans 
ces  deux  Silènes , la  reproduction  du  même  original. 

Du  reste,  on  ne  nous  a fourni,  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  de  renseigne- 
mens  sur  les  parties  modernes. 

1758  A.  — Silène,  m.  grec,  pl.  726  C.  Rome,  villa  Albani. 

Silène  debout,  chauve,  velu.  Lamain  droite,  levée,  tient  une  coupe,  la  gauche, 
abaissée,  porte  un  raisin.  La  tête  a la  couronne  de  lierre;  sa  nébride  repose 
sur  les  deux  épaules,  d’où  elle  descend  derrière  le  dos. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  bout  du  nez,  des 
mèches  de  cheveux  à droite,  le  bras  droit  en  entier,  la  patte  de  la  nébride  qui 
descend  de  ce  côté  à la  hauteur  du  nombril , tout  le  bras  gauche  avec  la  patte 
de  la  nébride  de  ce  côté,  une  partie  des  pieds  et  de  la  plinthe. 

1758  B.  — Silène,  marbre,  pl.  726  C.  Musée  Borbonico. 

Statuette  haute  de  moins  de  deux  palmes  (1) , et  offrant  un  Silène  grotesque. 
Il  est  agenouillé  sur  le  genou  droit,  joint  et  élève  les  mains.  Il  est  chauve, 
barbu,  trapu,  et  tout  son  corps  est  beaucoup  plus  couvert  de  poil  qu’on  ne  le 
voit  aux  autres  représentations  de  Silène. 

La  forme  des  oreilles,  l’ossature  du  front,  l’écrasement  du  nez,  enfin  tous 

(1)  La  hauteur  indiquée  sur  la  planche  (4  pah  10  on.)  est  inexacte. 


DE  L’EUROPE.  279 

les  détails  du  visage  et  du  corps  donnent  l’idée  d’une  figure  seulement  demi- 
humaine,  semblable  aux  Silènes  reproduits  sous  les  nos  1755  C et  D. 

La  partie  moderne  se  réduit  à la  moitié  du  pied  droit.  [Haut.  1 pal.  5/6.] 

1759.  — Silène  sur  un  bouc,  marbre,  pl.  781.  Angleterre. 

Le  dessin  de  ce  groupe  a été  pris  à Cavaceppi.  Silène,  à cheval  sur  un  bouc, 
élève  de  la  main  droite  un  raisin,  et  tient  de  l’autre  main  une  coupe.  Le  demi- 
dieu  est  velu  aux  bras  et  aux  cuisses. 

Nous  donnons  deux  autres  figures  sur  un  bouc  nos  1768. 

a 1 760. — Silène,  m.  de  Paros, pl.  782.  Munich.  Glyptothèque- 

Le  précepteur  de  Bacchus  est  représenté  ici  couronné  de  lierre  et  porta  nt 
une  outre.  Sa  figure  est  socratique  ; les  jambes  velues  et  les  pieds  chaussé'  s de 
souliers  rustiques  (àpëvXai  'zsrj'ko'Karthes).  Cette  statue  est  d’un  beau  tra  va]|  e( 
d’une  précieuse  conservation;  elle  a servi  de  fontaine  et  provient  cle  l'â  collec- 
tion Barberini  à Rome.  Il  n’y  a de  restauré  que  la  main  et  Tavant-br'as  gauches 
et  une  partie  du  pied  droit.  [Haut.  4 pi-  10  po.] 

1761.  — Silène,  marbre,  pl.  782.  Angleterre. 

Nous  sommes  réduit,  sur  cette  statue,  au  dessin  pris  à Cavaceppi,  t.  I,  n°  16. 
Le  Silène  n°  1765  B présente,  dans  sa  partie  antique,  de  la  ressemblance  de 
pose  avec  celui-ci , mais  il  a été  entièrement  resta, uré. 

Notre  statue  élève  la  main  gauche,  qui  tient  un  raisin,  et  dans  l’autre  main, 
abaissée , porte  une  petite  coupe;  des  crotales  sont  suspendues  au  tronc  d’arbre. 

1762. — Silène  ivre,  marbre,  pl.  73  1 . Musée  de  Dresde. 

D’un  embonpoint  remarquable,  le  corps  et  le  bas  des  cuisses  velus,  la  tête 
penchée  et  couronnée  de  lierre,  à moitié  ivre,  son  vêtement  rejeté  en  arrière, 
accablé  de  sommeil,  le  père  nourricier  de  Bacchus  sourit,  regarde  vers  la 
terre.  Il  semble  chercher  l’endroit  où  il  va  se  coucher  et  achever  de  vider 
l’outre  sur  laquelle  il  s’appuie.  Les  bras  et  les  jambes  de  cette  belle  statue  sont 
modernes.  Celte  figure  a beaucoup  cle  rapport  avec  celle  du  musée  du  Louvre , 
n°  468.  [Haut.  2 on.  1 5 po. ] 

1762  A.  — Silène  endormi,  marbre,  pl.  788.  Coll.  Carlisle. 

Statuette  d’un  Silène  endormi.  Une  draperie  enveloppe  le  bras  gauche,  sur 
lequel  il  s’appuie,  va  couvrir  ensuite  les  cuisses  et  les  jambes  de  manière  à 
laisser  le  torse  nu. 

Sont  modernes  : les  deux  mains,  uue  partie  des  avant-bras,  et  la  portion  des 
pieds  laissée  nue  par  la  draperie.  [Long.  1 pi.  10  po.] 
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1763.  — Silène  à l’outre,  m.  de  Car.  pl.  732.  Coll.  Giustin. 

Statue  de  bonne  manière , bien  conservée , et  qui  servait  certainement  à l’or- 
nementation d’une  fontaine. 

L’action  de  ce  Silène,  qui,  du  reste,  se  reproduit  au  n°  1765,  est  pleine  de 
naturel.  Placé  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  le  pied  sur  une  saillie  de 
l’arbre,  il  tient  des  deux  mains  une  grande  outre  qui  repose  tant  sur  la  section 
de  l’arbre  que  sur  sa  cuisse;  une  panthère  est  accroupie  à gauche. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  bras  gauche  depuis  le 
bas  du  deltoïde,  avec  le  goulot  de  l’outre,  la  panthère  et  la  moitié  de  la  jambe. 

1764.  — Silène  à l’outre,  m.  de  L.  pl.  732.  Mus.  Pie-Clém. 

Celte  statue,  trouvée  en  1769  à Roma  Vecchia,  localité  située  sur  la  voie 
Appienne , ne  nous  présente  pas  le  Silène  aux  formes  volumineuses , mais  ce 
demi-dieu  avec  tous  les  caractères  de  l’âge  mûr. 

Il  a sur  les  épaules  une  outre  à deux  orifices  ; il  tient  l’une  de  la  main  droite 
près  du  biceps,  et  élève  l’autre  de  la  main  gauche.  Sur  le  deltoïde  de  gauche, 
qui  est  levé,  on  voit  une  nébride. 

Ce  Silène  a la  jambe  droite  avancée  sur  la  gauche  comme  pour  faire  un  pas. 
Mais  Visconti  le  donne  comme  ayant  servi  à une  fontaine,  ad  uso  difontana. 
Ainsi  l’eau  sortait  de  l’orifice  de  l’outre , et , dès  lors , ce  Silène , placé  au  milieu 
ou  sur  le  bord  d’une  fontaine,  n’a  pu  avoir  d’autre  attitude  que  celle  d’un 
homme  qui  vide  une  outre. 

Les  parties  modernes  sont,  d’après  Visconti,  la  main  droite,  le  bras  gauche, 
et  d’autres  fragmens  fort  petits.  Quant  à nous,  nous  n’avons  pas  d’observa- 
tions écrites  sur  cette  statue,  ce  qui  prouve  qu’elle  a été  déplacée.  Notre  dessi- 
nateur ne  l’a  pas  même  trouvée  dans  la  collection  du  Vatican.  [Haut.  3 pal. 
1/2  on.] 

1765.  — Silène,  marbre,  pl.  734  A.  Coll.  Mattéi,  pl.  io4. 

On  nous  donne  ce  Silène  comme  étant  étendu  de  tout  son  long,  sans  que 
nul  dessin  ni  les  observations  écrites  fassent  connaître  comment  il  est  appuyé. 
La  main  droite  a pu  tenir  un  pédum , la  main  gauche  exprime  le  jus  d’un 
raisin  dans  un  vase.  En  somme,  on  a un  Silène  ivre  et  qui  se  prépare  un  nou- 
veau breuvage. 

Il  porte  une  draperie  au  lieu  d’une  nébride  qu’on  voit  à la  plupart  des 
statues  du  même  demi-dieu. 

Sont  modernes:  la  tête,  le  cou,  le  bras  droit  en  entier,  l’avant-bras  gauche 
et  le  vase.  Il  a une  cassure  au  milieu  du  corps,  et  la  draperie  qui  couvre  la 
cuisse  gauche  est  rattachée.  [Long.  3 pal.] 

a 1 765  A.  — Silène  à l’outre,  m.  de  P.  pl.  730  B.  Coll.  Grey. 

I.’Aldroandi  parle  d’un  Faune  versant  de  l’eau  d’une  outre  qu’il  tenait  sur 
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la  cuisse.  Cette  statue  était  au  palais  Cesi,  dans  les  jardins,  et  surmontait  une 
fontaine  antique  à trois  pieds.  (Voyez  noire  Introduction,  t.  III,  p.  clxxxvi.) 

On  a vu  l’attitude  qu’offre  cette  statue  au  Silène  donné  sous  le  n°  1763. 
Mais  cette  dernière  statue  est  de  grandeur  naturelle  et  accompagnée  d’une 
panthère,  que  l’Aldroandi  n’eut  pas  oubliée.  Le  Silène  actuel  n’est  que  demi- 
nature,  n’est  pas  chauve,  bref,  il  n’est  à vrai  dire  qu’un  vieux  Faune.  Il  a à sa 
droite  un  pilastre  sur  lequel  ne  porte  pas  l’outre,  qui  est  tout  entière  sur  la 
cuisse.  Le  pied  droit  est  appuyé  sur  une  saillie  du  rocher. 

C’est  une  statue  très-curieuse  et  peu  restaurée.  La  tête  est  la  sienne.  Sont 
modernes  : le  nez,  la  main  gauche  avec  le  goulot  de  l’outre,  et  les  deux  jambes 
sans  les  pieds.  [Haut.  3 pi.  3 po.] 

1765  B.  — Silène  à l’outre,  marbre,  pl.  780  B.  Mantoue. 

Silène  porte  ici  l’outre  sur  les  épaules,  et  la  disposition  de  cet  accessoire  ne 
permet  pas  de  penser  qu’il  ait  servi  à l’usage  d’une  fontaine,  comme  les  autres 
statues,  notamment  le  n°  1764. 

On  a peut-être  dans  ce  marbre  demi-nature  la  représentation  primitive  de 
Silène,  qui  était  honoré  à Elis  avec  la  qualification  d 'Ascophore,  et  on  le  voit 
ainsi  sur  les  monnaies  romaines  en  Syrie  et  en  Afrique. 

On  sait  que,  d’après  les  mythologues,  le  Silène  primitif  régnait  à N y sa, 
ville  supposée  située  en  Phénicie.  [Haut.  3 pi.  2 po.  3 li.  ] 

1765  C.  — Silène  à L’outre,  m.  gr.  pl.  780  B.  Mus.  Borb. 

Silène  tient  ici  son  outre  sur  un  tronc  d’arbre , et  l’on  voit  au-dessous  de 
l’outre  la  tête  d’une  panthère.  Il  porte  une  grande  nébride  attachée  sur  l’épaule 
gauche,  d’où  elle  descend  sur  la  hanche  droite. 

Cette  statue  paraît  n’avoir  pas  été  restaurée , car  elle  manque  de  la  main 
gauche  et  d’une  partie  du  pied  gauche.  [Haut.  2 pal.  6 on.] 


1765  D.  — Silène,  marbre  salin,  pl.  734  B.  Mus.  Chiaram. 

Statue  trouvée,  en  1 79 1 , à la  valle  Arricia  (ancienne  Aricie)  dans  une  chambre 
pavée  de  mosaïque. 

La  restauration  a eu  beaucoup  à faire,  et  on  peut  se  demander  si  elle  a 
réussi  à reproduire  la  statue  primitive.  Elle  a fait  un  Silène  qui,  de  la  main 
gauche , abaissée , tient  un  scyplius  près  d’une  panthère , et  de  l’autre  main  lève 
un  pédum.  (Voyez  n°  1761.) 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  porte  une  couronne  de  lierre , des  cheveux 
assez  abondans,  une  barbe  touffue.  Sur  le  bras  gauche,  levé,  est  une  pardalide. 

Sont  modernes  : le  bras  droit  en  entier,  le  scyphus,  l’avant-bras  gauche  et 
le  pédum,  les  pattes  et  la  tète  de  la  pardalide  au-dessous  du  bras,  les  pieds 
avec  partie  des  jambes.  La  panthère  à partir  de  la  plinthe. 

Les  restaurations  sont  d’Antonio  d’Este.  [Haut.  7 pal.  6 on.] 
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176Ô  E.  — Silène,  marbre,  pl.  734  A.  Coll.  Mattéi. 

Nous  sommes  réduit  sur  cette  statue,  au  dessin  que  nous  en  donnons.  Celte 
statue  offre  un  homme  barbu,  entièrement  nu,  assis  sur  un  rocher.  La  main 
gauche,  placée  près  du  sein  gauche,  tient  un  raisin;  la  droite,  placée  près  de  la 
cuisse , porte  une  patère. 

Si  l’on  pouvait  voir  dans  ce  personnage  un  Silène,  ce  ne  serait  pas  le  premier 
exemple  d’un  Silène  assis  sur  un  rocher  et  privé  de  l’outre  qui  l’accompagne 
habituellement,  car  nous  en  donnons  un  au  n°  1^55  B.  Mais  la  présente  statue 
n’a  point  la  tête  d’un  Silène. 

Dans  l’ignorance  des  parties  modernes  que  cette  statue  peut  avoir,  nous  n’en 
dirons  pas  davantage. 


1 765  F,  G,  H.  — Silènes  (Trois)  tenant  une  outre,  bronzes, 
pl.  734  C.  Musée  Borbonico. 

Le  6 décembre  1754,  les  fouilles  qui  avaient  lieu  à Portici  produisirent 
une  de  ces  découvertes  dont  le  souvenir  se  conserve  dans  la  mémoire  des  ar- 
chéologues : on  mit  au  jour  une  fontaine  ornée  de  onze  statuettes  de  Silènes 
et  de  Faunes. 

La  statuette  donnée  sous  le  n°  1765  G était  au  centre  de  la  fontaine.  La 
base  est  appropriée  à cette  destination.  Le  Silène  lui-même  est  à cheval  sur 
une  outre  énorme  dont  il  tient  de  chaque  main  les  angles  supérieurs.  Sur  le 
devant  de  l’outre  et  dans  le  bas  est  un  large  orifice  : on  en  voit  un  autre  sur 
le  derrière  à droite,  ce  qui  en  suppose  un  troisième  correspondant.  [Haut.  1 pal. 

3 on.  1/2.] 

Les  dix  autres  statuettes  étaient  : 1°  deux  Silènes  assis,  tenant  l’outre  sur  un 
rocher  à la  hauteur  de  la  poitrine  ; nous  en  donnons  un  sous  le  n°  1765  F. 
[Haut.  1 pal.  2 on.] 

20  Deux  Silènes  encore  assis,  avec  un  tigre  placé  sur  un  rocher,  à la  hau- 
teur de  la  poitrine;  nous  en  donnons  un  sous  le  n°  1765  H.  [Haut.  1 pal. 

4 on.  1/2.] 

3°  Les  deux  statuettes  d’enfans  données  comme  génies  de  la  tragédie, 
n01  1 i32  , 11 33. 

4°  Les  deux  statuettes  données  comme  génies  des  fontaines,  n05  i846,  1847. 

5°  Enfin  deux  statuettes  avec  cornes  et  urnes  sur  l’épaule,  et  rhyton,  pl.  47, 
bronzes  d’Herculanum.  Toutes  ces  statues  avaient  servi  à donner  de  l’eau  à la 
fontaine  par  leurs  outres  et  autres  accessoires.  Aux  deux  Silènes  ayant  des 
tigres,  ces  animaux  donnaient  de  l’eau  par  la  gueule. 

La  découverte  de  cette  fontaine  nous  a fait  connaître  l’ancien  système  d’or- 
nementation dans  toute  sa  vitalité,  et  les  découvertes  ultérieures,  notamment  à 
Pompéi,  ont  montré  que  même  les  fontaines  privées  avaient  le  plus  souvent, 
chez  les  anciens,  quelque  ornement  de  sculpture. 
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1766  I.  — Silène  ou  Marsyas,  br.  pl.  734  D.  Mus.  Borbon. 

Statuette  trouvée  à Portici  le  2 mars  1754.  Elle  est  du  meilleur  goût  et  de 
la  plus  délicate  exécution. 

Ce  personnage  a les  deux  mains  placées  devant  la  poitrine  comme  pour  tenir 
une  flûte,  qui  manque  ainsi  que  la  plupart  des  doigts.  Il  se  retourne  légère- 
ment à gauche,  de  manière  que  le  buste  est  presque  de  face,  tandis  que  les 
jambes  sont  de  profil. 

La  tête  a les  oreilles  caprines  et  une  couronne  de  lierre  dont  les  feuilles  sont 
en  argent. 

On  a reconnu  ici  Marsyas  ou  un  Silène;  mais  il  n’est  pas  chauve.  [Haut.  1 pal. 
4 on.] 

a 1765  J.  — Silène,  mar.  gr.  pl.  734  D.  Musée  Borbonico. 

Statuette  offrant  un  Silène  qui  tient  à gauche  son  outre  sur  un  pilastre,  et 
relève  sa  nébride  vers  le  bas-ventre. 

On  a à peu  près  cette  attitude  au  n°  1748;  voyez  aussi  1767. 

L’exécution  en  est  très-soignée,  très-intelligente,  et  l’attitude  pleine  de  vérité. 
La  tête  a la  couronne  de  lierre.  Les  oreilles  affectent  la  forme  animale  sans 
être  pointues.  La  barbe,  moins  épaisse  qu’à  beaucoup  d’autres  Silènes,  est  dis- 
posée en  torsades  régulières  et  d’un  bon  effet. 

Les  jambes  seules  sont  modernes.  [Haut.  2 pal.  7 on.] 

1765  K.  — Silène,  marbre  de  Carr.  pl.  734  D.  Villa  Albani. 

Silène  de  grandeur  naturelle,  tenant  des  deux  mains  sur  la  cuisse  droite 
une  outre  dont  il  verse  le  contenu,  comme  aux  numéros  précédens. 

Ce  Silène  est  bien  conservé.  La  tête  n’a  été  que  séparée,  et  les  parties  mo- 
dernes se  réduisent  à quelques  fragmens  de  la  barbe,  et  des  doigts  avec  le 
goulot  de  l’outre  ( voir  la  gravure)  et  à la  partie  supérieure  du  tronc  d’arbre. 
Il  y a un  tasseau  à la  jambe  gauche,  des  cassures  au  genou  droit  et  aux  mal- 
léoles de  chaque  jambe. 

On  remarquera  qu’ici  la  couronne  est  de  pampre.  On  nous  dit  que  la  sta- 
tue est  de  bonne  manière  et  d’un  beau  caractère.  [Haut.  4 pal.  8 on.] 

1 765.  L.  — Silène,  m.  pl.  716  B.  Hirl.  Bilderb.  n°  8,  pl.  21. 

Celte  statue  de  Silène  couché  décore  le  jardin  de  la  villa  Ludovisi.  Elle  nous 
offre  le  père  nourricier  de  Bacchus  appesanti  par  les  fumées  du  vin.  Silène 
est  étendu  sur  une  peau  d’animal;  près  de  lui  est  un  vase  à boire.  Ses  formes 
obèses  accusent  un  homme  livré  aux  excès  de  la  boisson.  On  peut  dire  qu’il 
offre  le  type  idéal  de  l’homme  livré  exclusivement  à la  vie  animale. 
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i 766.  — Faune,  bronze,  pl.  733.  Paris,  cabinet  de  la  Biblioth. 

Nous  signalerons  d’abord  l’exiguïté  de  cette  figurine,  qui  n’atteint  4 pouces 
4 lignes  qu’au  moyen  du  bras  droit  tendu  verticalement  vers  le  haut.  Elle  a 
appartenu  au  comte  de  Caylus,  qui  l’a  donnée  sous  deux  aspects,  t.  Ier,  pl.  64. 
Cet  antiquaire  n’en  fait  pas  connaître  la  provenance. 

La  figurine  représente  un  Faune,  car  elle  a les  oreilles  caprines;  elle  est  de 
plus  barbue,  mais  non  pas  à la  manière  des  Silènes. 

L’attitude  paraît  indiquer  l’exécution  d’un  tour  de  force.  La  main  droite, 
élevée  verticalement,  tient  une  boule, et  lagauche,  abaissée  aussi  verticalement, 
porte  un  poids  en  forme  de  tête  de  bélier. 

On  peut  penser  que  cette  figurine  est  la  reproduction  de  quelque  œuvre  de 
mérite.  [Haut.  4 po.  4 li. ] 

1767.  — Silène,  marbre,  pl.  733.  Musée  de  Dresde. 

Statuette  où  Silène  est  représenté  urinant.  (Voy.  n°  1748  F.) 

La  main  droite  est  employée  à l’acte  même  que  nous  venons  de  désigner. 
La  gauche  tient  une  coupe.  Nous  ignorons  si  le  restaurateur  ne  s’est  pas  trompé 
sur  l’attitude  de  la  statue  primitive.  — Leplat,  pl.  io4-  [Haut.  1 au.  xo  po.] 

a 1768.  — Silène  sur  un  bouc  (i),  m.  pl.  733.  Coll.  Chablais. 

Groupe  provenant  des  fouilles  faites  à Rome  à Torre  Marancio,  en  1823. 

Ce  sujet,  qu’on  a déjà  vu  sous  le  n°  1769,  se  présente  ici  avec  des  détails 
particuliers.  Silène  se  lient  de  la  main  gauche  aux  cornes  du  bouc,  et  la  main 
droite,  portée  à la  hauteur  de  l’épaule,  tenait  probablement  un  pédum.  Il  a 
une  nébride  attachée  sur  le  devant  de  la  poitrine.  Il  n’est,  du  reste,  ni  chauve, 
ni  velu;  il  a une  proportion  très-exiguë  par  rapport  à celle  du  bouc,  et  semble 
n’être  qu’un  vieux  Faune. 

Il  a de  moderne  le  bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps , et  le  pied  gauche 
avec  partie  de  la  jambe. 

Le  bouc  a des  formes  particulières  qui  rappellent  jusqu’à  un  certain  point  la 
structure  du  chameau , et  autoriseraient  à y voir  un  animal  imaginaire.  La  peau 
est  dépourvue  de  poil,  dont  un  bouc  est  entièrement  couvert  ; on  en  voit  quel- 
ques touffes  au  poitrail  et  aux  jarrets , mais  on  en  voit  surtout  sur  la  partie  supé- 
rieure du  cou  et  à la  racine  des  cornes,  où  ils  produisent  un  bandeau  (2). 


(1)  Aldroandi  parle  d’un  Silène  assis  sur 
un  animal  des  Indes,  qui  appartenait  alors 
à Thomas  Cavalieri.  Ce  Silène,  appuyé  sur 
une  outre,  en  faisait  sortir  la  liqueur.  Il 
avait  2 pal.  de  haut.  (Voy.  notre  Introduc- 
tion t.  III,  p.  CXCVIII.) 

(2)  Cet  animal  n’est  pas  tout  à fait  ima- 
ginaire comme  le  suppose  M.  de  Clarac,  on 
y 1 econnaît  facilement,  sauf quelques  détails 


inexacts,  le  moujflon  à manchettes,  animal 
d’Égypte  et  d’Afrique.  Les  pendeloques  que 
l’artiste  a données  à ce  ruminant,  ne  sau- 
raient convenir  à un  animal  sauvage  et  n’ap- 
paraissent que  chez  les  chèvres  issues  de 
races  qui  ont  été  réduites  à l’état  domestique. 
On  les  donnait  aussi  aux  Satyres,  à cause  de 
leur  parenté  avec  les  chèvres. 

( Note  de  M.  Alfred  Manry.) 
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Sont  modernes  : les  oreilles,  en  plâtre,  la  jambe  droite  de  devant  en  entier, 
les  trois  autres  depuis  le  jarret.  [Haut.  3 pal.  2 on.] 

1 769  - — Silène,  marbre  de  Paros , pl.  73.8.  Mus.  Chiaramonti. 

Silène  tient  ici  une  amphore  sur  l’épaule  gauche  et  une  coupe  dans  la  main 
droite,  abaissée.  Sa  pardalide,  placée  sur  l’épaule  sous  l’amphore,  contourne  le 
corps  par-derrière  et  revient  sur  le  devant  des  cuisses. 

La  tête  est  celle  de  la  statue , mais  a été  séparée.  Sont  modernes  : la  main 
droite  avec  la  moitié  de  l’avant-bras  et  la  coupe , tout  le  bras  gauche  avec  la 
main  et  la  nébride,  les  jambes  et  le  tronc  d’arbre. 

L’amphore  est  antique  et  appartenait  à la  statue.  [Haut.  6 pal.  8 on.] 

I 

1770. — Silène  canéphore,  m.  de  P.  pl.  734.  Coll.  Egremont. 

Curieuse  statue  qui  nous  offre  la  ciste  mystique  de  Bacchus  portée  par  un 
Silène.  On  voit  aussi  cette  ciste  portée  par  des  Bacchantes  sur  des  bas-reliefs 
représentant  des  bacchanales , et  dans  lesquels  figurent  parfois  des  Silènes  qui , 
comme  celui-ci,  ont  une  draperie  autour  des  reins. 

La  statue  est  du  reste  bien  conservée  n’ayant  de  restauration  qu’au  bras  droit, 
au  milieu  de  la  jambe,  et  une  très-légère  à la  ciste.  La  plinthe  est  antique. 

L’auteur  des  Specimens,  t.  1er,  pl.  6g,  pense  que  cette  statue  faisait  groupe 
avec  une  statue  de  prêtre  donnée  à la  pl.  68  de  cet  ouvrage.  C’est  le  même 
caractère  de  dessin,  de  sculpture,  la  même  hauteur;  ce  sont  aussi  les  mêmes 
plinthes.  [Haut.  4 pi-  6 po.] 

i 770  A.  — Silènes  supportant  une  fontaine,  m.  pl.  726  D. 
Musée  Pie-Clémentin. 

Les  parties  antiques  de  cette  composition  ont  été  trouvées , en  1 -789 , à Roma 
Vecchia.  Elles  se  réduisaient,  selon  Visconti,  aux  deux  Silènes  et  à des  fragmens 
delà  vasque;  celle-ci  est  moderne.  On  en  voyait,  pour  ainsi  dire,  l’empreinte  sur 
la  partie  supérieure  des  outres , aplaties  et  même  un  peu  concaves , sur  lesquelles 
elle  était  placée.  Quelques-unes  des  extrémités  des  deux  figures  antiques  sont 
restaurées. 

Les  Silènes  sont  représentés  courbés , agenouillés.  Leurs  têtes  sont  couvertes 
d’une  peau  de  lion,  et  leurs  épaules  chargées  d’une  outre.  Ces  outres  servent 
de  coussins  ou  bourrelets  [spira , pulvinar),  pour  adoucir  le  poids  de  la  vasque, 
et,  se  trouvant  comprimées  par  la  charge,  elles  ont  une  forme  Un  peu  écrasée. 
Là  se  voyait  le  motif  de  l’écoulement  de  l’eau  contenue  dans  le  cratère,  la- 
quelle , sortant  par  les  trous  d’ouverture  de  ces  outres , devait  former  des  jets 
agréables  et  variés  autour  de  cette  fontaine. 

Le  travail  de  ces  figures,  sans  être  très-correct,  est  exécuté  cependant  avec 
goût.  Leur  attitude,  parfaitement  entendue,  donne  une  élégance  rare  à l’en- 
semble de  la  composition. 
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Le  musée  du  Louvre  possède  quatre  Faunes  dits  porteurs,  qui,  à la  villa 
Albani,  supportaient  aussi  une  vasque.  (Voy.  n°  1725).  Le  musée  de  Stockholm 
a deux  figures  de  ce  genre,  mais  isolées.  (Voy.  1725  A,  B.) 

C’est  le  cas  de  rappeler  avec  Visconti  le  cratère  de  Samos,  qui  paraît  à cet 
antiquaire  avoir  servi  de  modèle  à toutes  les  compositions  de  ce  genre.  (Voyez 
Hérodote). 

a 1771.  — Silène  avec  un  rhyton,  marbre  grec,  pl.  734  D. 
Musée  Borbonico. 

Nous  avions  déjà  publié  ce  Silène  sur  notre  planche  735 , d’après  un  premier 
dessin , lorsque  nous  nous  sommes  aperçu  que  ce  dessin  ne  répondait  pas  par- 
faitement à la  notice  consacrée  à cette  statue  dans  le  livret  du  musée  de  Naples. 
Nous  nous  sommes  donc  procuré  le  second  dessin  donné  pl.  734  D,  lequel  diffère 
du  premier  en  beaucoup  de  détails  et  présente  la  figure  sous  un  autre  aspect. 

Nous  avons  ici  une  statuette  d’excellente  sculpture  grecque,  provenant  d’Her- 
culanum.  Le  Silène  est  assis  sur  un  tronc  d’arbre  et  tient  des  deux  mains  un 
grand  rhyton,  ou  corne  d’abondance,  comme  pour  en  verser  le  contenu.  11  a 
une  peau  d’animal  autour  des  reins. 

On  remarque  qu’il  est  coiffé  d’un  pétase,  que  l’auteur  du  livret  de  Naples 
appelle  pileus  sans  rebord  (piieo  senzafalda) , et  que  les  oreilles  sont  rabattues, 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  au  Silène  en  bronze  de  même  origine  donné 
n°  1765  G.  On  n’indique  du  reste  aucune  restauration,  soit  dans  le  livret  de 
Naples,  soit  dans  le  dessin  qui  nous  a été  envoyé,  ce  qui  est  assez  naturel  pour 
une  petite  figure  de  forme  lourde.  Mais  on  nous  dit  que  le  mouvement  de  la 
statue  exprime  bien  l’effort  que  fait  le  personnage  pour  vider  le  rhyton  [Haut. 
1 pal.  1/2.] 

a 1772,  1773.  — Priape,  marbre,  pl.  734-  Musée  de  Vienne 
et  musée  Pie-Clémentin. 

De  nombreux  passages  d’auteurs  anciens  nous  apprennent  que,  chez  les 
Romains , les  hommes  de  la  campagne  fabriquaient  eux-mêmes  des  statues  gros- 
sières destinées  à effrayer,  soit  les  oiseaux,  soit  les  maraudeurs;  qu’à  cet  effet 
on  peignait  ces  simulacres  de  vermillon,  et  qu’on  leur  mettait  à la  main  une 
faux  (1).  Ces  statues,  qui  se  terminaient  en  gaine,  recevaient,  à ce  qu’il  paraît,  le 

(1)  Horace  a dit  : 

Deus  inde  ego  furum  aviumque 

Maxima  formido  : nam  fures  dextra  coercet.  . . 

Ast  importunas  volucres  in  vertice  arundo 
Terret  fixa,  vetatque  novis  considéré  in  hortis. 

( Sal.  lib.  I , vin  , v.  3 à 7.  ) 

Ovide  dans  ses  Fastes  : 

Pomosisque  ruber  custos  ponatur  in  hortis, 

Terreat  ut  sæva  falce  Priapus  aves. 
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nom  de  Priape , soit  à raison  de  l’expression  particulière  de  leur  physionomie , 
soit  à cause  du  phallus,  qu’on  mettait,  du  reste,  généralement  aux  Hermès. 
Des  bas-reliefs , des  pierres  gravées,  des  peintures,  représentent  de  ces  Hermès, 
et  l’on  voit  même  des  femmes  occupées  à laver  la  poussière  dont  ces  figures 
peintes  se  couvraient  dans  les  champs. 

On  a découvert  très-peu  de  ces  statues,  qui  d’abord  ne  pouvaient  pas  être 
nombreuses,  et  qui  se  sont  trouvées  plus  que  les  autres  exposées  à la  des- 
truction, lorsqu’un  culte  nouveau  s’est  établi.  Nous  en  donnons  deux  dans  cet 
article. 

La  première  représente  le  dieu  de  Lampsaque  vêtu  d’une  tunique  talaire  et 
portant,  en  outre,  un  manteau.  Il  a de  longs  cheveux  arrangés  avec  soin,  une 
barbe  abondante,  en  un  mot,  une  physionomie  noble.  La  tête  est  moderne, 
mais  l’ensemble  de  la  représentation  indiquait  la  restauration  en  ce  sens. 

Le  dieu  tient  des  deux  mains  son  manteau  rempli  de  fruits  et  où  l’on  voit 
des  petits  enfans,  dont  l’un  saisit  quelques-uns  de  ces  fruits,  et  l’autre,  debout, 
élève  les  mains  jusqu’à  la  barbe  du  dieu.  A ses  pieds,  deux  autres  enfans  re- 
lèvent la  tunique  et  regardent  dessous. 

On  retrouvera  ces  deux  petits  enfans  à la  statue  donnée  sous  le  n°  1775. 

Les  fruits  sont  quelquefois,  dans  la  représentation  de  Priape,  le  seul 
symbole  de  la  fécondité;  mais  alors  la  figure  n’est  pas  complètement  vêtue. 
L’idée  des  anciens  sculpteurs  était  tellement  d’y  réunir  toute  espèce  de  fruits , 
qu’elle  en  recevait  le  nom  de  'Bsa.'yxapnla.  ( Voy.  Phurnutus , de  Naturel  Deorum  , 
p.  204.) 

C’est  à ce  genre  de  représentation  qu’appartient  la  deuxième  statue,  du  musée 
Pie-Clémentin.  Elle  dépasse  la  hauteur  naturelle,  et  a été  découverte  à Torre 
délia  Chiaruccia,  près  de  Civita-Vecchia.  Là  sont  les  ruines  d’un  village  appelé 
Castro  Nuovo,  où  Pie  VI  fit  faire  des  fouilles.  Notre  statue  fut  trouvée  sur  le 
rivage  avec  d’autres  marbres,  en  grande  partie  bustes  et  Hermès.  L’Hermès  a 
le  phallus. 

Visconti  a donné  cette  statue  comme  rare  et  curieuse,  étant  du  reste  bien 
conservée,  car  elle  n’a  de  moderne  que  l’avanl-bras  droit,  dont  la  restauration 
a laissé  la  main  vide,  et  une  partie  des  fruits.  La  tête  est  intacte.  H y a des 
cassures  aux  malléoles  et  sur  le  genou. 

Le  dieu  porte  une  couronne  de  pampre  et  de  pin  ; sa  tunique  talaire  est 
relevée  par  la  main  gauche  jusqu’au  ventre;  les  jambes  ont  des  brodequins. 

Sur  une  statuette  en  bronze  du  musée  Odescalchi , la  tunique  de  ce  dieu  a 
une  forme  particulière;  elle  est  échancrée  par-devant  depuis  le  ventre  jusqu’en 
bas. 

Un  autre  Priape  du  musée  de  Dresde  (Leplat,  pl.  i54)  est  entièrement  nu. 
Mais  ce  n’est  qu’une  demi-figure  qui  s’arrête  à la  naissance  des  cuisses.  Une 
draperie  l’encadre.  Cette  demi-figure  est  placée  sur  un  autel. 

Enfin  Visconti  cite  une  statuette  donnée  parmi  les  bronzes  d’Herculanum , 
pour  prouver  que  les  représentations  de  ce  dieu  se  plaçaient  aussi  parmi  les  lares 
domestiques.  [Haut.  7 pal.  1/2.] 


288 


STATUES  ANTIQUES 


1774.  — Romaine  sacrifiant,  m.  pl.  784.  Musée  de  Dresde. 

Sous  ce  numéro  est  une  femme  vêtue  d’une  tunique  montant  jusqu’au 
cou,  et  couverte  d’un  grand  manteau  qui  cache  presque  entièrement  la  tunique. 
Celte  femme,  dont  la  jambe  gauche  est  croisée  sur  la  droite,  s’appuie  sur  une 
statuette  placée  sur  un  petit  autel , à gauche.  Cette  figure  accessoire  est  barbue, 
enveloppée  aussi  de  vêtemens  qui  lui  couvrent  même  la  tête.  On  a cru  y recon- 
naître Priape,  et  de  là  le  titre  qui  se  voit  au  bas  de  notre  gravure.  Dans  l’ou- 
vrage de  Leplat , on  lit  seulement  Romaine  sacrifiant. 

Cette  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  2 au.  1 po.] 

1 7 7 5.  — Dieu  des  jardins,  pierre,  pl.  734  B.  Musée  d’Aix. 

Statue  trouvée  en  1839  aux  environs  d’Aix,  dans  l’ancienne  Provence,  et 
dont  le  dessin  nous  a été  envoyé  avec  une  intéressante  notice  rédigée  par 
M.  E.  Rouard,  bibliothécaire  d’Aix. 

Nous  donnerons  textuellement  cette  notice,  où  se  trouvent  des  détails  com- 
plets et  précis,  dont  on  regrette  tant  l’absence  pour  la  plupart  des  statues  : 

«Le  it\  mars  1 83g , on  a découvert,  au  fond  d’un  vallon,  derrière  la  colline  de  Saint- 
Eutrope  et  à cent  pas  de  la  route  des  Alpes,  une  statue  de  grandeur  naturelle,  dans  un 
champ  que  l’on  défonçait  pour  une  plantation  de  vignes,  et  qui  est  immédiatement 
après  le  pont  de  Corneille,  à droite,  quartier  de  Marruécjes. 

«La  statue,  qui  était  debout,  quoiqu’on  n’ait  point  trouvé  de  piédestal , repose  sur 
une  simple  plinthe  ou  socle  qui  en  fait  partie.  Il  paraîtrait  qu’elle  aurait  été  enveloppée 
par  une  inondation  subite  ou  par  un  éboulement  qui  en  aurait  été  la  suite,  et  l’état  des 
lieux  justifie  cette  conjecture.  Elle  est  sans  tête,  et  vraisemblablement  cette  tête  aura  été 
brisée  depuis  longtemps  par  la  charrue  ou  la  pioche  du  paysan,  qui  se  sera  contenté 
alors  d’enlever  l’obstacle.  En  dernier  lieu,  l’ouvrier  aussi  a rencontré  l’obstacle,  mais 
ayant  remarqué  quelques  traces  de  sculpture,  il  a eu  le  bon  esprit  de  continuer  la 
fouille  jusqu’à  deux  mètres  de  profondeur,  et  grâce  à sa  persistance,  la  statue  a été 
entièrement  exhumée.  En  la  retirant,  on  s’aperçut  qu’elle  était  brisée  dans  sa  partie  in- 
férieure. Toutefois,  elle  reposait  sur  elle-même  sans  qu’il  y eût  trace  de  restauration, 
ce  qui  semble  prouver  que  la  cassure  a eu  lieu  par  quelque  secousse  souterraine,  ou  au 
moment  de  l’enfouissement,  bien  qu’avant  cette  époque  elle  ait  évidemment  souffert 
d’autres  dégradations. 

«Il  est  difficile,  néanmoins,  à une  personne  un  peu  familiarisée  avec  l’iconographie 
ancienne,  de  ne  pas  y reconnaître  au  premier  aspect  le  Dieu  des  jardins,  dont  les  statues 
en  pied  et  de  grandeur  naturelle,  comme  celle-ci,  sont  excessivement  rares.  M.  le 
comte  de  Clarac  n’en  donne  que  deux  dans  son  riche  et  précieux  Musée  de  Sculpture; 
l’une,  à Rome,  a été  publiée  par  Visconti  dans  le  Musée  Pie-Clémentin;  l’autre  est  à 
Vienne  en  Autriche.  La  nôtre  a beaucoup  d’analogie  avec  toutes  les  deux,  surtout  avec 
la  première,  dont  la  pose  est  presque  la  même;  elle  réunit,  à quelques  caractères  qui 
lui  sont  particuliers,  plusieurs  de  ceux  de  l’une  et  de  l’autre. 

«La  statue  d’Aix  aurait  près  de  2 mètres  avec  la  tête,  mais  le  cou  même  et  la  partie 
supérieure  des  épaules  ayant  été  brisés,  sa  hauteur  n’est  plus  que  de  160  centimètres, 
y compris  la  plinthe,  qui  est  de  1 décimètre.  Elle  porte  une  longue  robe  ou  tunique, 
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tunica  talaris , qui  descend  jusqu’à  terre  et  sur  laquelle  est  un  manteau  qui  s’arrête  à 
3 décimètres  du  sol.  L’agencement  de  ce  double  vêtement  semble  rappeler,  du  moins 
par-derrière,  le  Bacchus  indien,  dit  longtemps  le  Surdanapalc , mais  non  pour  la  partie 
antérieure,  car  Priape  est  nu  depuis  la  ceinture  jusqu’en  bas.  Le  bras  droit,  qui  tenait 
peut-être  une  faucille,  manque  en  grande  partie,  mais  la  main  gauclie  relève  le  man- 
teau et  la  robe,  dont  un  pan  semble  porter  des  fleurs  et  des  fruits,  parmi  lesquels  on  re- 
connaît des  pommes,  des  raisins,  des  grenades,  des  roses.  C’est-  le  symbole  de  la  fécon- 
cité  de  la  terre,  la  Tsaynapnia , la  réunion,  l’abondance  de  toutes  sortes  de  fruits  dont 
parle  Phurnutus  (de  Naturel  Dcornm , p.  205,  édit,  de  Gale).  Le  signe  le  plus  caracté- 
ristique de  Priape  a disparu  avec  une  partie  des  fleurs  et  des  fruits. 

«La  jambe  gauche  est  mutilée  et  manque  en  partie  depuis  le  genou.  A ses  pieds,  cou- 
verts d’une  chaussure  qui  s’attache  élégamment  sur  le  cou-de-pied,  et  qui  paraît  être  1e 
soccus , est  un  animal  dont  la  tête  n’existe  plus,  mais  dont  le  corps  est  moucheté  ou 
tigré.  Quoique  imparfaitement  exécuté,  on  y reconnaît  un  tigre  ou  une  panthère.  En  se 
rappelant  que  Priape  était  fils  de  Bacchus  et  de  Vénus,  le  tigre  ou  la  panthère  ne 
seront  point  ici  déplacés.  Il  y a en  outre  deux  Génies  ou  Amours  placés  à droite  et  à 
gauche,  dont  l’un  pose  même  ses  genoux  sur  l’animal.  Ils  tenaient  dans  les  mains  un 
cordon  ou  ruban  dont  les  traces  sont  marquées  sur  leur  corps  et  sur  les  cuisses  du  dieu  , 
cordon  qui  allait  se  rattacher  à son  giron  même,  ou  plutôt  au  symbole  énergique  qui  a 
été  brisé. 

«Les  deux  Amours  ou  Génies  ont  beaucoup  souffert;  un  seul  a conservé  sa  tête  défi- 
gurée; mais  leur  pose  est  gracieuse  et  le  dessin  correct.  Un  troisième,  qui  a presque  en- 
tièrement disparu  et  n’a  laissé  que  son  aile  sur  la  partie  antérieure  de  l’épaule  droite 
du  dieu,  s’élevait  vers  son  visage , sans  doute  pour  caresser  son  menton.  Ne  pourrait-on 
pas  voir,  dans  ces  trois  génies,  les  trois  degrés  personnifies  de  l’affection  : Éros,  Iinéros 
et  Pothos,  l’Amour,  le  Désir  ou  Cupidon  et  la  Passion,  que  l’on  trouve  quelquefois  men- 
tionnés et  représentés  comme  formant  cortège  à Vénus,  et  qui  pourraient  aussi  bien 
accompagner  le  Dieu  des  jardins  et  de  la  fécondité?  Au  reste,  on  pourrait  supposer  l’exis- 
tence d’un  quatrième  Génie , dont  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  retrouver 
quelques  traces  sur  la  partie  antérieure  de  l’épaule  gauche,  singulièrement  dégradée,  et 
l’on  n’hésiterait  plus  alors  à reconnaître  dans  cette  réunion  les  Génies  des  saisons , qui 
accompagnent  le  Priape  de  Vienne. 

«Enfin  , le  dos  aplati  de  la  statue  indique  qu’elle  n’était  point  destinée  à être  vue  de 
tout  côté.  Cependant,  cette  partie  est  travaillée  avec  quelque  soin , et  les  plis  de  la  robe 
et  du  manteau  sont  largement  jetés. 

«Elle  est  en  pierre  blanche,  ressemblant  assez  à notre  pierre  dite  de  Calissanne.  Le 
travail  est  évidemment  romain,  et,  quoique  peu  fini,  on  y reconnaît  un  style  large, 
correct  et  vraiment  grandiose.  Les  cuisses  et  la  jambe  qui  est  entière  sont  excellentes, 
et  offrent  même  quelque  chose  de  moelleux  et  d’arrondi  qui  a pu  faire  supposer  qu’ elles 
appartenaient  à une  femme.  Mais  ces  formes  efféminées,  si  l’on  veut,  doivent  peu  sur- 
prendre dans  une  divinité  d’origine  asiatique;  et  en  se  rappelant  qu’elles  caractérisent 
ordinairement  Bacchus,  on  pourrait  y voir,  au  contraire,  une  nouvelle  preuve  que 
cette  statue  est  celle  de  son  fils  Priape,  dont  tous  les  caractères  se  révèlent  ici  d’une 
manière  manifeste  dans  l’ensemble  comme  dans  les  détails. 

«Nous  ajouterons  qu’il  est  impossible  d’y  méconnaître  un  ouvrage  antérieur  à la  déca- 
dence de  l’art,  malgré  les  dégradations  que  cette  statue  a souffertes  avant  et  depuis  son 
enfouissement.  On  sait  que  les  figures  de  ce  dieu,  souvent  placées  surles  chemins  publics, 
étaient  quelquefois  en  butte  aux  quolibets  et  aux  outrages  des  passants  , et  qu’elles  ont 
été  surtout  l’objet  des  attaques  des  premiers  chrétiens,  qui  n’y  voyaient  que  l’emblème 
de  la  débauche.  Les  terres  et  les  eaux  qui  l’ont  enveloppée  pendant  douze  ou  quinze 
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siècles  ont  du  la  corroder  et  l’altérer  aussi  considérablement.  Malgré  ces  diverses  dé- 
gradations, disons-nous,  nous  croyons  pouvoir  en  fixer  l'exécution  avant  le  troisième 
siècle,  c’est-à-dire  à l’cpoque  des  Antonins,  époque  ofi  les  arts,  et  surtout  la  sculpture, 
enfantèrent  à Rome  leurs  derniers  chefs-d’œuvre.  L’éclat  dont  ils  brillèrent  dut  avoir 
quelque  rellet  dans  tout  l’empire,  et  surtout  dans  la  province  romaine  ou  narbonnaise, 
qui  vit  alors  s’élever  la  plupart  des  monumens  d’Arles  et  de  Nîmes,  le  Pont-Flavien  de 
Saint-Chamas,  la  tour  du  mausolée  d’Aix,  si  malheureusement  détruite,  etc.,  etc. 

«La  découvertede  cette  statue  a doncquelque  importance,  sinon  pour  l’art  en  général , 
du  moins  pour  l’iconologie  de  la  religion  des  anciens  et  pour  l’archéologie  locale.  On 
ne  cite  aucune  statue  antique  de  grandeur  naturelle,  moins  dégradée  que  celle-ci  et 
dont  le  sujet  soit  aussi  manifeste,  qui  ait  été  trouvée  dans  notre  territoire;  mais  il  paraît 
qu’un  torse  du  même  dieu,  entièrement  mutilé,  existe  à Saint-Remi.  On  pourrait  en- 
core rattacher  à notre  découverte,  mais  bien  forcément,  ce  nous  semble,  celle  qui  eut 
lieu  dans  nos  bains  antiques,  en  1705,  d'un  bas-relief  représentant  un  autel  votif  à 
Priape,  sur  lequel  était  un  phallus  effacé  qui  donna  lieu  à cet  heureux  distique  : 

Præscs  phallus  abest,  erasit  barhara  dextra , 

Sed  latet  in  calidis  ipse  Priapus  aquis. 

i 776.  — Silène,  marbre,  pl.  7,38.  Collection  Mattéi,  pl.  42. 

Nous  sommes  réduit,  sur  cette  statue,  au  dessin  que  nous  en  donnons. 
Dans  l’ouvrage  de  la  collection  Mattéi,  il  est  cité  comme  Silène,  mais  peut- 
être  est-ce  un  tout  autre  personnage.  11  a sur  la  tête  un  bonnet  plat.  La  pose 
révèle  la  pensée  d’une  représentation  iconique;  la  main  gauche  est  appuyée  à la 
hanche,  et  une  chlamyde,  jetée  sur  l’épaule  de  ce  côté,  passe  sur  l’avant 
bras  et  descend  derrière  le  tronc  d’arbre.  Le  bras  droit  manque. 

1777.  — Silène,  marbre,  pl.  738.  Musée  de  Stockholm. 

Nous  avons  placé  aux  Silènes  cette  statue  demi-nature  d’un  homme  nu , 
jouant  des  cymbales,  mais  ce  pourrait  être  aussi  bien  un  vieux  Faune,  car  sa 
barbe  est  fort  courte , et  il  n’est  pas  ordinaire  de  représenter  Silène  jouant  des 
cymbales.  Les  cheveux  sont  courts,  mais  abondans.  La  tête  porte  la  couronne 
de  lierre. 

Sont  modernes  : les  bras  en  entier  avec  les  cymbales,  la  jambe  gauche  avec 
le  genou.  [Haut.  1 au.  10  po  ] 

a 1 778. —Centaure  et  Tigre,  m.  Car.  pl.  737.  Coll.  Giust. 

Cette  statue  nous  offre  un  petit  Centaure  auquel  les  bras  manquent,  et  qui 
a sous  les  pieds  un  tigre  renversé.  On  doit  supposer  que,  dans  le  groupe 
primitif,  il  était,  de  plus,  assailli  par-devant  par  un  autre  tigre  contre  lequel 
il  luttait. 

C’est  par  cette  supposition  qu’on  peut  s’expliquer  pourquoi  le  centaure  ne 
semble  pas  s’occuper  du  tigre  renversé  placé  sous  ses  pieds , et  pourquoi  le  torse 
a une  attitude  énergique  qui  suppose  qu’il  est  mis  en  rapport  avec  quelque 
autre  objet. 
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La  tête  est  intacte  ; elle  a les  oreilles  de  cheval , que  nous  retrouverons  aux 
n°s  1780,  1781.  Sont  modernes  : les  jambes  de  devant  et  presque  tout  le  corps 
de  cheval,  mais  les  pieds  et  l’extrémité  de  la  queue  sont  antiques  et  étaient 
restés  attachés  à la  plinthe , qui  est  antique  aussi.  Le  tigre  est  en  grande  partie 
antique,  n’ayant  de  moderne  que  la  patte  droite  de  devant,  la  jambe  droite  de 
derrière,  mais  tout  manque  de  la  jambe  gauche  de  devant  et  d’une  partie  de 
la  queue.  [Haut.  3 pal.  7 on.] 


1779.  — Centauresse,  mar.  gr.  pi.  787.  Coll.  Giustiniani. 

Les  représentations  de  Centauresses  sont  naturellement  plus  rares  encore 
que  celles  des  Centaures.  La  statue  que  nous  donnons  sous  ce  numéro,  est  jus- 
qu’ici la  seule  connue,  mais  les  anciens  n’ont  pas  négligé  les  ressources  qu’un 
pareil  sujet  fournissait  à la  sculpture,  et  sur  deux  bas-reliefs  que  nous  pu- 
blions dans  cet  ouvrage,  car  ils  sont  au  musée  du  Louvre,  on  voit  une  Centau- 
resse allaitant  son  petit.  (Voy.  t.  II,  pl.  147,  n°i8a,  et  pl.  i5o,  n"  181.)  Enfin 
sur  un  troisième  bas-relief  du  même  musée,  donné  par  nous  pl.  i5i  bis, 
n0  180  lis , se  trouvent  un  Centaure  et  une  Centauresse  luttant  contre  des 
Héros  (1). 

Dans  la  présente  statue,  la  Centauresse  paraît  jouer  avec  sa  draperie, 
comme  le  font  les  Néréides.  Nous  inclinons  à croire,  en  effet,  que  le  peu  de 
draperie  qui  passe  sur  la  poitrine  et  se  dirige  à gauche  a dû  s’étendre  jusqu’à 
la  main  gauche,  élevée.  L’autre  tient  un  javelot  donné  par  le  restaurateur,  et 
qui  ne  nous  paraît  pas  trop  dans  l’esprit  de  la  représentation. 

La  tête  est  intacte,  et  sont  modernes  : les  deux  avant-bras,  toute  la  draperie 
derrière  le  buste , les  deux  jambes  de  devant,  l’arrière-train,  le  tronc  d’arbre  et 
le  serpent.  [Haut.  3 pal.  2 on.  1/2.] 

1 780,  1781.  — Centaures,  mar.  pl.  740  et  739.  Mus.  Capit. 

Ces  deux  Centaures , de  marbre  couleur  gris-noir,  ont  été  trouvés , en  1 736  , 
à la  villa  Adriana,  lors  d’une  fouille  que  faisait  faire  le  cardinal  Alexandre 
Furietti,  et  ils  sont  restés  pendant  quelque  temps  en  sa  possession,  aussi 
étaient-ils  jadis  connus  sous  le  nom  de  Centaures  Furietti. 

Le  pape  Léon  XII  les  fit  acheter  pour  le  musée  du  Capitole.  (Voy.  Ficoroni, 
dans  notre  Introduction,  t.  III,  p.  ccxxiv. ) Une  inscription  grecque  fait  con- 
naître le  nom  des  sculpteurs,  qui  sont  Aristeas  et  Papias,  d’Aphrodisium.  La 
première  de  ces  statues  a les  apparences  d’un  Faune,  ce  qui  prouve  qu’une 
certaine  classe  de  Centaures  était  comprise  comme  les  Faunes.  Il  tient  de  la 

(1)  Dans  les  bas-reliefs  qui  représentent  à son  char  des  Centaures  des  deux  sexes, 
des  pompes  bachiques,  le  char  de  Bacchus  Ainsi,  sur  une  agate  donnée  par  Buona- 
est  assez  souvent  traîné  par  des  Centaures , rotti  ( Osserv . hist.  p.  /1 2 7 ) le  char  de 
et  comme  on  attribuait  à Bacchus  les  deux  Bacchus  est  traîné  par  deux  Centaures  et 
natures  masculine  et  féminine,  on  a attelé  deux  femelles. 
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main  droite  son  pédum  (1)  sur  l’épaule,  ou  plutôt  sur  sa  nébride,  dont  l’épaule 
est  couverte.  11  élève  la  main  droite  vide. 

Un  autre  détail,  qui  rappelle  bien  davantage  le  Faune,  ce  sont  les  oreilles, 
semblables  aux  oreilles  caprines  que  les  sculpteurs  donnaient  à ces  derniers. 
Mais,  selon  Bottari,  ce  sont  les  oreilles  du  cheval. 

Le  musée  Pie-Clémentin  a un  Centaure  du  même  genre,  que  Visconti  con- 
sidère comme  une  copie  de  celui-ci.  11  n’a  pas  de  nébride  et  porte  un  petit 
Amour  en  croupe.  La  nébride  du  Centaure  du  Capitole  est  presque  toute  an- 
tique, mais  cela  n’aurait  pas  exclu  l’existence  du  petit  Amour,  s’il  faut  s’en 
rapporter  à Visconti.  En  effet,  cet  auteur,  qui  s’occupe  de  ceux  du  Capitole,  à 
l’occasion  du  centaure  du  Vatican,  dit  que  les  premiers  portent  la  trace  du 
petit  cavalier  (2). 

On  n’hésitera  pas  à admettre  l’assertion  de  Visconti  au  sujet  du  second 
Centaure , qui , les  mains  liées  derrière  le  dos , retourne  la  tête  d’un  air  dolent. 
Une  reproduction  de  celui-ci  se  trouve  au  musée  du  Louvre. 

Le  premier  Centaure  n’a  de  moderne  qu’une  partie  de  la  jambe  gauche  de 
de  devant,  un  fragment  à la  naissance  de  la  queue  et  une  patte  de  la  nébride; 
mais  il  a plusieurs  cassures , deux  sur  le  bras  droit , au  bas  du  deltoïde  et  au 
milieu  de  l’avant-bras,  plusieurs  à la  jambe  droite  de  devant  et  aux  jambes  de 
derrière.  [Haut.  6 pal.  1 on.] 

Le  second  n’a  de  moderne  qu’une  partie  de  la  jambe  droite  de  devant,  mais 
il  a des  cassures  à la  queue  et  aux  doigts  de  chaque  main.  [Haut.  5 pal.  1 1 on.] 

* 1782,  1783.  — Centaures  et  Amours,  marbre,  pl.  277  et 
739.  Louvre  et  musée  Pie-Clémentin. 

Ce  sont  les  deux  Centaures  que  nous  avons  cités  dans  l’article  précédent 
comme  étant  chacun  la  répétition  de  l’un  de  ceux  du  Capitole.  Ils  ont  été  trou- 
vés tous  les  deux  derrière  l’hôpital  de  Saint-Jean-de-Latran,  et  probablement 
ils  ornaient,  dans  l’ancienne  Rome,  la  même  résidence  et  se  faisaient  pendant. 
Celui  du  musée  Pie-Clémentin  a été  découvert  dans  le  jardin  Sanctu  sanclorum  , 
derrière  l’hôpital,  peu  de  temps  avant  sa  publication  dans  le  musée,  et  le  Cen- 
taure Borghèse  du  Louvre  avait  été  trouvé,  bien  longtemps  auparavant,  à la 
villa  Fonseca,  qui  est  contiguë  audit  jardin.  P.  S.  Bertoli  en  parle.  (Voy.  notre 
Introd.  t.  III,  p.  ccxviii.) 

Le  bout  du  nez  du  premier  Centaure  est  travaillé  d’une  manière  très-parti- 
culière : il  est  tout  ridé;  aurait-on  voulu  le  faire  participer  de  la  nature  de 
celui  du  cheval  lorsqu’il  hennit?  Peut-être  aucun  autre  nez  antique,  si  ce  n’est 
celui  des  Centaures , auxquels  on  donnait  aussi  des  oreilles  qui  rappelaient  la 
forme  de  celles  du  cheval , n’offre-t-il  une  pareille  singularité. 

Les  Génies  qui  sont  portés  sur  la  croupe  de  ces  monstres  sont  vraisembla- 

(1)  On  voit  un  Centaure  avec  un  pédum  précédente,  où  sont  représentés  des  Fau- 

sur  un  bas-relief  du  Louvre  donné  par  nés,  des  Bacchantes  et  des  Centaures,  on 
nous,  t.  II,  pl.  i5o,  n°  181.  voit  des  Amours  debout  sur  la  croupe  de 

(2)  Sur  le  bas-relief  cité  dans  la  note  ces  derniers. 
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blement,  l’un  l’emblème  de  l’ivresse,  l’autre  celui  de  la  chasse.  On  reconnaît  le 
premier  au  lierre  dont  il  est  couronné.  Le  petit  dieu  a vaincu  le  Centaure  et  lui 
a attaché  les  mains  derrière  le  dos.  Le  second  paraît  regarder  avec  étonnement 
le  lièvre  que  lui  montre  le  Centaure.  La  ceinture  qu’on  voit  autour  des  reins 
du  premier  Génie  est  sans  doute  le  cingulum,  dont  se  servaient  les  cavaliers.  Il 
est  rare  dans  les  monumens. 

Dans  le  premier  Centaure,  on  doit  à la  restauration  les  doigts  de  la  main 
droite , le  bras  gauche , de  l’épaule  au  poignet , le  pouce  de  cette  main , la  queue , 
la  jambe  droite  de  devant  en  entier,  la  moitié  de  celle  de  gauche,  la  jambe 
droite  de  derrière,  le  pied  gauche.  Sont  modernes,  à l’Amour  : le  nez,  les  deux 
bras,  l’aile  droite  et  le  pied  droit.  Les  panneaux  du  piédestal  sont  en  très-belle 
brocatelle  d’Espagne.  [Haut.  im,475.  = 4 pi-  6 po.  6 li. ] 

Au  Centaure  du  musée  Pie-Clémenlin , qui  était  privé  des  deux  bras,  on  a 
mis  à la  main  gauche  le  pédum  qu’a  celui  du  musée  du  Capitole,  et  comme 
cet  accessoire  porte  en  grec  le  nom  de  Xaycoëô'kos  (instrument  à lancer  aux 
lièvres),  on  lui  a fait  tenir  un  lièvre  à la  main  droite.  Cet  accessoire  paraît 
rentrer  dans  l’esprit  de  la  composition. 

Sont  modernes  : la  tête,  la  queue  et  les  quatre  jambes  presque  en  entier. 
L’Amour  n’a  d’antique  que  les  fesses  et  une  partie  de  la  cuisse  droite  (î).  La  partie 
supérieure  du  pédum  est  antique;  il  en  est  de  même  de  la  plinthe.  [Haut.  5 pal. 

1 1 on.  1/2.] 

1784*  — Berger,  marbre  grec,  pl.  741-  Vatican. 

Très-petite  sculpture  représentant  un  berger  endormi  au  milieu  d’un  trou- 
peau de  chèvres.  Notre  gravure  en  montre  quatre,  et  notre  dessinateur  nous 
écrit  qu’il  y en  a six  [lia  intorno  sei  capri). 

Le  berger  a la  tête  et  le  dos  appuyés  à une  saillie  du  rocher  que  recouvre  sa 
nébride.  Son  bras  droit  est  posé  sur  sa  tête;  le  bras  gauche,  placé  sur  la 
plinthe,  porte  sur  son  pédum  et  sa  syrinx. 

Deux  chèvres  sont  à la  tête  du  berger,  deux  autres  à ses  pieds.  La  cinquième 
et  la  sixième  chèvre  sont  probablement  cachées  par  le  buste. 

On  n’a  de  moderne,  dans  ce  groupe,  que  la  cuisse  et  la  jambe  droites;  le 
pied  est  antique.  Il  y a une  cassure  sur  la  poitrine,  allant  passer  sous  le  bras 
gauche. 

La  pose  de  cette  statue  nous  paraît  être  pleine  de  naturel  et  d’une  excellente 
exécution.  [Long.  1 pal.  11  on.] 

* 1785.  — Ecorcheur  rustique,  groupe,  marbre  penlélique, 
pl.  287.  Louvre. 

C’est  un  groupe  demi-nature  qui  provient  de  la  villa  Albani. 

Un  pâtre,  vêtu  d’une  peau  de  brebis,  éventre  un  chevreuil  qu’il  vient  d’é- 

(1)  Ainsi,  sur  notre  gravure,  le  point  vrait  être  de  l’autre  côté  de  la  ligne  ponc- 
indiquantla  partie  moderne  est  mal;  il  de-  tuée. 
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corcher , et  qui  est  suspendu  par  les  pieds  de  derrière  au  tronc  d’un  arbre.  La 
vérité  et  la  naïveté  de  ce  petit  groupe  le  faisaient  comparer  par  Yisconti  à une 
idylle  grecque. 

L’espèce  de  tunique  de  peau  avec  la  laine  dont  est  vêtu  le  pâtre,  peut  être  la 
sisyra , la  diphthera  ou  la  mallole,  vêtemens  de  ce  genre  qu’on  attribuait  aux 
Scythes,  et  qui  étaient  à longs  poils  et  souvent  à manches.  Suivant  Pollux,  la 
mallole,  juste  au  corps,  aurait  été  nommée  syseira,  et  la  sisyra  en  aurait  été  le 
manteau.  (Voy.  t.  II,  notre  Essai  sur  les  costumes  chez  les  anciens.)  Le  temps 
et  les  restaurations  ont  fait  disparaître , en  grande  partie , une  large  bande  ou 
sudarium  entourant  la  cuisse  droite  de  ce  personnage,  et  qui  est  nouée  sur  le  de- 
vant. Des  figures  de  gladiateurs  d’un  beau  tombeau  de  Pompéi,  que  j’ai  des- 
sinées et  publiées  le  premier,  portent  aussi  à la  cuisse  droite  des  bandelettes 
qui  pouvaient  servir  à plusieurs  usages. 

On  doit  à la  restauration  le  bras,  la  jambe  droite,  le  pied  gauche  jusqu’au- 
dessus  des  malléoles,  ainsi  que  la  jambe  gauche  de  devant  de  l’animal,  la  cuisse 
et  la  jambe  droites  de  derrière,  la  moitié  de  la  jambe  gauche,  et  la  partie  su- 
périeure du  tronc  d’arbre.  [Haut.  im  rrr  3 pi.  o po.  11  li. ] 

t 

1786.  — Ecorcheur  rustique,  m.  gr.  pl.  742.  Mus.  Borbon. 

Un  homme  âgé  écorche  un  sanglier  dans  une  chaudière.  Un  jeune  homme, 
courbé,  allume  et  souffle  le  feu.  Ce  groupe  a quelques  rapports,  pour  le  sujet 
et  même  pour  ses  proportions,  avec  celui  du  musée  du  Louvre,  n°  34o.  La 
main  du  vieillard,  la  jambe  et  les  bras  du  jeune  homme,  les  pieds  du  san- 
glier sont  modernes.  C’est  une  bonne  sculpture  romaine.  [Haut.  3 pal.] 


1787. — Chasseur,  marbre  de  Luni , pl.  740.  Musée  Capitolin. 

Grande  statue  trouvée,  en  17^7,  près  de  la  porte  Latine,  dans  un  jardin 
appelé  Ferralella.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  en  fit  don  au  pape  Benoît  XIV. 
Sur  la  base  est  l’inscription  Polythimus  Lib.  qui  nous  apprend  le  nom  du  per- 
sonnage. 

Les  anciens  faisaient  exécuter  des  statues  de  chasseurs , comme  nous  l’ap- 
prend le  passage  de  Pline  : Athletus,  armatos  et  venatores  sacrijicantescjue  fecit 
Botton,  Euchir,  Glaucides,  etc.  (lib.  XXXIV,  c.  vin).  Le  même  auteur  nous 
apprend , au  chapitre  x , qu’ Aristide , Thébain , faisait  des  chasseurs  avec  leur 
proie,  venatores  cum  præda. 

Polythimus  est  un  chasseur.  Il  montre  un  lièvre  ou  levraut  qu’il  tient  par 
les  pattes  de  devant,  et  vraisemblablement  l’animal  est  vivant.  Il  tient  à la 
main  gauche  un  pieu;  un  pédum  pastoral  est  suspendu  à l’arbre.  [Haut.  8 pal.] 

j 788.  — Chasseur,  marbre  grec,  pl.  736.  Musée  Borbonico. 

Ce  chasseur  est  debout,  vêtu  d’une  tunique  et  d’un  manteau  d’étoffe  velue. 
Il  porte  un  lièvre,  dont  il  tient  les  pattes  de  devant  sur  l’épaule  gauche;  deux 
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colombes  vivantes  sont  attachées  à sa  ceinture;  une  faucille  est  dans  la  main 
droite.  Celte  statue  représente  peut-être  l’Hiver.  Elle  est,  au  reste,  d’une  anti- 
quité douteuse.  En  tout  cas,  elle  est  dans  la  manière  romaine.  [Haut.  6 pal. 

i 789,  1790,  1791.  — Chasseurs,  Bergers  , marbre,  pi.  736, 
74o,  742.  Coll.  Giustiniani , musée  Pie-Clémentin. 

Nous  commençons  par  la  deuxième  statue,  qui  n’est  que  demi-nature,  et 
qui  a appartenu  au  sculpteur  Pacetti,  auteur  de  la  restauration. 

C’est  un  homme  barbu,  chauve  en  partie,  et  dont  les  cheveux  sont  crépus. 
Il  serre  contre  sa  poitrine  un  agneau  vivant,  qui  retourne  la  tête  vers  lui.  La 
main  droite,  abaissée,  tient  un  pédum.  Le  buste  est  couvert  d’une  chlamyde 
fibulée  sur  l’épaule  droite  et  raccourcie  par  la  ceinture  de  manière  à laisser  les 
cuisses  à peu  près  nues. 

La  tête  est  celle  de  la  statue  et  n’a  été  que  séparée;  mais  on  doit  à la  restau- 
ration l’agneau  et  le  bras  gauche  qui  le  tient,  depuis  le  biceps,  l’avant-bras 
droit  avec  le  pédum,  les  jambes  à partir  du  milieu  des  genoux.  Ainsi  les  attri- 
buts sont  tous  modernes.  [Haut.  3 pal.  1 on.  1/2.] 

La  première  et  la  troisième  statue  sont  de  la  collection  Giustiniani,  mais  la 
seconde  ne  s’y  trouve  plus.  Elles  représentent  deux  Ephèbes  entièrement  nus  , 
portant  la  main  gauche  à la  poitrine  et  tenant  dans  la  main  droite,  abaissée, 
le  premier  un  fragment  de  javelot,  le  second,  une  flûte. 

Au  premier,  la  tête  est  celle  delà  statue,  et  sont  modernes  : le  nez,  partie  du 
cou,  les  deux  bras,  depuis  le  bas  des  deltoïdes,  les  deux  jambes,  genoux  com- 
pris, enfin  le  tronc  d’arbre.  [Haut.  7 pal.  1 1 on.] 

La  ressemblance  entre  les  deux  figures  et  leur  réunion  dans  la  même  col 
lection  portent  à penser  qu’ elles  avaient  à peu  près  la  même  hauteur:  elles  ont 
ici  à peu  près  les  mêmes  dégradations.  On  voit  que , dans  ces  trois  figures , les 
attributs  de  chasseur  ou  de  berger  ne  sont  dus  qu’à  la  restauration. 

1 79  1 A. — Berger,  marbre  grec,  pl.  784  A.  Musée  de  Mantoue. 

C’est  une  statuette  de  moins  de  deux  pieds,  non  restaurée,  et  qui  manque 
d’une  partie  de  la  tête,  de  la  jambe  droite  et  de  quelques  doigts  à la  main 
gauche.  On  reconnaît  un  berger  à sa  tunique  en  peau  d’agneau,  dont  le  poil 
est  en  dedans,  et  qui  est  serrée  par  une  large  ceinture.  Ce  berger,  agenouillé 
sur  le  genou  droit,  porte  la  main  droite  à une  ouverture  qu’a  la  tunique  sous 
le  sein  droit.  La  main  gauche,  placée  sur  la  cuisse,  semble,  dit  Labus,  indi- 
quer une  blessure  en  cet  endroit.  [Haut,  i pi.  8 po.] 

1792,  1793,  J794-  — Bergers,  marbre,  pl.  741-  Collection 
Giustiniani,  Saint-Pétersbourg,  Musée  impérial. 

Nous  sommes  réduit,  sur  ces  trois  statues,  aux  dessins  que  nous  en  don- 
nons. 
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La  seconde  porte  un  agneau  comme  le  n°  1790,  mais  elle  le  tient  avec  la 
main  droite,  abaissée;  l’avant-bras  gauche  entoure  une  gibecière  où  l’on  voit 
deux  colombes  vivantes.  Le  berger  est  en  grande  partie  chauve,  et  ses  traits 
sont  ceux  d’un  homme  âgé.  Le  torse  est  couvert  d’une  tunique  courte  attachée 
sur  l’épaule  gauche,  serrée  par  une  ceinture,  et  qui  laisse  le  côté  droit  de  la 
poitrine  à nu. 

On  remarque  une  certaine  analogie  entre  cette  statue  et  celle  du  n°  1 790. 

Ces  deux  Mercures  pourraient  se  faire  pendant. 

Quant  à la  première  et  à la  troisième  statue,  nous  en  avons  pris  les  dessins 
dans  l’ouvrage  sur  la  collection  Giustiniani,  mais  elles  ont  cessé  d’appartenir 
à cette  collection. 

Elles  offrent  aussi  beaucoup  de  rapport  entre  elles  et  pourraient  se  faire 
pendant;  la  première  représente  un  jeune  homme  coiffé  du  bonnet  phrygien, 
ayant  des  cheveux  bouclés , une  tunique  à longues  manches , serrée  par  une 
ceinture , et  qui , s’arrêtant  à la  naissance  des  cuisses , laisse  voir  une  autre  tu- 
nique descendant  jusqu’aux  genoux.  Les  pieds  sont  chaussés  de  bottines.  C’est, 
comme  on  voit,  le  costume  phrygien. 

Ce  jeune  homme  est  appuyé  nonchalamment  à un  tronc  d’arbre;  il  joue 
d’une  flûte  qu’il  tient  de  la  main  droite.  L’avant-bras  gauche  est  placé  sur  le 
ventre. 

La  troisième  statue  nous  offre  un  personnage  barbu  coiffé  d’un  bonnet 
phrygien  enfoncé  sur  la  tête , et  dont  la  saillie  supérieure  se  voit  peu. 

Sa  tunique  a les  manches  courtes  et  est  serrée  par  une  ceinture;  elle  s’arrête 
aux  genoux.  Ce  berger  porte  des  bottines  aux  jambes  et  tient  une  flûte  de  chaque 
main. 


Neptune,  Amphitrite,  l’Océan,  et  les  Divinités  de  la  mer 

ET  DES  EAUX. 

Poséidon  paraît  avoir  été,  chez  les  Pélasges,  la  divinité  des  eaux,  le  Jupiter 
de  la  mer,  ainsi  que  l’indique  l’étymologie  de  son  nom,  Posos,  Pontos,  Potamos. 
D’après  les  antiques  croyances  de  la  Grèce,  ce  dieu  habitait  dans  un  palais,  au 
fond  de  l’Océan , à la  surface  duquel  il  se  montrait  parfois  sous  les  traits  d’un 
roi  majestueux,  la  barbe  et  la  chevelure  humides,  monté  sur  un  char,  armé 
d’un  trident  et  entouré  de  monstres  marins.  Poséidon  reçut  pour  épouse  la  di- 
vinité féminine  des  eaux,  Amphitrite,  dont  le  nom  exprime  l’idée  de  mer  qui 
s’étend  sur  le  rivage,  et  qui  paraît  n’être  elle-même  qu’une  forme,  un  type  iden- 
tique à la  Minerve  Tritogénie,  rivale  de  Poséidon,  comme  celle-ci  en  est  l’é- 
pouse. Amphitrite  rappelle  en  bien  des  points  Aphrodite,  la  Vénus  marine,  et 
les  artistes,  obéissant  à cette  idée,  ont  donné  à leurs  simulacres  une  grande 
ressemblance. 

L’idée  qui  avait  suggéré  la  conception  de  Poséidon  et  d’ Amphitrite  enfanta 
une  foule  d’autres  divinités  marines  ou  femelles,  qui  ne  sont  que  des  personni- 
fications nouvelles  de  la  mer  et  des  eaux. 

A côté  de  Poséidon  se  placent  l’Océan,  Oceanos,  personnification  de  la  mer, 
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dont  l’ancien  nom  était  Ogen.  Cet  Ogen  s’est  en  quelque  sorte  incarné  dans 
l’histoire  héroïque  en  deux  personnages,  Ogyges  et  Agcnor,  dans  lesquels  on 
reconnaît,  sous  une  physionomie  nouvelle  et  avec  un  nom  quelque  peu  altéré, 
le  même  personnage.  Cet  Océanos  ou  Ogen  semble  être  une  divinité  d’origine 
phénicienne  (i),  dont  le  culte  avait  été  porté  chez  les  Hellènes  par  les  naviga- 
teurs deTyr,  de  Sidon  ou  de  Cypre.  Dans  Nérée,  qui  se  confond  avec  Nélée, 
on  reconnaît  une  personnification  des  fleuves , ainsi  que  l’indique  l’étymologie 
sémitique  de  son  nom.  Les  Néréides,  ses  filles,  divinités  des  fleuves,  sont  des 
personnifications  des  flots  écumans.  Les  métamorphoses  par  lesquelles  Nérée 
échappe  sans  cesse  à ceux  qui  veulent  l’enchaîner  expriment  bien  la  mobilité 
des  vagues  et  leurs  formes  incessamment  changeantes.  Pontus,  son  père,  est 
une  autre  personnification  de  la  mer,  qui  était  vraisemblablement  le  dieu  pé- 
lasgique  qui  fut  identifié  à l’Ogen  phénicien.  Glaucus  est  aussi  une  personni- 
fication des  eaux  verdâtres  de  la  Méditerranée.  Protée,  autre  dieu  marin  qui 
apparaît  comme  un  personnage  des  temps  héroïques,  est  peut-être  d’origine 
égyptienne.  Thaumas,  Phorcys,  Ceto,  qu’Hésiode  donne  comme  enfans  de 
Pontos  et  de  la  Terre,  sont  des  personnifications  des  gros  poissons,  qui  appa- 
raissaient comme  des  monstres  dans  ces  âges  de  superstition  et  de  crédulité 
craintive.  Triton , qui  paraît  avoir  été  à l’origine  un  dieu  de  la  mer , sorte  d’Am- 
phitrite  mâle,  celui  qui  règne  sur  le  rivage,  finit  par  être  rabaissé  au  rôle 
de  suivant  de  Poséidon  et  de  compagnon  des  Néréides.  On  fit  des  Tritons  des 
divinités  inférieures  qui  représentaient,  comme  les  filles  de  Nérée,  les  flots 
bruyans. 

Téthys,  Doris  sont  comme  des  faces  d’Amphitrite , et,  comme  elle,  des 
déesses  de  la  mer  et  des  eaux.  De  même  qu’Amphitrite  est  l’épouse  de  Poséidon, 
Téthys  est  celle  d’Océanos,  Doris  celle  de  Nérée.  Des  liens  de  filiation,  de  pa- 
ternité, de  mariage,  expriment  symboliquement,  dans  la  mythologie  hellé- 
nique , la  liaison  intime  qui  existait  entre  les  conceptions  qui  avaient  donné 
naissance  à ces  divinités  à diverses  époques  et  en  différens  lieux.  Ces  person- 
nifications divines  apparaissent  tantôt  comme  des  dieux  et  des  déesses,  tantôt 
comme  des  héros,  des  personnages  des  temps  anté-h is toriques , comme  des  rois, 
des  reines  ou  des  prophètes.  Tels  sont  Protée,  qui  figure  comme  roi 
d’Egypte;  Agénor,  comme  roi  d’Argos;  Ogygès,  comme  roi  des  Hectènes  de 
la  Béotie;  Doris,  qui,  sous  le  nom  de  Dorus,  devient  le  chef  de  la  race  do- 
rienne;  Téthis,  qui  est  l’épouse  de  Pelée  et  la  mère  d’Achille,  et  qui  est  ratta- 
chée à Téthys,  dont  elle  n’est  qu’une  forme  par  une  filiation;  Glaucus,  qui  de- 
vient le  constructeur  du  navire  Argo. 

Lorsque  la  religion  latine  se  confondit  avec  celle  des  Hellènes , Poséidon  fut 
assimilé  d’une  part  à Neptune,  dieu  des  chevaux,  animaux  qui  étaient  consa- 
crés au  dieu  grec;  de  l’autre,  à Consus,  dieu  de  l’inspiration  et  du  conseil, 
comme  l’étaient  Nérée,  Protée  et  Glaucus.  Du  mélange  de  toutes  ccs  divinités , 
sortit  l’idée  du  Neptune  mythologique,  que  l’art  de  l’époque  impériale  a re- 
produit sous  les  traits  et  avec  les  attributs  qu’on  avait  originairement  donnés  à 


(i)  Le  mot  Ogam,  étang  en  hébreu,  rappelle  le  mot  Ogen. 
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Poséidon.  Toutes  les  divinités  des  eaux  de  la  mer  et  celles  des  eaux  douces, 
les  Naïades,  le  cheval  divin  Pégase,  symbole  des  sources,  les  Nymphes,  prirent 
place  à la  suite  de  Neptune,  qui  fut  considéré  comme  leur  chef  et  leur  roi.  Les 
dauphins,  les  hippocampes,  les  vaches  marines  vinrent  grossir  ce  bruyant 
cortège.  On  lit  de  ces  animaux,  que  la  fantaisie  variait  de  formes  et  de  gran- 
deurs, la  monture  des  Tritons,  des  Néréides.  On  plaça  sur  un  dauphin  Palé- 
mon  ou  Mélicerte,  personnage  mythologique  qui  semble  être  né  du  souvenir 
du  Melcarth  phénicien , le  dieu  protecteur  de  Tyr , celui  qui  présidait  à la  na- 
vigation chez  ce  peuple  entreprenant,  dieu  dont  une  forme  féminine  reparaît 
plus  tard  dans  la  nymphe  Tyro. 

Transporté  en  Libye  par  des  colonies  grecques,  le  culte  de  Poséidon  et  celui 
de  Minerve  Tritogénie,  qui  lui  était  associé  (1),  prirent  bientôt  un  développe- 
ment considérable.  Chez  des  populations  toutes  maritimes , les  dieux  de  la  mer 
devaient  être  invoqués  de  préférence  aux  autres , tandis  qu’en  Grèce  ce  culte 
s’affaiblit  peu  à peu.  Aussi  regarda-t-on  plus  tard  la  Libye  comme  la  véritable 
patrie  de  ces  divinités , et  supposa-t-on  que  c’était  de  là  que  leur  culte  avait  été 
apporté  dans  la  Grèce.  Ce  qui  acheva  d’accréditer  ces  idées,  c’est  que  les  éta- 
blissemens  phéniciens  y répandirent  très-certainement  le  culte  de  leur  dieu 
des  mers,  Ogam,  Kheth  ou  Melcarth,  que  les  Grecs  confondirent  avec  leur 
Poséidon,  auquel  ils  avaient,  en  effet,  prêté  plus  d’un  trait. 

L’art  et  la  poésie  ont  varié  à l’infini  les  personnifications  des  flots  tumul- 
tueux, sonores,  mugissans,  éclatans,  écumans,  rapides,  brillans  des  feux  du 
soleil  qu’ils  reflètent.  Tantôt  ce  sont  des  Tritons  qui  sonnent  de  la  conque 
marine , des  chevaux  qui  courent  sur  les  eaux  en  frappant  sa  surface  de  leur 
queue  pisciforme,  des  Néréides  aux  quenouilles  d’or.  Les  Néréides,  appelées 
aussi  Océanides , reçoivent  toutes  des  noms  ; elles  forment  comme  le  sérail 
de  Poséidon,  qui  y choisit  des  cœurs  qui  calment  ses  ardeurs  amoureuses.  Nous 
avons  cité  plus  haut  les  noms  des  divinités  dans  lesquelles  on  avait  person- 
nifié les  animaux  de  l’onde.  Le  souvenir  de  ces  animaux  monstrueux , joint  à 
celui  des  îles  qui  semblent  naître  de  l’Océan , produisit  les  légendes  des  Phor 
cydes,  des  Grées,  des  Gorgones,  auxquelles  se  rattachait  le  souvenir  des 
voyages  que  les  Phéniciens  avaient , à une  époque  reculée , tentés  au  delà  du 
détroit  de  Gades,  vers  les  îles  Canaries,  qui  sont  devenues  les  Hespérides. 
L’histoire  de  Méduse,  l’une  des  Gorgones,  se  lie  à celle  de  Poséidon  et  de  Mi- 
nerve, divinités  des  eaux.  Enfin,  les  rapports  fréquens  de  ces  deux  divinités, 
l’une  qui  semble  représenter  l’eau  douce  et  l’autre  l’eau  salée,  sont  exprimés 
dans  une  foule  de  mythes  qui  peignent  les  violences  du  dieu  contre  la  déesse, 
et  rattachent  ainsi  les  Naïades  aux  Néréides,  les  Tritons  aux  dieux-fleuves,  tels 
qu’Inachus,  Énipée,  Achéloüs,  Nilus.  Ceux-ci,  nés  de  la  tendance  qui  prêta, 
vers  l’âge  héroïque,  une  personnalité  à tous  les  élémens  géographiques  de  la 
Grèce  et  des  contrées  environnantes,  rappelaient,  par  leur  caractère,  le  dieu 

(1)  Voyez  les  dissertations  où  j’ai  dé-  au  livre  VI  des  Religions  de  l’Antiquité,  de 
vcloppé  les  idées  que  je  ne  fais  qu’indi-  M.  Guiginiaut  (A.  Maury). 
quer  ici , dans  les  Notes  et  Eclaircissemens, 
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des  eaux.  L'art,  fidèle  à cette  tradition,  répandit  sur  leurs  images  quelque 
chose  de  la  majesté  et  de  l’air  agité  du  frère  de  Jupiter.  Il  leur  prêta  des  at- 
tributs qui  rappelaient  le  caractère  respectif  de  leurs  eaux  et  de  leurs  bords , en 
même  temps  qu’il  laissait  sur  leur  front  ces  cornes  de  taureau,  symbole  de 
l’élément  humide,  dont  cet  animal  était  depuis  longtemps  l’emblème  en 
Orient. 

1795. — Neptune,  marbre,  pl.  743.  Musée  de  Dresde. 

Statue  de  petite  nature,  qui,  au  mérite  d’une  bonne  conservation  et  d’une 
bonne  exécution,  joint  celui  de  reproduire  à peu  près  exactement  l’image  de 
Neptune,  que  l’on  voyait  dans  son  temple  à Anticyre. 

Pausanias  décrit  cette  statue  en  détail  et  dit  qu’elle  était  en  bronze,  debout, 
qu’elle  avait  le  pied  gauche  sur  un  dauphin  et  la  main  du  même  côté  sur  la 
cuisse  ; que  la  main  droite  tenait  un  trident  ( 1 ) . 

Ces  circonstances  se  retrouvent  exactement  dans  notre  statue , de  plus , elle  a 
un  grand  pallium,  qui,  reposant  par  un  bout  sur  l’épaule  gauche,  revient  par 
la  hanche  droite , enveloppe  le  bas  de  la  figure  de  manière  que  la  jambe  gauche 
reste  à découvert.  Cette  draperie,  à notre  avis,  n’existait  pas  dans  la  statue 
d’ Anticyre,  car  il  n’est  pas  probable  que  Pausanias  l’eût  oubliée.  De  plus,  ici 
la  tête  du  dauphin  est  placée  sur  la  proue  d’un  navire. 

On  donne  cette  statue  comme  la  plus  belle  qu’on  connaisse  de  Neptune.  Elle 
provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  1 au.  1/2.] 

1796.  ■ — Neptune,  marbre  grec,  pl.  743.  Mus.  Pie-Clément. 

Statue  demi-colossale  de  Neptune  ayant  décoré  le  palais  Verospi,  et  qui  avait 
été  restaurée  en  Jupiter.  Elle  fut  cédée  au  sculpteur  Pacetti , qui  la  restaura  en 
Neptune  d’après  les  indications  positives  que  fournissaient  la  tête  et  le  torse 
bien  examinés. 

En  l’état  où  il  est  aujourd’hui,  ce  Neptune  est  debout  et  a les  deux  mains 
abaissées.  De  la  droite , il  tient  un  petit  dauphin  placé  sur  un  tronc  d’arbre  et 
dont  la  tête  s’emboîte  dans  une  échancrure  de  ce  support;  de  l’autre  main  il 
porte  le  trident. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : les  deux  bras  depuis  les 
biceps,  le  dauphin,  le  trident,  les  deux  jambes  du  milieu  des  genoux  et  la 
partie  du  tronc  d’arbre  depuis  la  même  hauteur.  [Haut.  8 pal.  8 on.] 

Le  petit  dauphin  que  tient  Neptune,  rappelle  un  passage  d’Eratosthène,  ou 
se  trouve  une  indication  sur  la  statue  de  Neptune  qui  se  voyait  à Hélice.  Cette 
ville  avait  appartenu  aux  Ioniens,  qui,  chassés  par  les  Achéens,  avaient  fini 
par  s’établir  dans  l’Asie  Mineure.  Adorateurs  de  Neptune , qui  était  leur  divi- 
nité principale,  même  en  Ionie,  ils  étaient  les  fondateurs  du  temple  de  ce  dieu 
à Hélice. 


(1)  Pausanias,  Phocid.  c.  xxxvi. 
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Longtemps  ils  demandèrent  vainement  aux  Achéens , soit  de  leur  donner 
la  statue  qui  ornait  le  temple  d’Hélice , soit  une  indication  pour  lui  élever  un 
temple  semblable  à Ionie.  La  ville  d’Hélice  fut  détruite  par  la  mer  quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Leuctres,  et  on  attribua  le  désastre  de  cette  ville  au 
refus  qu’avaient  fait  les  habitans  d’accéder  à la  demande  des  Ioniens. 


1796  A.  — Neptüne,  marbre  de  Paros,  pl.  744.  Coll.  Cocke. 

Cette  statue  nous  offre  un  Neptune  de  petite  nature,  debout,  entièrement  nu, 
tenant  à gauche  son  trident  appuyé  à terre,  et  de  la  main  droite,  abaissée,  fai- 
sant comme  un  geste  de  commandement;  à sa  droite  est  un  grand  dauphin. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  l’avant-bras  gauche 
et  le  trident,  la  jambe  gauche,  et  probablement  le  dauphin. 

Cette  statue  nous  a paru,  d’ensemble,  lourde  et  courte;  les  attaches  sont 
empâtées;  mais  elle  a de  bonnes  parties.  [Haut.  4 pi.  5 po. ] 

1 796  B.  — Neptune,  m.  de  Car.  pl.  749  C.  Mus.  de  Madrid. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  statue  demi-colossale,  d’une  belle  conserva- 
tion n’ayant  de  moderne  que  le  bras  droit. 

Ce  Neptune  est  debout,  nu,  mais  avec  une  clilamyde  sur  l’épaule  gauche. 
La  main  gauche,  élevée  à la  hauteur  de  la  tête,  tient  le  trident,  l’autre  main, 
que  nous  avons  dit  moderne , est  abaissée.  A droite  est  la  tête  d’un  dauphin. 

C’est  une  belle  représentation  et  une  pose  majestueuse.  Pour  celle-ci  comme 
pour  la  précédente , nous  inclinons  à penser  que  la  main  droite , abaissée , 
devait  tenir  la  queue  du  dauphin. 

On  a découvert  à Antium,  sur  le  rivage,  trois  autels  votifs  consacrés,  l’un  à 
Neptune,  le  second  aux  Vents  et  le  troisième  à la  Tranquillité  de  la  mer.  Ils 
sont  donnés  dans  le  Muséum  Capitolinum , t.  IV,  pl.  3i.  La  figure  de  Neptune, 
qui  se  trouve  en  bas-relief  sur  le  premier  de  ces  autels , reproduit  dans  son  en- 
semble la  statue  que  nous  donnons  ici.  Le  dieu  tient  à gauche  un  trident  ap- 
puyé à terre  et  a sur  l’épaule  gauche  une  draperie,  mais  le  bras  droit  est  tendu 
horizontalement  et  sur  le  plat  de  la  main  on  voit  un  dauphin  dont  la  tête  est 
tournée  du  côté  de  Neptune.  [Haut.  8 pi.  6 po.J 

a 1797  et,  1798.  — Neptune,  marbre,  pl.  744  et  743. 
Vatican  et  musée  de  Dresde. 

Nous  réunissons  ces  deux  statues  parce  que  l’attitude  a dû  être  la  même;  la 
première,  qui  est  fragmentée,  peut  se  restaurer  d’après  les  indications  que 
fournit  la  seconde. 

Celte  première,  qui  a dû  avoir  huit  palmes,  a été  trouvée  en  182 5,  dans 
l’ancien  emplacement  du  port  Claudius,  à Fiumiccino,  par  un  marchand 
nommé  Panfilo  di  Pietro,  et  ensuite  achetée  par  le  Gouvernement.  Elle  est 
aujourd’hui  dans  les  magasins  du  Vatican.  La  sculpture  en  est  excellente. 
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La  têle  est  intacte;  mais  manquent,  le  nez,  le  bras  gauche  en  entier,  qui 
était  levé,  la  main  droite  avec  une  partie  de  l’avant-bras,  les  deux  jambes 
[Haut.  7 pal-] 

La  seconde  statue,  du  musée  de  Dresde,  est  de  petite  nature.  Dans  l’ouvrage 
de  Leplat,  pi.  i53,  elle  est  au  milieu  d’une  grande  vasque.  Le  dieu,  entièrement 
nu,  a le  pied  droit  sur  une  tête  de  dauphin  volumineuse  dont  la  bouche  a du 
fournir  un  jet  d’eau.  Il  élève  la  main  gauche,  qui  tient  un  fragment  de  trident. 
Les  cheveux  et  la  barbe  sont  bien  rendus;  ils  semblent  humides. 

Pausanias,  au  commencement  des  Corinthiaques,  parle  d’une  belle  fontaine 
qui  était  l’une  des  curiosités  de  Corinthe,  et  dit  qu’on  y voyait  Neptune  en 
bronze,  ayant  le  pied  sur  un  dauphin.  Ce  devait  être  une  représentation  sem- 
blable à celle-ci;  c’est  en  effet  la  disposition  la  plus  convenable  pour  orner  une 
fontaine. 

Sont  modernes  : le  bras  gauche  à partir  du  deltoïde  et  la  main  droite.  [Haut, 
i on.  18  po.]. 


1799.  — Neptune,  marbre  grec,  pi.  744.  Musée  Borbonico. 

Statue  de  grandeur  héroïque , de  médiocre  sculpture  romaine , provenant  de 
la  collection  Farnèse. 

On  l’a  trouvée  sans  tête  et  sans  bras , mais  la  partie  antique  reproduisait 
assez  bien  l’attitude  du  Neptune  donné  sous  le  numéro  1796  B.  Comme 
celle-ci,  elle  est  debout,  nue,  avec  la  clilamyde  sur  l’épaule  gauche,  élevant 
le  bras  de  ce  côté,  abaissant  le  bras  droit.  Un  dauphin,  presque  entièrement 
conservé,  faisait  connaître  que  la  main  droite  du  personnage  en  tenait  la 
queue. 

Les  formes  juvéniles  du  corps  ont  fait  penser  qu’elle  représentait  un  jeune 
César  sous  les  traits  d’un  Neptune,  et  on  l’a  restauré  en  ce  sens.  [Haut.  7 pal. 
1/2.] 

1799  A.  — Neptune,  bronze,  pl.  749  B.  Musée  Borbonico. 

Statuette  de  moins  d’un  pied  trouvée  à Portici,  lors  des  premières  fouilles 
faites  dans  cette  localité.  Elle  a sa  base  antique  ornée  de  feuillages  en  argent. 
La  chevelure  et  la  barbe  offrent  beaucoup  de  saillie , et  d’ordinaire  les  figures 
en  bronze  ont  les  détails  de  la  tête  très-saillans. 

Ici  Neptune  est  tout  à fait  debout,  nu,  la  main  droite  sur  la  hanche;  il  a 
dans  l’autre  main  une  arme  qui , en  l’état  actuel , ne  ressemble  pas  à un  trident, 
mais  à un  long  pieu.  Cela  tient  vraisemblablement  à une  dégradation  qu’aura 
subie  le  trident,  car  on  lit  à la  fin  des  dernières  notes  des  Herculanesi  : Non  è 
du  tacersi  che  si  vede  sul  bronzo  Vindicazione  del  pezzo  trcisverscde  che  formav a il 
tridente , (jiiasto  dal  tempo. 

Les  Herculanesi  ont  été  amenés  à rechercher  comment  Neptune  pourrait 
avoir  un  pieu  au  lieu  d’un  trident.  Ils  ont  cités  les  clifférens  passages  d’auteurs 
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où  il  est  parlé  de  Neptune  représenté  tenant  une  lance  (1),  et  ce  qu’on  sait  du 
Neptune  îwirlos  ou  équestre,  faisant  remarquer  que  la  lance  dans  la  main 
d’un  cavalier  devait  être  un  pieu  armé  de  fer. 

Le  pieu  armé  de  fer,  appelé  par  les  latins  confus , était  fort  en  usage  dans  la 
navigation,  et  on  s’expliquerait  ainsi , au  besoin  , de  le  voir  dans  les  mains  de 
Neptune.  Mais  il  paraît  hors  de  doute  que  notre  statuette  tenait  originaire- 
ment un  trident  complet.  [Haut.  10  on.] 

1799  B.  — Neptune,  marbre,  pl.  749  B.  Musée  Borbonico. 

Aux  statues  de  Neptune  qu’offrent  les  musées  et  collections  particulières, 
nous  avons  cru  devoir  joindre  un  grand  Hermès,  produit  des  fouilles  d’Her- 
culanum,  qui  présente  la  tète  de  ce  dieu  avec  beaucoup  de  soins  et  de  re- 
cherches dans  les  détails. 

La  disposition  des  cheveux  et  de  la  barbe  donne  ici  une  physionomie  quel- 
que peu  différente  de  celle  qu’on  observe  dans  les  figures  antiques  de  statues. 
Les  cheveux , aplatis , descendent  sur  les  épaules  et  sur  la  poitrine.  Ils  sont 
frisés  avec  soin  sur  les  tempes;  la  barbe,  disposée  dans  le  même  système,  est 
allongée,  mais  porte  une  frisure  aux  contours.  Enfin,  cette  tête  est  ceinte  d’un 
large  diadème , sur  lequel  se  replient  de  larges  mèches  de  cheveux.  Cette  dis- 
position des  cheveux  rappelle  quelque  peu  les  figures  qu’on  voit  dans  les  bas- 
reliefs  assyriens  découverts  à Rhorsabad  et  à Nimroud.  [Haut.  6 pal.  ] 

a 1800.  — Océan,  marbre  cipol.  pl.  745.  Vatican. 

On  a trouvé  cette  statue  dans  les  jardins  de  Domitien.  Elle  a appartenu  à 
Cammucini. 

La  statue  est  appuyée  sur  le  bras  droit,  tendu,  et  dont  la  main  tient  un  co- 
quillage. C’est  probablement  à ce  coquillage  qu’on  a reconnu  l’Océan. 

L’on  dit  que  c’est  une  bonne  sculpture,  du  reste  assez  bien  conservée;  la 
tête  n’a  pas  même  été  séparée.  On  doit  à la  restauration  la  main  gauche  avec 
partie  de  l’avant-bras,  partie  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  du  même  côté,  le  pied 
droit.  [Long.  11  pal.  8 on.] 

1801.  — Océan,  marbre  grec,  pl.  7^5.  Musée  Capitolin. 

C’est  la  plus  grande  de  toutes  les  statues  de  fleuves  que  l’on  connaisse;  elle 
dépasse  de  plusieurs  palmes  le  Nil  et  le  Tibre  de  la  même  collection. 

(1)  Pausanias  parle  de  deux  statues  de  tune  jeune,  les  habitans  d’Elis  l’appelaient 
Neptune  où  le  dieu  tenait  une  lance,  et  le  Satrape,  disant  que  c’était  le  nom  d’un 
précisément  ces  deux  statues  recevaient  Corybante.  Le  même  auteur  parle  d’un 
dans  le  pays  un  autre  nom  que  celui  de  groupe  qui  se  voyait  à Athènes  lequel  repré- 
Neptune,  que  leur  donne  Pausanias.  L’une  sentait  Neptune  à cheval  et  frappant  de  sa 
était  à Élis,  et  s’appuyait  des  deux  mains  lance  le  géant  Polybote.  Mais  l’inscription 
à une  lance,  Pausanias  l’appelle  Nep-  nommait  un  autre  personnage  que  Neptune. 
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Ce  marbre  est  resté  exposé  longtemps  aux  yeux  des  habitans  de  Rome, 
et  a reçu  le  sobriquet  de  Marforio.  Du  temps  de  l’Aldroandi,  cette  statue  était 
encore  dans  l’ancien  Forum,  près  de  l’arc  de  Septime  Sévère,  de  l’église  de 
Sainte-Martine  et  de  Saint-Pierre-aux-Liens. 

Les  érudits  cherchaient  depuis  quelque  temps  à retrouver  son  véritable  nom, 
et  le  plus  grand  nombre  voyait  en  lui  le  Rhin.  On  se  fondait  sur  un  passage 
de  Stace  qui,  à propos  d’un  grand  cheval  en  bronze  élevé  par  Domitien  dans 
le  Forum,  dit  qu’il  avait  à ses  pieds  le  Rhin  captif.  Cela  expliquait  le  surnom 
de  Marforio  par  la  proximité  du  temple  de  Mars,  aujourd’hui  Sainte-Martine; 
d’autres  voyaient  dans  ce  marbre  le  Nar,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tibre, 
et  dérivaient  de  ce  nom  Marforio,  en  supposant  le  changement  de  l’N  en  M. 

Cette  statue  fut  transportée  au  Capitole  où  elle  est  placée  dans  la  cour,  à 
côté  de  la  fontaine,  ayant  pour  pendant  la  statue  du  Nil.  Flaminio  Vacca  parle 
de  ce  transport  ; il  dit  que  la  statue  de  Marforio , qui  était  àterre  près  de  l’arc  de 
Septime  Sévère,  fut  enlevée  pour  orner  une  fontaine  sur  la  place  Agone,  mais, 
que  lorsqu’elle  eut  été  transportée  jusqu’auprès  de  Saint-Marc,  on  changea 
d’âvis,  et  on  la  transporta  au  Capitole  près  de  la  fontaine  où  elle  est  encore 
aujourd’hui.  On  a fini  par  y voir  non  un  fleuve,  mais  l’Océan,  et  on  lui  a fait 
tenir  à la  main  droite  un  coquillage  ; on  argumente  même  à l’appui  de  cette 
opinion  de  l’abondance  de  sa  draperie. 

La  restauration  de  cette  grande  statue  remonte  à l’an  i55g;  on  lui  doit  le 
nez,  la  lèvre  supérieure,  les  doigts  de  la  main  droite  avec  le  coquillage,  la 
main  gauche  avec  la  moitié  de  l’avant-bras  et  le  pied  droit.  [Long.  27  pal.  1/2.] 

1801  A,  1801  B.  — Océan,  marbre,  pl.  749  B.  Mus.  Borbon. 

Les  deux  statues  que  nous  réunissons  ici  proviennent  de  la  collection  Far- 
nèse.  Boltari  en  dit  quelques  mots  à l’occasion  de  la  statue  précédente;  il  cite 
un  passage  de  l’Aldroandi,  qui  rapporte  que  l’on  voyait  de  son  temps,  chez 
Jean-Baptiste  Fabij  une  statue  de  Fleuve  couché  sur  un  serpent  dragon,  et 
applique  cette  indication  à notre  première  statue , qui  se  trouvait  alors  au  bas 
de  l’escalier  du  palais  Farnèse.  On  l’avait  trouvée  sur  la  place  des  Altieri. 

Celte  statue  n’offre  en  effet  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  qu’elle  est  ac- 
coudée à gauche  sur  un  monstre  marin,  qui  se  présente  de  face  et  a le  corps 
couvert  d’écailles  et  des  pattes  de  lion.  Un  petit  Amour  joue  avec  ce  monstre. 
Ce  doit  être  un  phoque,  car  sur  la  base  se  trouvent  aussi  trois  phoques  nageans , 
dont  l’un  est  également  couvert  d’écailles  : ses  pattes  semblent  présenter  la 
même  structure. 

La  statue  tient  de  la  main  droite  une  corne  d’abondance  remplie  de  fruits , 
dont  la  partie  inférieure  est  antique.  La  main  gauche  porte,  dit-on,  la  trace 
d’une  rame. 

Bottari  parle  au  même  lieu  d’une  autre  statue  de  l’Océan,  qui  se  trouvait 
dans  le  palais  Farnèse,  et  dit  qu’elle  provenait  des  jardins  Cesarini.  Cette  statue 
est  accoudée  à droite  sur  un  monstre  marin  et  regarde  de  ce  côté. 
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Le  dieu  tient  à droite  une  grande  rame.  La  plinthe  représente  une  mer 
à ondulations  multipliées. 

Ces  deux  statues  étaient  considérées,  avant  Winckelmann,  comme  des  repré- 
sentations du  Nil,  et,  à défaut  du  symbole  ordinaire,  on  s’attachait  à cetle 
circonstance  que  toutes  les  deux  ont  un  pan  de  la  draperie  sur  la  tête,  ce  qui 
pouvait  faire  allusion  à l’obscurité  qui  existait  chez  les  anciens  sur  les  sources 
de  ce  fleuve.  Toutes  les  deux  sont  de  sculpture  romaine. 

Sont  modernes,  à la  première  statue  : trois  doigts  de  la  main  droite,  la 
main  gauche  avec  son  poignet  et  la  plus  grande  partie  de  l’aviron , le  bout  du 
pied  droit,  et  le  bout  du  nez  du  monstre  marin.  [Haut.  6 pal.  — Long.  9 pal. 
1/2.] 

Sont  modernes,  à la  seconde  statue  : la  tête,  le  cou , la  partie  du  voile  qui  le 
couvre,  le  bras  droit  depuis  le  deltoïde,  la  plus  grande  partie  de  la  corne  d’a- 
bondance, le  bras  gauche  depuis  le  bas  du  biceps,  le  bout  du  pied  droit. 
[Haut.  7 pal.  — Long,  g pal.  1/2.] 

1801  C. — Océan,  marbre,  pl.  749  B.  A Hirt.  Bilderb.  pl.  18. 

Nous  donnons  celte  statue  d’après  Hirt,  qui  l’a  publiée  lui-même  d’après 
Monlfaucon.  Elle  est,  à en  juger  par  cette  planche,  d’une  excellente  exécution. 
Le  dieu  qui  personnifie  l’Océan  tient  de  la  main  droite  le  sceptre  et  s’appuie 
de  la  gauche  sur  un  dragon  marin.  Son  front  est  surmonté  de  cornes.  L’expres- 
sion grandiose  et  sévère  de  sa  physionomie  convient  à une  divinité  du  pre- 
mier ordre.  Celte  image  rappelle  celle  qui  décorait,  au  dire  de  Pline,  le  monu- 
ment d’Asinius  Pollion  à Rome.  (Plin.  Hist.  nul.  XXVI,  iv,  S 10.) 

Quelquefois,  sur  le  front  de  l’Océan  on  voit,  comme  à l’autel  de  la  villa  Bor- 
ghèse,  les  serres  du  cancer  au  lieu  de  cornes. 

a 1801  D.  — Amphitrite,  marbre  gr.  pl.  749  C.  Villa  Albani. 

Nous  trouvons  réunies,  dans  cetle  statue,  la  rareté  de  la  représentation,  la 
grandeur  de  la  figure,  qui  dépasse  douze  palmes,  et  une  heureuse  conservation. 
Les  collections  n’offrent  pas  cl’autre  statue  sous  le  nom  d’ Amphitrite , et  les  au- 
teurs anciens  eux-mèmes  parlent  peu  des  représentations  de  cette  déesse. 

Au  rapport  de  Pausanias,  il  y en  avait  deux  dans  le  temple  de  Neptune  sur 
l’Isthme  de  Corinthe.  Nous  allons  donner  textuellement  le  passage  où  cet  au- 
teur énumère  les  statues  qui  ornaient  ce  temple  et  nous  serons  mieux  en 
mesure  de  reconnaître  le  vrai  sujet  de  la  statue  que  nous  donnons. 

«Dans  le  Pronaos,  dit  Pausanias,  sont  deux  statues  de  Neptune,  une  d’ Amphitrite  , et  la 
Mer,  qui  est  aussi  en  bronze.  Quant  aux  statues  qui  ornent  l’intérieur  du  temple,  Hérodc 
l’ Athénien  a consacré  de  notre  temps  quatre  chevaux  qui  sont  dorés,  à l’exception  des 
sabots,  qui  sont  en  ivoire. 

«Sur  le  char  sont  Amphitrite  et  Neptune.  Palémon  enfant  est  debout  sur  un  dauphin. 
Ces  statues  sont  aussi  en  or  et  en  ivoire. 

«Sur  la  base  du  char  on  voit  la  mer,  qui  tient  élevéeVénus  enfant,  de  chaque  côté  sont 
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les  divinités  appelées  Néréides.  Je  sais  que  celles-ci  ont  dans  quelques  autres  parties  de 

la  Grèce  des  autels  et  des  temples Sur  la  base  de  Neptune 

sont  aussi  les  Dioscures,  comme  étant  conservateurs  des  vaisseaux  et  des  navigateurs. 

«Enfin,  on  voit  la  statue  de  la  Mer  calme,  un  cheval  dont  la  partie  postérieure  res- 
semble à un  cétacé,  Ino,  Bellérophon  et  le  cheval  Pégase.» 

Pausanias,  qui  décrit  habituellement  les  statues,  ne  donne  ici  aucun  détail  sur 
l’attitude  des  deux  statues  d’Amphitrite  : mais  celle  qui  était  sur  un  char  ne 
pouvait  pas  être  couchée;  quant  à celle  qui  était  dans  le  pronaos,  l’auteur  ne 
dit  ni  qu’elle  fût  couchée,  ni  qu’elle  eût  un  animal  marin  à côté  d’elle.  Il 
signale  au  contraire  ces  deux  circonstances  dans  la  statue  de  la  Mer  calme.  La 
statue  de  la  villa  Alhani  a auprès  d’elle  une  vache  marine  au  lieu  d’un  cheval 
marin;  mais  les  divinités  de  la  mer  étaient  représentées  indistinctement  avec 
des  vaches,  des  chevaux  et  même  des  tigres,  comme  on  le  voit  sur  les  pein- 
tures d’Herculanum , t.  III,  pl.  82  et  suivantes. 

Notre  statue  décorait  autrefois  la  villa  d’Este  à Tivoli.  La  tête  n’a  pas  même 
été  séparée,  mais  le  nez  et  les  lèvres  sont  modernes.  Les  doigts  des  deux  mains 
et  des  pieds  ont  des  restaurations.  Il  y a des  cassures  au  poignet  gauche  et  sur 
les  draperies. 

Les  parties  modernes  de  la  vache  marine  sont  les  cornes , l’oreille  et  les  deux 
jambes.  [Long.  12  pal.  6 on.] 

1802.  — Déesse  Marine,  marbre,  pl.  746.  Venise. 

Une  Néréide,  demi-assise  sur  un  dauphin,  regarde  en  arrière  à gauche,  et 
étend  chaque  bras  de  manière  à s’encadrer  de  son  voile.  Sa  tunique  sans  man- 
ches, fendue  vers  le  milieu  de  chaque  cuisse,  se  réunit  entre  les  jambes,  de 
manière  à les  laisser  nues.  Ce  marbre,  selon  Zanetti,  est  une  des  plus  belles  re- 
présentations d’une  déesse  marine.  On  y trouve  une  animation  rare,  jointe  aux 
plus  belles  formes  qui  paraissent  sous  la  tunique. 

Nous  savons  par  Pline  qu’on  voyait,  dans  un  édifice  de  Rome,  les  Néréides 
assises  sur  des  dauphins,  et  qu’elles  étaient  l’ouvrage  de  Céphisodote,  fils  de 
Praxitèle. 

Elles  faisaient  partie  d’une  composition  beaucoup  plus  étendue  et  qui  com- 
prenait Neptune,  Thétis,  Achille,  des  cétacés  et  des  hippocampes,  le  troupeau 
de  Phocus.  Pline  en  parle  comme  d’une  œuvre  immense  qui  aurait  pu  oc- 
cuper plusieurs  hommes.  (Liv.  XXXV,  ch.  v.) 

On  sait  que  les  Néréides  figurent  sur  un  grand  nombre  de  bas-reliefs  funè- 
bres. [Haut.  3 pal.] 

1802  A.  — Galathée,  mar.  de  Par.  pl.  746.  Coll.  Blundell. 

Nous  ne  connaissons  pas  l’origine  de  cette  statue,  et  nous  ignorons  pourquoi 
on  lui  a donné  le  nom  de  Galathée;  mais  elle  est  drapée  d’une  façon  particu- 
lière, et,  parmi  nos  Vénus,  sous  les  nos  j.319  et  i364  A,  se  trouvent  deux  statues 
de  même  pose  et  drapées  de  la  même  manière,  enfin  ne  différant  de  celle-ci  que 
dans  les  parties  restaurées. 
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Ces  trois  statues  se  plient  sur  la  hanche  gauche,  et  élèvent  un  peu  le  pied 
de  ce  côté.  Le  bras  gauche  est  abaissé  et  serre  la  draperie  sous  l’aisselle.  On 
voit  celte  draperie , placée  d’abord  sur  la  tcte , descendre  derrière  l’épaule  gauche, 
où  elle  est  serrée  sous  l’aisselle,  puis  revenir  par  la  hanche  droite  draper  le 
bas  de  la  figure  par-devant. 

Si  nos  renseignemens  sur  les  restaurations  du  n°  1 3 1 g , de  Dresde,  sont 
exacts,  le  bras  gauche  est  antique,  moins  la  main  qui  tient  une  fiole.  Ce  bras 
n’est  pas  allongé,  car  l’avant-bras  est  horizontal.  Aux  deux  autres  statues,  le 
bras  gauche  est  au  contraire  allongé  et  s’appuie  sur  un  dauphin,  accessoire 
très-remarquable  dans  le  n°  i364  A,  de  la  collection  Gray.  Là,  en  effet,  le 
dauphin  est  d’une  très-grande  proportion;  sa  queue  a différons  contours,  et  un 
Amour  étendu  sur  lui  étreint  la  tête  dans  ses  bras. 

Un  pareil  accessoire,  qui  n’a  pas  été  signalé  comme  moderne  et  qui  ne  saurait 
l’être  en  entier,  caractériserait  assez  bien  une  divinité  de  la  mer.  Sur  les  bas- 
reliefs,  on  voit  les  Néréides  assises  sur  des  dauphins,  et  de  petits  Amours  sont 
joints  à ces  représentations.  Du  moment  qu’on  a voulu  représenter  individuel- 
lement une  Néréide,  on  a dû  arriver  à lui  donner  la  pose  et  les  accessoires 
qu’on  voit  à nos  trois  figures.  Le  voile  qui,  sur  les  bas-reliefs  elles  peintures, 
Hotte  au  dessus  de  la  tête  d’une  Néréide  parcourant  la  mer,  a dû  être  repré- 
senté rabattu  sur  la  tête  et  l’encadrant. 

Le  détail  de  la  draperie  serrée  sous  l’aisselle  gauche  se  retrouve  à la  statue 
deThétis  sur  un  cheval  marin,  n°  i8o4:  l’on  peut  considérer  ce  détail  comme 
particulier  aux  divinités  de  la  mer.  , 

En  examinant  la  présente  statue  dans  la  galerie  Blundell,  nous  avons  re- 
marqué sur  le  sein  droit  un  arrachement  qui  nous  a paru  indiquer  que  le  voile 
descendait  jusque-là.  Aux  deux  autres  statues,  le  voile  s’arrête  aussi  à la  tête, 
mais  rien  ne  s’oppose  dans  ces  figures  à ce  qu’il  descendît  plus  bas. 

La  présente  statue  Blundell  porte  un  diadème  latin  sur  lequel  repose  le 
voile.  Si  la  tête  de  la  statue  est  la  sienne,  et  elle  nous  a paru  l’être,  cet  orne- 
ment nous  ferait  penser  à Thétis,  dont  l’importance  mythologique  est  grande; 
nous  ne  prétendons  pas  cependant  qu’il  n’ait  pas  pu  convenir  à Galathée. 

Nous  ferons  observer,  en  terminant,  que  les  trois  figures  dont  nous  parlons 
sont  de  petites  proportions,  ayant  l’une  quatre  pieds,  l’autre  trois,  et  la  troisième 
une  hauteur  intermédiaire.  Celte  représentation  réduite  concourt  à révéler 
un  type  de  quelque  célébrité,  dont  nos  statues  seraient  la  reproduction. 

La  statue  donnée  sous  ce  numéro  nous  a paru  jolie.  Ses  parties  modernes 
sont  : les  deux  bras  à partir  des  épaules , les  pieds  avec  une  partie  des  jambes, 
et  le  dauphin  enroulé  autour  d’une  massue.  [Haut.  3 pi.  8 po.] 

* i8o3.  — Thétis  ou  Vénus,  marbre,  pl.  336.  Louvre. 

Statue  trouvée  en  *764  dans  les  ruines  de  la  villa  d’Antonin  Pie,  entre 
Genzano  et  Lavinio.  Elle  fut  alors  acquise  par  le  cardinal  Albani. 

C’est  une  femme  demi-drapée,  debout  sur  la  proue  d’un  navire,  et  faisant 
face  à droite.  Elle  porte  la  main  droite  à la  draperie  sur  la  cuisse,  comme  pour 
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la  soutenir  -,  la  main  gauche  est  appuyée  sur  un  gouvernail  renversé.  A ses 
pieds  est  un  cheval  marin. 

Winckelmann  a parlé  de  cette  statue  dans  sa  Description  des  pierres  de  la 
collection  Stosch,  et  y a vu  Thétis.  Dans  le  livret  du  Louvre,  où  la  statue  est 
aujourd’hui,  on  la  nomme  Thétis  ou  Vénus  Euplæa,  et  ce  dernier  nom  nous 
paraît  le  meilleur. 

Les  médailles  des  colonies  romaines  présentent  quelquefois  des  figures  de- 
bout sur  des  vaisseaux.  On  y voit  Hercule  Tyrien.  On  y voit  aussi  une  très- 
grande  figure  de  femme,  vêtue  majestueusement  et  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  ou  une  lance.  Cette  figure  est,  selon  les  uns , Astarté , selon  d’autres  , Di- 
don.  Quoi  qu’il  en  soit , on  connaît  l’usage  de  représenter  sur  des  vaisseaux 
les  divinités  qui  avaient  parcouru  la  mer  ou  étaient  favorables  à la  navigation. 
Or  la  Vénus  Phénicienne,  devenue  la  Vénus  de  Cypre,  non-seulement  était 
favorable  à la  navigation  : Sic  te  diva  potens  Cypri,  etc.  mais  son  culte  avait 
été  apporté  aux  Grecs  et  aux  Romains  par  mer.  Dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce, 
elle  portait  le  surnom  d’Euplæa,  la  déesse  des  navigations  heureuses,  notam- 
ment à Cnide  (1).  Cette  déesse  avait  un  petit  temple  près  de  la  poinle  du  Pau- 
silype , dans  une  petite  île  appelée  Euplæa , aujourd’hui  la  Gaiola. 

Sont  modernes  à la  statue  : la  tête , le  bras  droit  depuis  le  haut  du  biceps , 
la  main  gauche  et  le  pied  droit.  La  proue  du  vaisseau,  le  gouvernail  et  le 
cheval  marin  sont  antiques. 

Les  draperies  sont  fort  belles.  [Haut.  2m,o95  = 6 pi.  5 po.  5 li. ] 

i8o4eti8o5.  — Thétis  sur  un  cheval  marin,  marbre,  pl.  746 
et  747-  Florence,  Vatican. 

On  donne  le  nom  de  Thétis  à ces  deux  femmes  placées  sur  des  chevaux  ma- 
rins , sans  que  cette  déesse  soit  rigoureusement  caractérisée.  On  voit  aussi  les 
Néréides  sur  des  chevaux  marins,  notamment  sur  un  bas-relief  du  musée 
Pie-Clémentin , provenant  de  la  villa  Mattéi  (2).  Sans  doute  on  aura  vu  dans 
la  représentation  d’une  seule  Néréide  cette  déesse  plutôt  que  toute  autre  Né- 
réide. 

On  remarquera  dans  la  première  figure  la  pose  du  bras  droit,  qui  serre,  un 
bout  de  la  draperie  sous  l’aisselle.  Ce  détail  se  trouve  à une  statue  donnée  au 
n”  1802  A comme  Galathée,  et  à quelques-unes  de  nos  Vénus,  qui  pourraient 
bien  aussi  n’être  que  des  déesses  marines. 

On  remarquera  aussi  la  forme  particulière  du  cheval  marin , qui,  du  reste 
n’est  pas  gracieuse.  Nous  ne  connaissons  pas  les  restaurations  que  peut  avoir 
cette  figure.  [Haut.  ira,4io.] 


(1)  H y avait  à Cnide  trois  temples  con-  dans  ce  dernier  temple  qu'était  la  célèbre 
sacrés  à Vénus , l’un  à Vénus  Acréa , l’autre  statue  de  Praxitèle. 

à Vénus  Doritide  ou  de  la  nation  des  Do  (2)  Voyez  des  Néréides  et  des  Génies  sur 
riens,  le  troisième  à Vénus  Euplæa.  C’est  un  bas-reliefdu Louvre, t. II, pl.  2o6,n0ig3. 
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À l’autre  statue , le  collier  de  perles  qui  orne  le  buste  a paru  aux  yeux  de 
quelques-uns  caractériser  Thétis. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  ; elle  a même  le  bas  du  visage  moderne. 
Le  reste  de  la  figure  est  bien  conservé,  à l’exception  d’une  partie  du  bras  droit, 
qui  est  due  à la  restauration.  Le  bras  gauche  n’a  été  que  séparé.  Le  cheval  ma- 
rin n’a  de  moderne  que  les  deux  jambes , et  porte  aussi  des  cassures  à la  tête 
et  au  cou.  [Haut.  3 pal.  7 on.  ] 

1805  A.  — Thétis  endormie,  bronze,  pl.  749  A.  Florence. 

Nous  avons  pris  le  dessin  de  cette  figurine  dans  l’Achilléide  de  M.  Raoul- 
Rochette,  qui  l’a  donnée  comme  figure  inédite.  Elle  est  connue  à la  galerie  de 
Florence  sous  la  dénomination  de  Cléopâtre. 

Parmi  les  bas-reliefs  qui  décoraient  le  coffre  de  Cypsélus  à Olympie,  on 
voyait,  dit  Pausanias , Thétis,  vierge  encore,  représentée  au  moment  ou  Pélée 
la  saisit,  et  un  serpent  s’élançait  de  sa  main  contre  le  ravisseur.  ( Eliac . c.  xvm.) 

D’après  cette  donnée,  M.  Raoul-Rochette  a signalé  la  reproduction  de  ce 
sujet  sur  beaucoup  de  monumens  antiques,  et  a vu  dans  notre  figurine  Thétis 
endormie,  mais  gardée  par  le  serpent.  «Autour  du  bras  gauche,  dit-il,  est  en- 
tortillé un  serpent  que  Thétis  tient  dans  sa  main  étroitement  fermée  et  dont 
la  tête,  dressée,  repose  sur  cette  main,  comme  pour  protéger  le  sommeil  de 
la  Nymphe.  » 

D’après  Apollodore  et  Ovide,  ce  fut  sur  le  mont  Pélion  que  Pélée  triompha 
de  Thétis , et  l’on  voit  en  effet  notre  figure  assise  sur  un  rocher. 

1806  et  1806  A.  — Tritons,  marbre,  pl.  745,  749  A.  Musée 

Pie-Clé mentin  et  Venise, 

Ce  sont  deux  Tritons  demi-figure,  dont  le  premier  a été  trouvé  dans  le  ter- 
ritoire de  Tibur,  dans  la  propriété  de  Joseph  Betti,  qui  en  fit  présent  au  pape. 

Visconti  en  a jugé  le  style  grandiose.  On  croit  y voir,  dit-il,  le  palais  aplati 
comme  celui  des  poissons , et  la  petite  chlamyde  qu’il  a autour  du  cou  paraît 
être  une  peau  écailleuse.  Les  oreilles  ont  la  forme  de  celles  d’un  cheval , ce  que 
nous  verrons  à d’autres  figures  de  cette  espèce. 

En  l’état  où  elle  se  trouve  aujourd’hui , la  figure  manque  des  deux  bras;  en- 
core une  partie  du  biceps  droit  est-elle  moderne.  La  tête  n’a  pas  été  séparée  ; 
elle  a de  moderne  le  nez,  partie  des  oreilles,  une  mèche  de  cheveux  au  front. 

Cele  demi-figure  a dù  se  trouver  dans  une  pièce  d’eau , ce  qui  explique  tout 
naturellement  la  disparition  de  la  partie  inférieure.  Elle  est  d’une  grande  pro- 
portion. [Haut.  4 pal.  6 on.] 

La  seconde  ligure  est  entièrement  privée  de  ses  bras  en  entier.  On  voit  par 
la  cassure  que  le  bras  droit  était  dirigé  vers  le  haut,  et  le  gauche  abaissé. D’après 
le  dessin  qu’on  nous  a envoyé , la  chevelure  et  les  traits  sont  incontestablement 
ceux  d’une  femme,  mais  le  torse  est  celui  d’un  Triton  mâle. 
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Nous  saisissons  cette  occasion  de  rappeler  que  les  anciens  représentaient  des 
Tritons  femelles,  qu’ils  appelaient  Tritonides;  on  en  voyait  sur  un  tableau 
décrit  par  Philostrate , sous  le  titre  de  Cyclopes  ; elles  entouraient  le  char  de 
Galathée.  Notre  statue  est  dans  la  cour  du  palais  du  Doge. 

1807.  — Triton,  argent,  pi.  g kg.  Musée  de  Vienne. 

On  a,  dans  cette  figurine  en  argent,  que  nous  donnons  sous  deux  aspects, 
une  représentation  curieuse  pour  les  détails.  La  tête  porte  de  petites  cornes 
que  nous  retrouverons  ailleurs,  et  une  couronne  de  feuilles  très-semblables 
aux  feuilles  de  pampres , ou  que  l’on  doit  supposer  celles  de  quelques  plantes 
aquatiques.  Les  oreilles  ont  la  forme  de  celles  du  cheval,  ce  qui  concorde 
avec  les  jambes  du  même  animal  et  rappelle  que  les  Tritons  étaient  considérés 
comme  les  Centaures  de  la  mer. 

On  voit  un  trou  entre  les  jambes  du  cheval,  circonstance  qui  se  reproduit 
au  n°  1808  et  fait  connaître  que  par  là  s’échappait  un  liquide. 

Il  est  probable  que  cette  figurine  de  métal  précieux  était  adaptée  à quel- 
que meuble  de  luxe.  [Haut.  6 po.  3 li.j 

1808.  — Triton  et  Néréide,  marbre  de  Luni,  pl.  745. 
Musée  Pie-Clémentin. 

Groupe  trouvé  hors  la  porte  Latine,  dans  une  vigne  appartenant  aux  sieurs 
degli-Efletti,  qui  en  firent  cadeau  au  pape.  Il  était  enterré  dans  une  carrière 
de  pouzzolane. 

C’est  un  Triton  emportant  une  femme,  dont  il  entoure  le  corps  du  bras 
droit.  Deux  petits  Amours  ailés  sont  assis  sur  la  queue  de  poisson  du  demi- 
dieu  marin.  La  base  représente  un  flot  qui  s’élève. 

On  voit  à ce  Triton,  comme  à la  figurine  du  n°  1807,  un  trou  entre  les 
jambes  de  devant,  qui  traversait  tout  le  corps  et  servait  au  passage  des  eaux. 
Ainsi  notre  groupe  a dû  faire  l’ornement  cl’une  fontaine,  ce  qui  est  dit,  du 
reste,  dans  l’article  de  Visconti. 

Le  Triton  a de  petites  cornes,  des  oreilles  et  des  pieds  de  cheval,  ce  que 
l’on  a déjà  vu  à la  plupart  des  figures  précédentes.  On  les  trouve,  du  reste, 
ainsi  représentés  sur  une  peinture  d’Herculanum  et  sur  un  bas-relief  du  musée 
du  Capitole.  ( Pitture  d'Erculano,  t.  V,  pl.  3 1 ; Muséum  Capitol,  t.  IV, 
pl-3i.) 

Les  cornes  sont  modernes , mais  n’ont  pas  été  rétablies  arbitrairement  ; car , 
d’après  Visconti  lui-même,  les  trous  existaient. 

Visconti  ne  paraît  pas  avoir  pensé  à voir  dans  la  femme  qu’emporte  le  Triton 
une  Néréide,  mais  une  femme  que  le  Triton  enlèverait,  et  il  a donné  notre 
groupe  sous  ce  titre  : Triton  ou  Centaure  marin.  Il  rappelle  que,  d’après  Pau- 
sanias  ( Beot . cap.  xx),  des  femmes  de  Tanagre  étant  allées,  la  nuit,  se  laver 
dans  la  mer  pour  célébrer  les  orgies  de  Bacchus,  un  Triton  avait  enlevé  une 
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d’elles , ce  qui  avait  attiré  sur  lui  la  punition  du  dieu  même.  On  voyait  son 
cadavre,  sans  tête,  dans  le  temple  de  Bacchus  (î). 

La  tête  du  Triton  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : les  cornes  et  la  partie 
qui  les  avoisine , le  nez , le  bras  depuis  le  bas  du  deltoïde , la  conque  marine , 
les  jambes  de  cheval  en  partie  et  l’extrémité  de  la  queue.  La  tête  de  la  femme 
n’a  pas  été  séparée,  et  sont  modernes  : le  nez,  la  main  droite  avec  partie  de 
l’avant-bras,  la  jambe  droite  avec  le  genou  et  la  jambe  gauche  presque  en  entier. 

1809.  — Triton,  bronze,  pl.  745.  Collection  Torlonia. 

On  ne  peut  guère  voir  dans  cette  petite  statue , de  même  que  dans  la  figu- 
rine du  n"  1807,  qu’un  meuble  d’intérieur.  C’est  un  Triton  à face  barbue, 
dont  chaque  jambe  se  termine  en  queue  de  poisson.  Il  n’a  point  d’oreilles  de 
cheval  ni  de  cheveux  hérissés.  Il  tient  entre  ses  bras  un  coquillage  oblong  qui 
sert  de  support  à un  vase  de  porphyre. 

Sont  modernes  : la  moitié  supérieure  de  la  coquille  et  une  partie  de  la  queue 
de  poisson,  marquées  sur  notre  gravure;  enfin,  il  a des  corrosions.  [Haut.  1 pal. 
10  on.] 

1810.  — Le  Nil,  marbre,  pl.  748.  Musée  Capitolin. 

Cette  statue  du  Nil  est  la  plus  grande  que  l’on  connaisse.  Elle  est  placée 
dans  la  cour  du  Capitole , auprès  de  la  fontaine , où  elle  sert  de  pendant  à celle 
de  l’Océan.  Elle  fut  trouvée  sur  le  Quirinal,  dans  le  couvent  des  Saints-Apôtres. 

Elle  était  enterrée  sous  les  ruines  de  la  maison  des  Cornélius. 

Le  dieu  est  accoudé  à gauche , sur  un  sphinx , qui  en  est  l’accessoire  le  plus 
caractéristique.  La  main  gauche  tient  une  corne  d’abondance  et  la  droite  le 
haut  d’un  gouvernail. 

La  sculpture  est  fort  bonne , et , de  plus , le  marbre  ne  porte  que  des  dé- 
gradations de  détail.  Sont  modernes  : le  sourcil  gauche,  le  nez,  la  lèvre  supé- 
rieure et  la  pointe  de  l’orteil  droit.  Cassures  au  milieu  de  l’avant-bras  droit , ® 
l’index  gauche  et  au  pied  droit.  Le  sphinx  n’a  pas  de  nez.  [Long.  22  pal.] 

1811.  — Le  Nil,  marbre  grec,  pl.  748.  Musée  Pie-Clément. 

Lorsque  le  Poggio  écrivait,  en  i43o,  son  ouvrage  De  varietale fortunée , etc. 
ce  groupe  et  celui  du  Nil  qui  est  au  Vatican  faisaient  partie  des  six  statues,  alors 
les  seules  statues  antiques  qui  existassent  à Rome.  Ces  groupes  furent  décou- 
verts à la  fin  du  quatorzième  siècle  ou  au  commencement  du  quinzième , d’après 
ce  que  dit  l’Aldroandi  [Venise,  i562),  dans  l’endroit  où  était  jadis  le  temple 
d’Isis  et  deSérapis,  près  de  la  via  Lata,  sur  le  mont  Aventin,  à peu  de  distance 

(1)  On  trouvera,  parmi  tes  bas-reliefs  ailé,  et  de  l’autre  soutient  une  petite  figure 
du  Louvre,  pl.  209,  n°  19g,  un  Triton  de  femme,  dans  laquelle  on  voit  une  Né- 
qui  conduit  d’une  main  un  cheval  marin  réide. 
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de  leglise  de  Saint-Etienne,  à l’endroit  ou  très-près  de  l’endroit  où  l’on  place 
la  grotte  de  Cacus  ; ils  faisaient  l’ornement  de  deux  fontaines  qui  embellissaient 
l’avenue  de  ce  temple. 

Cette  statue  et  quelques  autres  du  même  fleuve  sont  couvertes  de  petits 
enfans,  au  nombre  de  seize,  qui  embellissent,  en  la  compliquant,  la  repré- 
sentation simple  du  Nil,  telle  qu’on  l’a  vue  dans  la  grande  statue  précédente. 
On  s’accorde  à y voir  une  allusion  à la  croissance  du  Nil , qui  atteignait  quel- 
quefois seize  coudées.  Dans  l’ouvrage  sur  le  musée  Worsley , où  se  trouve  aussi 
une  statue  du  Nil  avec  les  seize  petits  enfans,  on  lit  à cet  égard  une  obser- 
vation qui,  si  elle  est  fondée,  précise  davantage  l’origine  de  ces  représentations 
accessoires.  On  possède  une  médaille  frappée  à Alexandrie,  sous  Adrien,  en 
mémoire  d’une  inondation  qui  avait  atteint  les  seize  coudées.  On  prétend  que 
ce  fut  à la  suite  de  cet  événement  qu’on  ajouta  les  seize  enfans , même  à des 
statues  qui  existaient  antérieurement.  La  nôtre  serait  de  ce  nombre. 

Outre  cette  représentation  accessoire,  commune  à plusieurs  statues,  celle 
dont  nous  rendons  compte  se  fait  remarquer  par  des  bas-reliefs  couvrant  trois 
côtés  de  la  plinthe,  et  que  Visconli  décrit  ainsi  : 

«Cette  majestueuse  figure  est  couchée  sur  une  surface  formée  par  les  ondes.  Son  bras 
gauche  s’appuie  sur  un  sphinx;  le  droit  soutient  une  grande  corne  d’abondance,  sym- 
bole de  la  fertilité  que  le  Nil  procure  à l’Egypte.  Cette  corne  est  pleine  de  productions 
de  toute  espèce,  et  en  particulier  de  certaines  fleurs  qui  ressemblent  beaucoup  au  né 
nufar,  et  dont  l’une  semble  être  une  rose  sauvage;  au  milieu  s’élève  un  soc  de  char- 
rue. Dans  la  main  droite,  négligemment  posée  sur  le  côté,  le  Nil  tient  un  faisceau 
d’épis.  La  sérénité  qui  brille  sur  son  visage  et  son  front  divin  montre  un  dieu  propice , 
bienfaisant,  qui  mérite  d’être  pris  pour  l’emblème  de  la  providence  du  ciel.  La  cou- 
ronne qui  orne  sa  tête  est  composée  d’épis  d’avoine  et  d’autres  productions  de  l’Egypte 

«II  est  difficile  d’exprimer  quelle  grâce  règne  dans  les  mouvemens  de  ces  seize  en- 
fans qui  l’entourent,  avec  quelle  agréable  variété  l’artiste  les  a disposés Quelques 

uns  lâchent  de  monter  sur  les  membres  robustes  du  dieu;  d’autres  se  sont  déjà  élevés 
sur  ses  épaules,  et  un  d’eux  est  allé  se  tapir  au  milieu  de  la  corne  d’abondance.  Il  y en 
a qui  jouent  avec  le  crocodile  et  l’icbneumon  , animaux  qui  appartiennent  au  Nil.  On  en 
voit  un  qui  essaye  de  lever  le  pan  de  draperie  qui  tombe  de  dessus  les  bras  du  Fleuve 
pour  en  couvrir  les  petites  sources,  qui  alors  étaient  inconnues. 

«L’babile  artiste,  non  content  de  tout  ce  que  son  génie  avait  donné  à sa  composition  , 
y ajouta  encore  des  parerga,  pour  rendre  le  sujet  plus  clair  et  plus  déterminé.  Il  envi- 
ronna trois  côtés  de  la  terrasse  sur  laquelle  le  Nil  est  posé,  excepté  celui  de  la  face,  de 
bas-reliefs  où  l’on  voit  d’autres  plantes  du  fleuve,  un  autre  animal  amphibie,  le  robuste 
hippopotame,  les  ibis  sacrés,  et  enfin,  sur  de  petites  barques,  quelques  hommes  qui 
semblent  des  pygmées.  Ils  sont  indiqués  comme  tels  dans  l’explication  des  mêmes 
images  sur  les  peintures  d’Iderculanum  (1)  ; mais  ce  sont  des  Tentyrites,  qui  habitaient 
une  île  du  fleuve  et  qui,  par  leur  petite  stature,  se  faisaient  distinguer  des  Egyptiens. 
Ces  hommes  étaient  très-habiles  à la  chasse  du  crocodile.  Pline  en  parle  sous  ce  rap- 
port, et  il  paraît  que  le  sculpteur  les  a placés  là  se  livrant  à cet  exercice.  Le  combat 
du  crocodile  et  de  l’hippopotame  est  représenté  plusieurs  fois,  et  toujours  l’avantage 
est  donné  au  dernier.  » 


(i)  Pitlure  d'Ercol.  t.  V,  tav.  66 , 67 , 68. 
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Quant  à l’état  matériel  de  la  figure,  nous  nous  bornerons  à dire  que  la  tête 
est  intacte.  11  y aurait  ensuite  à rendre  compte  d’une  multitude  de  restaurations 
de  détail  portant  surtout  sur  les  petits  enfans.  Elles  sont  exactement  indiquées 
sur  notre  gravure , et  il  doit  suffire  d’y  renvoyer. 

a 1 8 1 1 A.  — Le  Nil,  marbre  gris,  pl.  749  C.  Villa  Albani. 

Pausanias  fait  remarquer,  en  parlant  de  la  représentation  des  Fleuves,  qu’on 
employait  pour  le  Nil  une  pierre  de  couleur  noire,  à cause  de  l’origine  éthio- 
pienne de  ce  fleuve.  On  trouve  ici  l’emploi  de  cette  pierre,  qui  s’observe,  du 
reste,  dans  quelques  autres  statues.  Le  Nil  est  caractérisé,  en  outre,  par  un 
sphinx  qui  se  trouve  à sa  gauche,  sans  pourtant  qu’il  s’y  appuie  comme  au 
n°  1810,  et  par  un  crocodile,  dont  la  tête  paraît  à ses  pieds. 

Sont  modernes,  à cette  statue  : la  partie  supérieure  de  la  tête  et  la  couronne, 
le  nez,  la  main  droite  avec  partie  de  l’avant-bras,  et  la  branche  de  lotus  qu’elle 
tient , l’extrémité  de  quelques  doigts  à la  main  gauche , le  bas  et  le  haut  de  la 
corne  d’abondance  et  le  bout  du  pied  droit. 

Le  sphinx  a la  tête  et  les  bras  modernes , mais  l’urne  qu’il  tient  est  antique 
et  se  retrouve  d’ailleurs  au  n°  1 8 1 4-  [Long.  10  pal.  4 on.] 

1811  B.  — Le  Nil,  marbre , pl.  749  C.  Musée  du  Louvre. 

Cette  statuette , qui  a environ  deux  pieds  de  long , est  conservée  dans  les  ma- 
gasins. Elle  offre  presque  les  mêmes  détails  que  le  Nil  du  Vatican,  et  l’on  y 
compte  les  seize  enfans.  Tous  les  détails  paraissent  bien  sur  notre  gravure, 
que  nous  avons  donnée,  à cet  effet,  d’une  très-grande  proportion. 

Près  du  bras  gauche  est  le  sphinx.  La  main  droite  tient  un  pan  de  la  dra- 
perie , au  lieu  des  épis  qu’on  voit  au  Nil  du  Vatican-,  enfin,  la  tête  est  très-forte 
et  n’a  pas  de  couronne.  Ajoutons  que  les  enfans  sont,  par  rapporta  la  statue 
du  dieu,  de  plus  grande  proportion.  [Haut.  om,370.  — Long.  om,520.] 

1812.  — Le  Nil,  marbre,  pl.  745.  Collection  Giustiniani. 

Nous  sommes  réduit,  sur  cette  statue,  au  dessin  que  nous  en  donnons.  Elle 
doit  être  de  petite  proportion. 

On  a ici  le  sphinx  à la  gauche  du  Nil , et  des  enfans  dont  quelques-uns 
jouent  avec  des  crocodiles.  Ils  sont  au  nombre  de  neuf. 

1 8 1 3 . — Le  Nil,  marbre,  pl.  748.  Collection  Worsley. 

D’après  l’auteur  du  Muséum  Worsleyanum,  cette  statue  est  un  produit  des 
fouilles  d’Ostie. 

La  base  représente  des  ondes,  comme  au  Nil  du  Vatican.  On  y compte 
dix-sept  enfans  au  Heu  de  seize,  mais  il  n’y  a pas  de  sphinx  près  du  bras 
gauche. 
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î 8 1 4- — Le  Nil,  marbre  gris,  pi.  748.  Musée  Pie-Clémentin. 

On  trouve  ici  l’emploi  du  marbre  gris , comme  au  n°  1 8 1 1 A , et  cette  qua- 
lité de  marbre  sert  même  à distinguer  cette  statue,  qu’on  appelle  le  Nil  gris 
du  Vatican. 

Elle  a encore,  avec  le  n°  j8ii  A,  ce  point  de  ressemblance,  que  le  sphinx 
placé  à sa  gauche  tient  une  urne,  et  qu’un  crocodile  est  à ses  pieds. 

Les  restaurations  sont  de  Pierantoni.  La  tête  a été  séparée.  Sont  modernes  : 
le  bras  droit  depuis  l’épaule,  trois  doigts  de  la  main  gauche  (pouce,  index  et 
médius),  le  bas  de  la  corne  d’abondance,  le  petit  obélisque  qui  paraît  au  mi- 
lieu des  fruits , enfin  le  bout  du  pied  droit.  Tasseau  à la  main  gauche.  On 
doit  encore  à la  restauration  la  tête  du  sphinx  et  celle  du  crocodile. 

Cette  statue  était  au  jardin  du  Vatican.  [Long,  xi  pal.  3 on.] 

i8i4  A.  — Le  Nil,  marbre,  pl.  749.  Collection  Cocke. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  petite  statue  de  moins  de  trois  pieds,  qui  se 
reconnaît,  au  crocodile  qui  l’accompagne,  pour  la  figure  du  Nil.  L’animal  est 
couché  à ses  pieds  ; un  enfant  le  saisit  ; un  autre  enfant , sortant  des  flots  fi- 
gurés sur  la  plinthe,  porte  les  mains  vers  le  bout  de  la  corne  d’abondance. 
Près  de  lui,  et  sous  l’avant-bras,  pax’aît  la  tête  d’un  animal  qui  ressemble  à 
une  panthère , et  dans  lequel  on  a cru  reconnaître  un  hippopotame. 

La  main  droite  tient  un  raisin,  et  l’on  en  voit  aussi  dans  la  corne  d’abon- 
dance , mais  le  haut  de  cette  corne  et  la  plus  grande  partie  des  bras  sont  mo- 
dernes. 

La  tête  du  Nil  est  en  mauvais  état;  elle  a été  séparée  du  cou  et  le  nez 
manque.  Elle  paraît  avoir  eu  un  assez  beau  caractère.  Du  reste,  la  statue  en- 
tière est,  assez  jolie,  et  le  dessin  a de  la  grandeur  et  de  la  fermeté.  Nous  ferons 
remarquer,  en  terminant,  que  les  accessoires  de  cette  statue  pourraient  con- 
venir à une  représentation  du  Gange.  [Long.  2 pi.  9 po.] 

181 5.  — Le  Nil,  marbre  grec,  pl.  748.  Vatican. 

C’est  la  troisième  statue  du  Nil  existant  au  Vatican , où  elle  est  dans  le  por- 
tique rond,  près  du  Cortile.  C’est  aussi  la  plus  petite.  Le  Nil  est  caractérisé 
par  un  crocodile  qui  se  trouve  sous  le  bras  gauche. 

Les  restaurations  sont  nombreuses , car  on  doit  à un  ciseau  moderne  le  de- 
vant de  la  tête , dont  le  derrière  appartenait  à la  statue , le  bras  droit  en  entier, 
l’épaule  gauche , l’avant-bras  gauche , moins  une  partie  de  la  main , le  pied  droit 
avec  moitié  de  la  jambe,  le  pied  gauche  aussi  avec  moitié  de  la  jambe,  enfin 
un  tiers  de  la  plinthe  vers  les  pieds.  H y a un  grand  tasseau  sur  la  mamelle 
gauche.  [Long.  6 pal.  8 on.] 

1816. — Le  Nil,  basalte,  pl.  748.  Rome,  coll.  Torlonia. 

On  n’a  ici  qu’un  fragment  de  statue,  privée  des  bras  et  des  jambes;  mais  la 
qualité  de  la  matière,  qui  est  le  basalte  noir,  indique  suffisamment  le  Nil. 
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La  tête  a été  séparée  ; il  y a encore  des  cassures  au  deltoïde  gauche , à la  fin 
du  torse,  au  flanc  et  à la  cuisse  gauches. 

La  longueur  de  ce  fragment,  qui  est  de  4 pal.  a on.  1/2,  suppose  à peu  près 
6 pal.  pour  la  figure  entière. 

1 8 1 7-  — Le  Nil,  pierre  noire  d’Égypte,  pl.  749  A.  Coll.  Pamph. 

Le  Nil  est  ici  caractérisé  par  un  grand  crocodile  qui  est  placé  au  pied  de  la 
statue,  et  par  une  tête  d’hippopotame  sur  laquelle  s’appuie  son  bras  gauche. 
Les  deux  animaux  paraissent  s’observer. 

Ce  groupe,  d’une  excellente  sculpture,  est  assez  bien  conservé.  Les  parties 
modernes  sont  : la  moitié  de  la  main  droite , la  moitié  supérieure  de  la  corne 
d abondance  et  le  bout  inférieur  de  cette  corne , ainsi  que  le  museau  du  monstre 
qui  est  auprès,  le  bout  du  pied  droit,  une  partie  de  la  queue  du  crocodile, 
enfin  le  bout  de  la  plinthe  de  ce  côté.  [Long.  5 pal.  1/2.] 

1818.  — Le  Tibre,  marbre  peut.  pl.  338.  Musée  du  Louvre. 

Le  Tibre  du  musée  du  Louvre  provient  du  musée  Pie-Clémentin  et  a été 
trouvé  en  même  temps  que  le  Nil  de  cette  collection.  (Voir  à l’article  de  ce 
dernier  fleuve , n°  1 8 1 1 , le  détail  de  cette  découverte.  ) 

Le  Tibre  a,  comme  le  Nil,  sa  plinthe  ornée  de  bas-reliefs.  Nous  en  avons 
donné  la  gravure  sur  une  grande  échelle  dans  le  volume  des  bas-reliefs,  t.  II, 
pl.  1 76  ; le  texte  sur  les  bas-reliefs , p.  690. 

La  statue  du  Tibre  est  accoudée  à droite,  position  inverse  de  celle  du  Nil.  11 
tient  de  ce  côté  la  corne  d’abondance  et  s’appuie  sur  la  louve,  près  de  laquelle 
sont  les  deux  jumeaux;  l’autre  main  tient  un  aviron , symbole  des  rivières  na- 
vigables. 

La  corne  d’abondance,  d’un  très-beau  travail,  est  remplie  de  raisins,  de 
têtes  de  pavot,  de  pommes  de  pin  et  d’un  soc  de  charrue,  propres  à indiquer 
une  grande  population  due  aux  bienfaits  de  l’agriculture.  On  voit  une  étoile 
gravée  sur  le  soc  de  la  charrue  ; elle  peut  rappeler  la  planète  de  Vénus , déesse 
protectrice  des  Romains  et  mère  d’Enée.  Cette  opinion  peut  s’appuyer  de  ce 
que  dit  Visconti  [Icon.  gr.  t.  III,  p.  227) , d’une  étoile  qui  est  au-dessus  d’une 
corne  d’abondance  sur  les  médailles  d’Arsinoé  Philopator.  La  statue  du  Tibre 
doit  être  regardée  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  nous  restent  de  l’an- 
tiquité. 

Sont  modernes:  à la  statue  du  Tibre,  le  pouce  et  l’index  gauches,  l’index  de 
la  main  droite , la  partie  de  l’aviron  à partir  de  la  draperie , le  pied  gauche  au- 
dessus  des  malléoles,  les  doigts  du  droit,  le  museau  de  la  louve,  la  tête,  les 
épaules  des  enfans  et  les  jambes  de  celui  de  gauche.  [Haut.  im,634  = 5 pi. 
4 po.  5 li.  — Long.  3m,i  72  = 9 pi.  9 po.  2 li.  ] 

1819.  — Le  Tibre,  marbre,  pl.  749.  Musée  Capitolin. 

Le  Tibre  du  Capitole  est  placé  dans  la  cour,  près  de  la  fontaine.  Ce  local 
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réunit  trois  statues  de  Fleuves  dont  la  longueur  est  le  triple  de  celles  que 
l’on  peut  considérer  comme  étant  la  proportion  ordinaire.  (Voy.  1801  et  1810.) 

Le  Tibre  a été  trouvé  avec  le  Nil  sur  le  Quirinal.  Il  est  accoudé  à droite, 
position  inverse  de  celle  du  Nil.  La  louve  est  sous  son  coude,  entre  les  deux 
jumeaux.  De  l’autre  main  le  Fleuve  tient  la  corne  d’abondance. 

La  statue  n’a  souffert  que  des  dégradations  de  détail,  mais  elles  sont  nom- 
breuses. 

Sont  modernes  : le  sourcil  droit,  le  nez,  les  deux  lèvres,  les  doigts  de  la 
main  droite,  moins  le  pouce,  l’auriculaire  gauche,  le  bout  inférieur  de  la 
corne  d’abondance,  le  bout  du  pied  gauche.  Il  y a des  cassures  sur  le  deltoïde 
et  sur  le  genou  droit.  Le  museau  de  la  louve  est  moderne  ; les  enfans  le  sont 
en  entier.  [Long.  21  pal.  7 on.] 

1820.  — Inopüs,  marbre  de  Paros,  pl.  760.  Musée  du  Louvre. 

Ceci  est  un  fragment  de  figure  d’homme  jeune,  comprenant  la  tête  et  le 
torse,  et  encore  d’une  manière  incomplète,  car  la  partie  gauche  manque.  Il 
provient  de  l’île  de  Délos.  Apporté  à Marseille  par  un  bâtiment  auquel  il  ser- 
vait de  lest , il  fut  acquis  par  un  artiste , M.  Gibelin , qui  le  céda  au  musée. 

L’examen  du  fragment  fait  reconnaître  que  la  statue  était  à demi  couchée. 
On  acru,  en  conséquence,  y reconnaître  une  statue  d’Inopus,  le  fleuve  de  Délos. 
L’air  juvénile  de  la  figure  s’accorderait  avec  cette  disposition,  car  les  dieux 
des  petites  rivières  ont  été  souvent  figurés  sans  barbe. 

Le  travail  de  ce  morceau  est  excellent  et  ressemble , pour  le  style , au  Thésée 
du  fronton  du  Parthénon.  La  hauteur  du  fragment,  très-voisine  d’un  mètre, 
suppose,  pour  la  figure  entière,  environ  7 pieds  (1). 

1821.  — Fleuve,  marbre  grec,  pl.  7/1.9-  Musée  Pie-Clémentin. 

Cette  statue  a été  restaurée  par  Michel-Ange  ; on  la  voyait  autrefois  au  Bel- 
védère. Elle  doit  ses  parties  principales  à la  restauration. 

Telle  qu’elle  s’offre  aujourd’hui,  la  statue  est  accoudée  à gauche  sur  un  ro- 
cher; la  main  droite  tient  une  urne  appuyée  sur  la  cuisse. 

Sont  modernes  : la  main  droite , le  cou , le  bras  droit  en  entier  avec  l’urne , la 
main  gauche  avec  moitié  de  l’avant-bras,  le  bout  du  pied  droit,  un  fragment 
delà  plinthe.  [Long.  10  pal.  10  on.] 

1 82  1 A,  B,  C.  — Fleuves,  marbre,  pl.  749  et  749  A. 
Musée  Capitolin,  collections  Carlisle  et  Mattéi. 

Nous  avons  ici  trois  statues  de  Fleuves  de  moins  de  cinq  palmes  de  lon- 
gueur, et  par  conséquent  de  petite  proportion. 

(1)  Comme  ce  fragment  se  réduit  au  buste,  nous  le  reproduisons  parmi  les  bustes 
pl.  1 086. 
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Le  premier  appartient  au  musée  du  Capitole  et  provient  du  Vatican.  11  est 
accoudé  à gauche  et  tient  de  ce  côté  sa  corne  d’abondance.  L’autre  main, 
placée  sur  la  cuisse , porte  des  épis. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  pouce  et  l’index  gauches;  d’autres  parties  sont 
corrodées.  [Long.  4 pal.  2 on.  1/2.] 

La  seconde  figure  n’est  pas  couchée,  mais  elle  est  assise  à terre,  la  main 
gauche  posée  sur  la  plinthe.  La  tête  est  couronnée  de  laurier,  et  la  main 
droite,  appuyée  sur  la  plinthe,  tient  un  coquillage.  Notre  dessinateur  n’a  pu 
en  approcher  assez  pour  l’observer  de  près  et  n’en  fait  pas  connaître  les  restau- 
rations. La  forme  de  la  plinthe  n’est  pas  celle  qu’on  voit  d’ordinaire  aux  Fleuves. 
La  qualité  de  la  pierre,  qu’on  nous  dit  être  d’un  gris  bleuâtre,  ne  peut  en  ce 
moment  nous  fournir  aucune  indication.  [Long.  4 pi.] 

La  troisième  figure , d’un  peu  plus  de  4 palmes  de  longueur , est  appuyée  sur 
le  bras, -dont  l’avant-bras  paraît  peu,  et  se  cache  sous  la  draperie.  Près  de  ce 
bras  est  un  accessoire  de  forme  conique,  qui  a servi  peut-être  à caractériser  le 
Fleuve , mais  qu’on  n’a  pu  expliquer  dans  l’ouvrage  de  la  collection  Mattéi , et 
nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  le  faire.  Nous  nous  bornerons  à rappeler 
que,  dans  les  environs  de  Rome,  on  voyait  des  monumens  funèbres  terminés 
par  de?  ornemens  de  formes  coniques,  et  que  ces  monumens  reparaissent 
sur  les  médailles.  Quant  à l’aviron,  il  est  moderne. 

Sont  modernes  : la  tête  moins  le  bas  de  la  barbe , le  bras  droit  en  entier.  Le 
pied  droit  manque. 

i . 

1821  D. — Fleuve,  marbre  de  Paros,  pl.  749  B.  Villa  Albani. 

Celte  statue  est  considérée,  à la  villa  Albani,  comme  représentant  un  Fleuve 
de  l’Egypte.  Elle  porte  une  couronne  assez  semblable  à celle  du  Nil  du  Va- 
tican, et  tient  de  la  main  droite  un  roseau,  dont  une  partie  est  antique.  Ce 
Fleuve  est  accoudé  sur  l’avant  bras  gauche , entouré  de  sa  draperie , et  tient 
de  ce  côté  une  corne  d’abondance. 

La  figure  a de  nombreuses  restaurations  de  détail  marquées  sur  notre  gra- 
vure, à laquelle  nous  renvoyons.  [Haut.  3 pal.  5 on.  — Long.  8 pal.] 

1822.  — Fleuve,  bronze,  pl.  761.  Milan. 

Petit  groupe  en  bronze  du  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Trivulce. 

On  y voit  une  figure  barbue  et  à jambes  de  serpent  portée  par  un  jeune 
homme  qui  est  en  marche.  Les  jambes  du  Fleuve  sont  repliées  autour  des 
cuisses  et  des  jambes  de  l’autre  figure. 

Le  Fleuve  étend  le  bras  droit  par-dessus  l’épaule  de  l’autre  figure.  Comme 
la  main  est  corrodée,  on  ignore  si  elle  était  vide,  mais  l’affirmative  est  le  plus 
probable.  De  la  main  gauche,  il  tient  une  petite  tortue  sur  l’épaule  du  jeune 
homme. 

Celui-ci  est  privé  de  la  plus  grande  partie  du  bras  gauche,  dont  probablement 
il  employait  la  main  à soutenir  le  Fleuve.  Il  manque  aussi  de  la  jambe  droite. 
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Les  cheveux  du  Fleuve  sont  courts  sur  le  front  et  redressés.  On  y voit  même 
deux  petites  cornes  comme  aux  Pans. 

1823.  — - Fleuve,  marbre,  pl.  745.  Collection  Giustiniani. 

Celte  statue  n’est  plus  dans  la  collection  Giustiniani.  Ne  la  retrouvant  pas 
ailleurs,  nous  pouvons  supposer  qu’elle  était  de  petite  dimension,  et  les  détails 
de  cette  figure  aident  à cette  disposition. 

Le  dieu,  couché  sur  un  lit  de  roches,  a l’avant-bras  gauche  sur  une  urne 
renversée,  d’où  l’on  voit  s’échapper  de  l’eau. 

1824.  — Fleuve,  marbre,  pl.  749.  Munich,  Glypt. 

Le  dieu  tient  dans  la  main  droite  l’aviron  et  s’appuie  sur  une  urne.  Sa  tête 
est  couronnée  d’épis  et  de  fruits.  La  partie  inférieure  des  jambes  et  les  pieds 
sont  modernes.  [Haut.  3 pi.  8 po.  — Long.  6 pi.  6 po.  ail.] 


1825.  — Fleuve  (fragment),  marbre,  pl.  761.  Vienne, 
Bibliothèque  impériale. 

Nos  renseignemens  sur  ce  Fleuve  couché  se  bornent  à cette  seule  indica- 
tion, à savoir,  qu’il  est  de  grandeur  colossale.  En  ce  qui  concerne  les  restau- 
rations, à la  seule  vue  de  la  figure,  on  voit  qu’il  n’a  pas  été  restauré,  car  il 
est  privé  de  la  tête,  de  la  main  droite  et  du  pied  droit. 

Ce  Fleuve  est  appuyé  de  l’avant-bras  gauche  sur  une  urneoù  l’on  remarquedes 
lignes  circulaires  qui,  sur  un  sujet  moderne,  représenteraient  les  cerceaux  d’un 
tonneau.  La  main  de  ce  côté  est  vide.  La  main  droite,  qui  était  placée  sur  la  cuisse, 
tenait  une  sorte  de  stèle  ou  tablette.  Le  cou  porte  les  restes  de  la  barbe  qu’avait 
le  personnage.  Enfin,  derrière  le  coude  gauche  se  voit  en  relief,  sur  la  plinthe, 
le  buste  d’un  homme  barbu , ayant  une  draperie  et  élevant  le  bras  gauche , seul 
bras  qui  ne  soit  pas  masqué  par  la  figure  principale.  On  verra , sous  le  n°  1 906 , 
à une  statue  personnifiant  la  ville  d’Antioche,  que  le  fleuve  Oronte  est  repré- 
senté par  une  petite  figure  qui  est  dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture.  La  figure  acces- 
soire de  notre  statue  pourrait  avoir  une  signification  du  même  genre. 

Sur  une  pâte  de  verre  de  la  collection  Stosch,  on  voit  une  figure  de  femme 
couchée  à peu  près  comme  la  nôtre,  et  que  l’on  croit  représenter  la  ville 
d’Alexandrie.  Elle  a le  coude  gauche  sur  une  grande  tête  barbue  que  l’on  sup- 
pose le  Nil.  D’après  ces  indications,  notre  statue  pourrait  représenter  l’Egypte, 
qui,  chez  les  anciens,  a dû  être  figurée  sous  le  sexe  masculin.  [Grandeur 
colossale.  ] 

1825  A. — Naïade,  mar.  Car.  pl.  749  C.  Musée  de  Toulouse. 

Les  fouilles  faites  à Martres,  sur  le  bord  de  la  Garonne,  en  1842  et  i843, 
ont  donné  deux  fragmens  d’une  statue  de  femme  où  l’on  trouve  le  mode  de 
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représentation  particulier  aux  Fleuves.  La  tête  manquait.  Le  premier  fragment 
comprenait  le  torse  depuis  les  épaules  jusqu’à  la  naissance  des  cuisses,  le 
second  ne  comprenait  que  les  jambes.  On  a publié  ces  fragmens  dans  les  mé- 
moires de  la  société  archéologique  du  midi  de  la  France  (i).  En  restaurant 
sur  le  dessin  le  fragment  intermédiaire  non  trouvé,  notre  gravure  reproduit 
la  lithographie  de  cette  société.  La  longueur  des  fragmens  suppose,  pour  la 
statue  entière,  un  peu  plus  d’un  mètre  de  longueur. 

Même  en  l’absence  de  la  tête , on  reconnaît  à première  vue  que  c’était  une 
statue  de  femme.  Mais  ce  n’est  pas  la  représentation  ordinaire  des  Nymphes 
des  fontaines.  La  figure  est  appuyée  à droite  sur  une  urne.  Le  bras  gauche, 
allongé,  tient  une  plante  aquatique.  C’est  donc,  comme  nous  l’avons  dit,  la 
représentation  employée  pour  les  Fleuves. 

La  Nymphe  est  accompagnée  de  deux  oiseaux  du  genre  méléagride,  dont 
l’un  est  couché  sous  son  pied,  et  l’autre  est  placé  auprès  de  l’urne. 

On  est  naturellement  amené  à penser  qu’on  a voulu  représenter  une  rivière 
sous  la  forme  d’une  femme,  en  élevant  ce  monument  dans  une  ville  peu  éloignée 
des  sources  de  la  Garonne.  On  a pu  avoir  en  vue  ce  fleuve,  dont  le  nom  est  du 
genre  féminin. 


1826.  — Nayade,  marbre  grec,  pi.  782.  Vatican. 

Cette  statue  offre  une  Nymphe  couchée  et  endormie,  de  grandeur  naturelle 
et  cependant  à peu  près  intacte.  Les  seules  parties  modernes  sont  le  nez,  les 
deux  lèvres,  trois  doigts  de  la  main  gauche  (index,  médius,  auriculaire)  et  la 
moitié  du  pied  droit. 

La  Nymphe  repose  à gauche  sur  une  urne.  La  main  droite  est  placée  sur 
l’épaule  gauche.  La  tête  a le  diadème  grec,  chaque  bras  un  bracelet. 


On  nous  dit  que  le  vase  donnait  de 
sage  de  fontaine. 

On  trouvera  la  même  attitude  au  n° 

(1)  Nous  citons  ici  le  passage  des  Mé- 
moires de  la  société  archéologique  du  midi 
de  la  France,  au  sujet  des  fouilles  de 
Martres,  1 842- 1 843,  pl.  XII  : 

«Cette  petite  statue,  de  marbre  d’Italie, 
d’un  joli  travail , laisserait  peu  à désirer 
si  un  malheureux  hasard  ne  lui  avait  pas 
enlevé  un  fragment  assez  considérable  au- 
dessus  des  genoux  ; on  a cru  devoir  sup- 
pléer à ce  qui  a été  ôté,  non  pour  le  rem- 
placer comme  objet  d’art,  mais  pour  don- 
ner à peu  près  l’idée  de  ce  que  la  statue  a 
perdu  et  de  ce  qui  lui  manque.  Une  parti- 
cularité assez  curieuse,  c’est  qu’une  statue 
colossale,  représentant  une  Nayade  dans 
la  même  attitude  que  celle-ci,  existe  dans 


l’eau,  et  qu  ainsi  la  figure  servait  à l’u- 

1829  A.  [Long.  5 pal.  2 on.] 

la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  La 
tête  a été  enlevée  comme  à la  nôtre.  II  est 
remarquable  qu’il  ne  reste  des  deux  que 
quelques  cheveux  qui  devaient  les  rattacher 
l’une  et  l’autre  aux  épaules.  Cette  grande 
statue  est  citée  par  M.  le  comte  de  Clarac 
( Musée  de  Sculpture -,  pl.  751).  H paraît 
que,  dans  celle  de  Martres,  le  fragment  a 
été  formé  des  deux  côtés  à coup  de  ciseau. 
L’oiseau,  auprès  de  l'urne,  est  pareil  à 
celui  sur  lequel  le  pied  gauche  de  la  statue 
est  appuyé;  ce  qui  recouvre  le  bras  gauche 
est  la  partie  supérieure  d’un  roseau  dont 
la  tige  allait  rejoindre  le  terrain  maréca- 
geux de  la  hase  de  la  Nayade.  » 
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1827.  — Nayade,  marbre  de  Lani,]A.  761.  Coll.  Giustiniani. 

Celte  statue  n’existe  plus  dans  la  galerie  Giustiniani  et  n’a  pas  été  retrouvée 
ailleurs.  Elle  représente  une  femme  presque  totalement  étendue  sur  le  dos, 
s’appuyant  à une  saillie  de  rocher;  sa  draperie,  placée  d’abord  sur  le  dos,  va 
couvrir  ensuite  les  jambes  et  les  cuisses.  Les  deux  bras  sont  allongés,  la  main 
droite  tenant  un  faisceau  d’épis. 

On  n’a  point,  dans  ce  marbre,  la  représentation  ordinaire  d’une  Nymphe 
des  fontaines.  Celte  femme,  non-seulement  n’a  pas  d’urne,  mais  elle  paraît  re- 
garder le  ciel. 


1828.  — Anchiroé,  marbre  grec,  pl.  jSo.  Coll.  Blundell. 

Visconti  s’est  occupé  de  cette  statue  dans  le  Musée  Pie-Clémentin  à l’occa 
sion  de  la  statue  donnée  par  nous  comme  une  Bacchante  endormie,  n°  1668. 
11  nous  apprend  qu’elle  avait  décoré  la  villa  d’Este  à Tivoli;  qu’elle  était 
passée  dans  les  ateliers  des  sculpteurs  Lisandroni  et  Antonio  d’Este  pour  y 
recevoir  une  meilleure  restauration,  et  qu’elle  venait  d’être  vendue  à sir 
Henry  Blundell. 

C’est  une  Nymphe  vêtue  d’une  tunique  longue  et  sans  manches,  et  portant 
un  péplus  qui,  de  l’épaule  gauche,  va  passer  sous  le  sein  droit.  La  main  droite 
relève  le  péplus  près  de  l’aîne.  La  main  gauche,  élevée  à la  hauteur  de  la  tête, 
lient  un  scyphus.  Sont  modernes  : la  tête,  les  deux  bras  en  entier  et  presque 
toute  la  jambe  droite. 

Sur  la  base  antique  se  trouve  le  nom  Anchyroé,  qui,  évidemment,  devait 
s’écrire  Anchiroé.  Ce  nom  est  donné , dans  Apollodore , à la  mère  de  Danaüs , 
et  comme  on  voyait,  au  temple  d’Apollon  Palatin,  les  statues  des  Danaïdes  pla- 
cées entre  les  colonnes,  Visconti  suppose  que  la  statue  de  leur  aïeule  pouvait 
s’y  trouver  aussi.  Le  nom  d’Anchiroé  se  trouve  aussi  dans  Pausanias.  Cet 
auteur  raconte  que,  dans  un  temple  de  Mégalopolis,  on  voyait  sur  une  table 
plusieurs  statues  de  Nymphes  dont  l’une  était  ainsi  nommée  ; celle-là  et  quelques 
autres  portaient  des  hydries  ou  urnes. 

Nous  avons  vu,  en  Angleterre,  celte  statue,  qui  nous  a paru  d’une  mau- 
vaise sculpture.  Les  formes  sveltes  de  la  figure  ne  permettent  guère  d’y  voir 
l’aïeule  des  Danaïdes;  il  serait  plus  naturel  de  penser  qu’une  des  Danaïdes  por- 
tait ce  nom.  D’autre  part,  cette  statue  nous  a été  indiquée  comme  venant  de  la 
villa  Adrienne,  à Tivoli,  ce  que  rend  vraisemblable  le  séjour  qu’elle  a fait  dans 
la  villa  d’Este. 

Nous  pensons  qu’il  faut  y voir  une  représentation  isolée  qui  se  reproduit 
dans  la  statue  du  Louvre,  n°  i834,  de  même  pose,  mais  de  meilleure  sculpture. 
La  position  du  bras  droit  et  celle  de  la  jambe  du  même  côté  indiquent  que 
la  figure  fait  le  mouvement  de  descendre  : de  là  résulte,  1°  que  la  statue  était 
au  bord  d’une  fontaine,  opinion  corroborée  par  le  nom  d’Anchiroé;  2“  que  la 
restauration  n’a  pas  donné  au  bras  gauche  son  véritable  accessoire.  Ce  bras  n’a 
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pu  rester  levé  que  pour  tenir  un  objet  d’un  certain  poids  , comme  l’urne  qu’on 
voit  à plusieurs  de  nos  figures. 

Le  nom  qui  se  lit  dans  Apollodore  est  Anchinoé  et  non  Anchiroé.  Celui  qui 
se  lit  dans  Pausanias  est  Archirroé.  Visconti  change  ces  deux  noms  en  celui 
d’ Anchiroé,  se  fondant,  du  reste,  pour  le  premier,  sur  l’autorité  de  Heyne. 
[Haut.  5 pi.  6 po.] 

a 182 8 A. — Nymphe,  marbre  de  Luni , pl.  749  A.  Coll.Torlonia. 

Le  nom  de  Nymphe  n’a  sans  doute  été  donné  à cette  statue  que  faute  d’une 
appellation  plus  convenable.  C’est  une  femme  vêtue  d’une  longue  tunique 
sans  manches,  mais  qui  entoure,  par  en  haut,  le  cou,  et  par  en  bas,  couvre 
les  pieds.  Un  grand  manteau  noué  autour  des  hanches  cache  le  bas  de  la  fi- 
gure. Les  bras  sont  allongés  à droite,  et  la  tête  se  présente  de  face. 

Si  l’on  suppose  que  la  tête  prise  a une  autre  statue  a été  placée  trop  de  face, 
on  aura  une  pose  que  l’on  voit  à plusieurs  de  nos  Vénus,  dont  quelques-unes 
portent  jusqu’au  même  vêtement.  (Voy.  i3oi  et  1428.) 

Sont  modernes  : le  nez,  le  menton,  le  cou,  les  deux  bras  en  entier.  [Haut. 
8 pal.] 

1829.  — Nymphe,  marbre,  pl.  7 ô 1 . Turin,  musée  royal. 

Femme  debout,  dont  la  draperie,  placée  sur  l’épaule  gauche,  descend  près 
des  genoux,  de  manière  à laisser  à nu  le  torse  et  la  plus  grande  partie  des 
cuisses.  Telle  qu’elle  est  aujourd’hui,  cette  femme  porte  une  urne  sur  l’épaule 
gauche.  La  main  droite,  appuyée  à la  hanche,  paraît  tenir  des  fruits;  ce  qui 
nous  montre  qu’on  a voulu  représenter  une  Hydriophore. 

La  tête  est  celle  de  notre  statue.  Sont  modernes  : le  bras  droit  avec  une 
partie  de  l’épaule , le  gauche  en  entier  avec  le  haut  de  la  draperie , le  pied 
gauche  avec  les  malléoles. 

1 829  A. — Nymphe  endormie,  marbre,  pl.  750. Coll. Lansdowne. 

Cette  Nymphe,  semblable  à celle  qui  est  donnée  n°  1826,  a l'avant-bras 
gauche  appuyé  sur  une  urne,  et  la  main  droite  posée  sur  l’épaule  gauche,  elle 
porte  un  diadème  grec  et  des  bracelets. 

Mais  l’examen  de  cette  figure  nous  a fait  reconnaître  qu’elle  était  formée  de 
deux  parties  qui  se  joignent  au  milieu  du  corps.  Le  marbre  des  deux  parties 
n’est  pas  le  même. 

A cela  près,  la  statue  est  d’une  belle  exécution;  les  formes  sont  jeunes,  ont 
de  la  grâce  et  du  moelleux  ; la  main  droite , placée  sur  l’épaule , est  charmante. 
[Long.  3 pi.  4 po.] 

1829  B.  — Nymphe  endormie,  marbre,  pl.  760.  Lansdowne. 

On  11’a  pas  ici  la  représentation  ordinaire  d’une  Nymphe,  car  non-seulement 
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la  figure  n’a  pas  d’urne , mais  elle  est  plutôt  nue  que  demi-drapée.  La  draperie 
placée  sous  le  buste  ne  couvre  que  la  cuisse  droite,  et  les  deux  jambes;  la 
cuisse  gauche  est  tout  à fait  à découvert.  La  figure  est  appuyée  sur  le  coude 
gauche,  l’avant-bras  droit  se  levant  vers  la  joue.  L’autre  bras  est  étendu  le 
long  du  corps.  La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  :1e  nez,  les 
deux  mains  avec  moitié  des  avant-bras , le  genou  gauche. 

1829  C.  — Nymphe  endormie,  m.  g.  pl.  760.  Coll.  Pembroke. 

Peut-être  faut-il  voir  dans  cette  statue,  non  une  Nymphe,  mais  Ariadne. 
Cette  femme  est  représentée  endormie  au  bord  d’une  fontaine , car  on  voit  sur 
la  plinthe  de  l’eau  et  des  animaux  aquatiques,  dont  l’un  mord  la  queue  d’un 
lézard;  toutefois,  la  statue  n’a  pas  d’urne.  Elle  a le  buste  presque  entièrement 
couvert,  tandis  que  les  Nymphes  sont  demi-drapées.  Enfin,  c’est  la  pose  d’A- 
riadne  (1).  La  tête,  inclinée  à gauche,  repose  sur  la  main  de  ce  côté;  le  bras 
droit  est  replié  sur  la  tête. 

Du  reste,  la  statue  est  très-jolie,  l’expression  du  visage  est  très-douce,  les 
chairs  ont  du  moelleux,  et  la  draperie  rend  bien  les  formes.  [Long.  5 pi.  3 po.j 

1829  D.  — Nymphe  des  fontaines , pl.  760.  Angleterre. 

L’examen  de  la  figure  porte  à croire  quelle  avait  éprouvé , lorsqu’on  l’a  des- 
sinée, quelques  dérangemens  dans  ses  parties.  C’est  une  Nymphe  couchée, 
demi-drapée,  s’appuyant  de  l’avant-bras  gauche  sur  une  urne,  reposant  la  main 
droite  sur  l’épaule  gauche.  C’est  l’attitude  qu’on  voit  aux  statues  précédentes. 
En  nous  envoyant  le  dessin,  on  nous  a signalé  la  tête  comme  ressemblant 
beaucoup  à celle  d’Aréthuse  sur  les  monnaies  de  la  Sicile. 

La  seule  dégradation  qu’on  nous  ait  fait  connaître  consiste  dans  une  cas- 
sure au  pied  droit. 

a i83o.  — Nymphe  de  fontaine,  m.  gr.  pl.  762.  Coll.  Chablais. 

Statue  trouvée  dans  les  fouilles  de  Torre-Marancio , probablement  en  1823. 
Au  mérite  d’une  représentation  gracieuse,  elle  joint  celui  d’une  conservation 
parfaite. 

On  a plusieurs  exemples  de  statues  de  petites  proportions  servant  à l’usage 
de  fontaine.  Celle-ci  a le  pied  gauche  posé  sur  une  grande  urne  renversée  dé- 
corée de  cannelures  et  d’où  l’eau  se  répandait.  Elle  est  demi-drapée,  et  ses 
deux  mains  réunies  sur  son  genou  tiennent  une  couronne.  La  figure  est  intacte, 
même  dans  ce  détail.  [Haut.  2 pal.  10  on.] 

1 8 3 1 . — Nymphe,  marbre,  pl.  7S2.  Rome,  coll.  Torlonia. 

Nous  sommes  réduit  sur  cette  statue  au  dessin  que  nous  en  donnons. 

(1)  Voyez  les  Ariadnes  couchées  n°‘  1622  et  suiv. 

2 1 
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Debout  près  d’un  tronc  d’arbre  à gauche,  cette  jeune  fille  appuie  la  main 
sur  une  urne  placée  sur  ce  support,  et  renversée;  la  main  droite  relève  la  tu- 
nique. Le  vêtement,  agrafé  sur  l’épaule  droite,  laisse  une  partie  de  la  poitrine 
à découvert. 

Sur  un  bas-relief  du  Musée  du  Louvre  où  sont  représentées  trois  Nymphes, 
deux  de  ces  figures  ont  également  des  urnes;  la  draperie  n’est  pas  tout  à fait 
la  même,  car  elle  ne  les  couvre  qu’à  moitié,  cependant  elles  l’élèvent  par- 
derrière  à la  hauteur  de  l’épaule.  (Voyez  t.  II,  pl.  209,  n°  191.) 


1 83 1 A. — Nayade,  m.  peut.  pl.  760.  Coll.  Smith-Barry. 

La  Nymphe  est  à demi  assise  sur  un  rocher.  Elle  tient  des  deux  mains  sur 
la  cuisse  gauche  un  vase  dans  l’orifice  duquel  on  voit  un  masque.  Son  man- 
teau, retenu  sur  l’épaule  gauche,  descend  couvrir  les  cuisses  et  les  jambes  : par- 
derrière,  il  couvre  le  vase. 

Celle  figure  a servi  à l’usage  de  fontaine,  et  le  masque  qui  est  dans  l’urne 
donnait  de  l’eau  par  la  bouche  en  coquille,  les  yeux  et  les  narines. 

Si  la  tête  est  antique,  elle  a été  très-retouchée. 

Sont  modernes  : le  cou , le  bras  droit  en  entier  et  le  gauche  depuis  le  milieu 
du  biceps. 

Cette  statue,  fort  jolie  dans  son  ensemble,  a des  pieds  charmans,  mais  usés. 
Le  manteau  est  très-léger.  [Haut.  3 pi.  10  po. ] 


i832.  — Nymphe,  marbre  de  Luni,  pl.  753.  Villa  Albani. 

Le  dessin  que  nous  donnons  sous  ce  numéro  a été  pris  dans  l’ouvrage  sur 
la  collection  Giustiniani,  dont  celte  statue  a fait  partie,  elle  est  aujourd’hui  à 
la  villa  Albani.  C’est  une  femme  debout,  vêtue  d’une  tunique  à manches 
courtes , qui  par  le  haut  couvre  toute  la  poitrine  , et  par  le  bas  ne  laisse  voir  que 
le  bout  des  pieds.  L’urne  qui  est  sur  l’épaule  gauche  est  moderne  avec  le  bras 
et  l’épaule,  mais  la  partie  antique  indiquait  la  restauration.  L’autre  urne  ne 
nous  a été  signalée  ni  comme  antique,  ni  comme  moderne,  mais  le  bras  droit 
est  antique,  à l’exception  d’une  partie  des  doigts,  et  la  restauration  de  l’urne 
serait  par  conséquent  exacte. 

On  n’apointici  une  de  ces  Nymphes  qui  présidaient  aux  fontaines:  leurs  urnes, 
comme  celles  des  Fleuves,  représentaient  une  source;  elles  sont  plus  ou  moins 
couchées  et  aulrementdrapées.  C’est  plutôt  une  Hydriophore  portant  deux  urnes. 
(Voyez  1 834  - ) 

Aujourd’hui  celte  statue  n’a  point  le  diadème  que  lui  donne  la  gravure;  la 
tête  est  celle  d’une  autre  statue. 

Sont  modernes  : le  nez,  la  partie  inférieure  du  cou,  l’épaule  gauche,  le 
bras,  l’urne,  l’index  droit  avec  l’extrémité  du  pouce.  Grand  tasseau  s’étendant 
du  milieu  de  la  cuisse  droite  au  milieu  de  la  jambe.  Cassures  à l’avant-bras 
gauche  et  aux  pieds.  [Haut.  6 pal.  1 on.] 
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0 1 833 . — Nymphe,  br.  pl.  7 53.  Paris,  Cabinet  des  médailles. 

Figurine  trouvée  à Rome  en  ij63  et  publiée  par  Caylus,  t.  VII,  planche  28, 
où  elle  est  donnée  sous  trois  aspects. 

La  figure  manque  du  bras  droit.  En  l’état , elle  est  assise  sur  un  bloc , vêtue 
d’une  tunique  sans  manches,  mais  qui  descend  jusqu’aux  pieds.  Sa  main  droite 
est  placée  ouverte  près  des  cuisses,  et  la  Nymphe  paraît  la  regarder. 

Caylus  a vu  une  pierre  gravée  présentant  une  jeune  femme  dans  la  même 
position , et  lisant  un  volume  qu’elle  élevait  d’une  main  et  soutenait  de  l’autre. 
Celle-ci  lui  paraissait  présenter  notre  figurine  au  compl  et , mais  il  déclare  n’avoir 
pu  retrouver  dans  quel  recueil  il  l’avait  vue. 

* 1 834-  — Nymphe,  peut-être Nausicaa , m.  de  Paros,  pl.  32  4- 
Musée  du  Louvre. 

Cette  Nymphe  semble  s’approcher  d’une  source  pour  y puiser  de  l’eau  ; de 
la  main  droite  elle  relève  son  pallium  afin  de  ne  pas  le  mouiller,  tandis  que 
son  pied , s’avançant  vers  l’extrémité  du  bord , paraît  s’appuyer  sur  une  boule  ; 
le  bras  gauche , levé , soutient  l’urne  qu’elle  s’apprête  à remplir. 

La  boule  a dans  celle-ci  quelque  chose  de  singulier.  On  peut  croire,  selon 
Visconti,  que  cet  accessoire  n’est?  qu’une  allusion  aux  jeux  des  Nymphes,  que 
la  poésie  grecque  peint  toujours  folâtrant  sur  le  bord  des  rivières  et  des  fon- 
taines. 

Ne  pourrait-on  pas  soupçonner  cette  figure  de  représenter  Nausicaa,  la  fille 
d’Alcinoüs,  telle  qu’Ulysse  la  vit  près  d’une  fontaine,  et  jouant  à la  sphœra, 
espèce  de  ballon,  avec  ses  compagnes?  Ce  jeu  se  nommait  phœninda  (Athénée, 
1.  I,  p.  i5),  et  sphœra  (Paus.  1.  V,  c.  xx).  Cette  opinion  est  d’autant  plus 
plausible  que,  suivant  Athénée,  Agallis,  grammairienne  de  Corcyre , attribuait 
l’invention  de  ce  jeu  à Nausicaa,  et  qu  elle  est  la  seule  des  héroïnes  qu’Homère 
y fasse  jouer. 

La  tunique,  beaucoup  plus  longue  qu’on  ne  le  voit  ordinairement,  et  à 
peine  retenue  parja  seconde  ceinture , ferait  penser  que  la  jeune  princesse  se 
dispose  à se  baigner  (1). 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  : le  nez,  les  bras,  l’urne 
et  l’extrémité  du  pied  droit. 


(i)  Un  bas-relief  du  Musée  de  Mantoue , 
t.  III , pl.  19,  offre  trois  Nymphes  ayant  à 
la  main  des  boules  ou  des  spliæra.  On  voit 
aussi  sur  un  vase  peint  du  musée  des  StucLii 
de  Naples,  publié  par  M.  Millingen  (Uned. 
Monum.  Vases,  pl.  12),  un  Amour  jouant 
avec  Vénus  et  une  autre  déité,  au  jeu  de  la 
sphœra,  que  nomme  une  inscription  sur  un 
cippe.  Ce  jeu  était  très  en  usage  dans  les 
gymnases,  où  un  endroit,  nommé  sphœ- 


risterium,  y était  consacré.  Il  était  regardé 
comme  très-utile  à la  santé , et  faisait  par- 
tie de  la  gymnastique.  Parmi  les  figures 
qui  ornaient  le  tour  de  la  table  en  or  et  en 
ivoire,  pour  le  prix  des  jeux  olympiques, 
faites  avec  un  grand  talent  par  Colotès , l’un 
des  plus  habiles  élèves  de  Phidias , et  con- 
servée à Olympie , on  voyait  en  société  de 
Proserpine , une  Nymphe  portant  une 
sphœra.  (Paus,  El.  I,  c.  xx.) 


'21. 
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1835.  — Nymphe,  marbre,  pl.  703.  Prusse,  Cavaceppi. 

Nous  sommes  réduit  sur  cette  statue  au  dessin  donné  par  Cavaceppi , t.  II , 
n°  56. 

C’est  une  Nymphe  demi-couchée,  demi-drapée,  appuyée  de  l’avant-bras  gauche 
sur  une  urne;  le  bras  droit  est  placé  devant  les  seins. 

On  trouve  à peu-près  cette  figure  au  n°  i838. 

1 836.  — Nymphe  ou  plutôt  Joueuse  d’osselets,  marbre, 
pl.  754.  Hanovre,  au  général  Walmoden. 

Cavaceppi,  à qui  nous  avons  pris  cette  figure,  la  donne  comme  ayant  été 
vendue  au  général  allemand  Walmoden  et  nous  n’étions  pas  en  mesure  de 
faire  examiner  ce  marbre. 

C’est  une  jeune  fille  assise  à terre  s’appuyant  sur  la  main  gauche  et  tenant 
l’autre  main  sur  la  plinthe,  comme  pour  pousser  des  osselets.  Nous  avons  des 
figures  de  ce  genre  sous  le  numéro  1249- 

a 1837.  — Nymphe,  marbre,  pl.  760.  Musée  de  Stockholm. 

Statue  de  femme  agenouillée,  et  qui  a les  proportions  de  la  hauteur  natu- 
relle. 

Elle  tient  des  deux  mains  une  grande  coquille  qui  indique  qu’elle  servait  à 
l’ornement  d’une  fontaine;  on  retrouvera  cet  accessoire  à la  statue  i83g,  que 
Visconli  supposé  avoir  orné  une  fontaine  placée  devant  le  temple  de  Vénus 
Génitrix.  Ovide  donne  aux  statues  de  cette  fontaine  le  nom  d’Appiades , et  ce 
nom  a été  étendu  dans  le  musée  de  Stockholm  à la  présente  statue , sans  motif 
suffisant  peut-être , car  elle  n’a  de  commun  avec  l’autre  que  la  coquille. 

Le  vêtement  de  cette  statue  se  compose  d’une  tunique  sans  manches  avec 
surtunique.  La  tunique  est  repliée  autour  des  cuisses  et  des  jambes,  de  manière 
à avoir  l’apparence  d’une  anaxyride.  m 

Nous  croyons  avoir  vu  sur  un  bas-relief  trois  figures  de  ce  genre  aussi  age- 
nouillées et  tenant  une  coquille.  Nous  n’en  connaissons  pas  les  restaurations. 

* 1 838.  — Nayade,  m.  gr.  pl.  348.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  de  la  collection  du  cardinal  Fesch,  remarquable  à la  fois 
par  sa  beauté  et  par  sa  grandeur,  qui  dépasse  six  pieds. 

Elle  nous  offre  une  Nymphe  demi-couchée,  demi-drapée,  appuyée  de  l’avant- 
bras  gauche  sur  une  urne , et  l’autre  bras  étendu  le  long  du  corps. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statué  et  ne  manque  pas  de  mérite,  mais  elle 
n’est  pas  en  rapport  avec  le  torse,  ni  pour  le  caractère,  ni  pour  la  beauté. 
Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis  le  bas  du  deltoïde,  l’avant-bras  gauche 
avec  partie  de  la  draperie,  l’urne,  les  pieds.  Ce  qu’on  a de  la  statue  primitive 
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est  remarquable  par  la  souplesse,  la  vérité  des  contours  et  par  son  style  large 
et  grand.  La  draperie  est  aussi  d’un  beau  caractère. 

Cette  statue  a dû  décorer  une  fontaine  dans  quelque  édifice  important.  [Long. 

im976-] 

1 83 8 A,  1839,  i84o.  — Nymphes,  marbre,  pl.  754. 
Coll.  Vescovali,  mus.  Pie-Clém.  et  coll.  Th.  Anson. 

Ce  sont  trois  Nymphes  tenant  des  deux  mains  une  grande  coquille  à la  hau- 
teur des  cuisses.  Elles  sont  demi-drapées , mais  non  de  la  même  manière.  Nous 
commençons  par  la  seconde,  sur  laquelle  une  opinion  de  Visconti  a ajouté 
un  intérêt  particulier.  Elle  a été  trouvée  sous  le  pontificat  de  Pie  VI,  dans  le 
jardin  des  Mendicanti,  près  du  temple  delà  Paix.  C’est  à peu  près  le  forum  de 
Jules  César,  que  décoraient  le  temple  de  Vénus  Génitrix  et  la  basilique  Julia. 
On  voyait  dans  la  coquille  un  trou  pratiqué  pour  le  passage  de  Peau , ce  qui 
met  hors  de  doute  que  la  statue  a servi  à la  décoration  d’une  fontaine. 

Deux  passages  de  l’Art  d’aimer  d’Ovide  ont  fait  croire  à Visconti  qu’il  y 
avait  sur  le  forum  de  César  une  fontaine  ornée  de  statues  de  Nymphes  qui 
recevaient  le  nom  d’Appiades  (1). 

Visconti  ne  s’en  tient  pas  à donner  cette  origine  à notre  statue,  qu’il  nomme 
en  conséquence  Nymphe  Appiade , il  prétend  qu’on  a trouvé  dans  le  même 
lieu  d’autres  figures  de  Nymphes  ayant  servi  à l’ornement  de  la  fontaine. 

Les  deux  autres  que>  nous  donnons  ici  n’ont  point  la  draperie  disposée  de 
la  même  manière  que  l’Appiade.  La  première  est  un  peu  plus  grande,  la  se- 
conde est  beaucoup  plus  petite.  La  draperie  de  l’Appiade  se  trouve  à plusieurs 
de  nos  statues  de  Vénus,  et  des  restaurations  auraient  pu  changer  l’attitude  des 
bras.  La  Vénus  i42  5 D tenait  évidemment  une  coquille. 

La  tête  est  antique,  mais  a été  rattachée.  On  doit  à la  restauration  le  bout 
du  nez,  une  partie  de  la  chevelure  flottant  sur  les  épaules,  les  deux  bras  ainsi 
que  les  mains  et  une  portion  de  la  coquille,  les  jambes  depuis  le  genou,  jus- 
qu’au milieu  de  la  draperie  inférieure.  Les  pieds  et  la  plinthe  sont  antiques. 
[Haut.  6 pal.  ] 

La  Nymphe  i838  A a été  trouvée  par  le  sculpteur  Pierantoni.  Sa  coquille 
est  comme  emboîtée  dans  une  saillie  que  fait  la  draperie. 

La  tête  est  antique  et  rapportée,  et  ne  paraît  pas  appartenir  au  torse.  On  doit 
à la  restauration  le  nez  et  les  lèvres,  un  tasseau  sur  le  cou  et  une  portion  des 
cheveux  qui  flottent  sur  l’épaule  droite.  Ces  parties  ont  été  Refaites  en  plâtre  ; 

( 1 ) Au  livre  Ier  de  ce  poème  se  trouvent  les  deux  vers  suivans  : 

«Subdita  qua  Veneris  facto  de  marmore  templo 
« Appias  expressis  aéra  puisât  aquis. 

Au  troisième  livre  du  même  poème,  v.  45 1 , se  trouve  le  passage  suivant  : 

«Has,  Venus,  e templis  multo  radiantibus  auro 
«Lenta  vides,  lites,  Appiadesque  tuæ. 
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les  deux  bras  depuis  le  deltoïde  et  la  partie  inférieure  du  vase  sont  de  la  même 
matière.  Les  pieds  et  la  plinthe  sont  également  en  plâtre.  [Haut.  6 pal.  7 on.] 

Le  dessin  de  la  troisième  figure  a été  pris  dans  l’œuvre  de  Cavaceppi , qui 
la  donne  comme  vendue  à M.  Thomas  Anson;  nous  n’avons  pas  d’autres  in- 
dications sur  cette  figure , et  nous  nous  bornons  à faire  remarquer  que  la  forme 
de  la  coquille  révèle  une  origine  moderne,  et  qu’on  s’explique  peu  cette  tu- 
nique longue  qui  couvre  les  pieds  de  la  statue. 

a 1 84 1 - — Palémon  sur  un  Dauphin  , marbre , pl.  749  A.  Glypt. 

Cette  statue  est  de  travail  grec  et  d’une  exécution  légère.  Elle  représente  le 
fils  d’Ino  porté  au  rivage  de  Cromyon  par  un  dauphin , après  avoir  été  pré- 
cipité dans  la  mer  par  sa  mère. 

L’nvant-bras  droit,  le  bras  gauche  et  la  tête  du  Dauphin  sont  modernes. 

Cette  statue  provient  du  palais  Braschi  à Rome.  [Haut.  2 pi.  9 po.  ail.] 

1842,  i843.  — Génies  des  fontaines,  bronzes , pl.  755. 
Musée  Borbonico. 

Petites  statues  trouvées  en  1761,  à Herculanum,  avec  six  autres;  elles 
décoraient  une  fontaine.  (Voyez  1765  F.) 

La  première  porte  sur  l’épaule  droite  une  amphore  à deux  anses,  elle  a sur 
le  front  une  touffe  de  cheveux. 

La  seconde  offre  le  même  enfant,  l’amphore  sur  l’épaule  gauche.  Ces  deux 
petites  figures  étaient  sans  doute  placées  en  regard  l’une  de  l’autre.  [Haut. 
1 pal.  10  on.] 

i844,  a i845.  — Génies  des  fontaines,  marbre,  pl.  755. 
Cavaceppi.  Mus.  Chiaramonti. 

Nous  avons  ici  sous  les  yeux  deux  enfans  en  marbre  portant  sur  l’épaule 
gauche  une  grande  urne  qu’ils  tiennent  des  deux  mains.  Leur  chlamyde  est 
placée  sur  l’épaule,  d’où  elle  descend  par-derrière  jusqu’en  bas.  Nous  n’avons 
pas  d’autres  indications  au  sujet  de  la  première  statue,  dont  le  dessin  a été  pris 
à Cavaceppi. 

La  seconde  figure  a été  trouvée  par  Vescovali  à Tivoli  dans  la  villa  de  Quin- 
tilius  Varus.  Elle  est  fort  gracieuse.  L’urne  est  très-ornementée.  On  doit  à la 
restauration  la  partie  inférieure  de  l’urne  avec  la  moitié  de  la  main  droite,  une 
partie  du  bras  droit  autour  du  coude  et  les  deux  jambes , les  genoux  compris. 
[Haut.  4 pal.  2 on.] 

i846,  1847,  *848,  1849.  — Génies  des  fontaines  , bronzes, 
pl.  j 56.  Musée  Borbonico. 

Petites  statues  trouvées  en  1751,  avec  d’autres  à Herculanum,  où  elles  dé- 
coraient une  fontaine.  (Voyez  1765  F.) 
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Deux  ont  la  main  sur  une  urne  placée  sur  une  colonnette.  Elles  se  font 
pendant. 

Les  deux  autres  portent  un  dauphin,  l’un  sur  le  bras  droit,  l’autre  sous  le 
bras  gauche.  [Haut.  1 pal.  10  on.] 

a 1849  A,  a B.  — Génies  de  fontaine,  marbre  et  bronze, 
pl.  749  C.  Villa  Pamphili  et  Naples. 

La  première  figure  est  une  statuette  de  moins  de  deux  palmes,  représentant 
un  enfant  assis  sur  un  rocher , et  dormant.  Il  a le  pied  gauche  relevé  sur  ce  rocher, 
et  appuie  la  tête  et  les  mains  sur  le  genou.  Sous  ce  pied  est  une  urne  qui  a dû 
servir  de  fontaine. 

Sont  modernes  : la  tête  jusqu’au  milieu  du  menton,  le  bras  droit  entre  le 
biceps  et  le  poignet,  la  jambe  droite  avec  moitié  de  la  cuisse,  le  pied  et  la 
partie  du  rocher  qui  est  dessous. 

On  voit  paraître  derrière  l’épaule  droite  une  peau  d’animal.  La  tête  aurait- 
elle  été  coiffée  d’une  peau  semblable , comme  on  le  voit  à plusieurs  de  nos  fi- 
gures placées  parmi  les  Amours.  [Haut.  1 pal.  9 on.] 

La  seconde  statuette,  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  et  en  bronze,  a 
été  trouvée  à Nocera  dei  Pagani,  localité  peu  éloignée  de  Pompéi. 

C’est  un  enfant  se  tenant  du  pied  droit  sur  une  petite  cuvette;  il  a dû  être 
placé  au  milieu  d’une  fontaine;  il  dirige  ses  regards  en  haut,  étendant  le  bras 
gauche  dans  cette  direction.  Ses  cheveux  forment  une  touffe  au-dessus  du  front, 
comme  aux  Génies  trouvés  à Herculanum  autour  d’une  fontaine.  (Voy.  1848 
et  1849  ) [Haut.  1 pal.  6 on.] 

i85o,  a i85o  A.  — Pluton,  marbre,  pl.  7 ô 7 . Mus.  Pie- 
Clémentin  et  Capitolin. 

Dans  toutes  nos  figures,  Pluton  est  représenté  assis  sur  un  trône,  tenant  de 
la  main  droite,  élevée,  un  sceptre.  Ce  dieu  porte  de  longs  cheveux  et  a une 
barbe  à peu  près  inculte.  Ses  vêtemens  consistent  dans  une  tunique  et  un 
manteau.  A sa  droite  est  Cerbère,  sur  lequel  le  dieu  pose  quelquefois  la  main. 

Dans  le  groupe  du  Pluton  du  Vatican,  les  trois  têtes  de  Cerbère  sont  celles 
de  molosses  ; deux  d’entre  elles  sont  antiques.  La  restauration  de  la  troisième 
est  certaine.  On  voit  deux  serpens  entourer  l’avant-corps  de  Cerbère.  L’opinion , 
chez  la  plupart  des  anciens,  était  qu’Hercule  avait  enlevé,  dans  une  caverne  du 
mont  Ténare,  un  dragon,  ou  gros  serpent,  et  lorsque  Homère  parle  du  chien 
des  enfers,  ses  paroles  devraient  être  entendues  de  ce  dragon  placé  à l’une 
des  entrées  des  enfers  comme  un  chien  de  garde. 

La  tête  de  la  statue  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  la  main 
droite  ayec  partie  de  l’avant-bras. 

Quant  à la  fourche  tenue  par  la  main  gauche , elle  est  l’œuvre  du  dessina- 
teur du  musée  Pie-Clémentin;  c’est  ainsi  qu’elle  est  passée  dans  le  nôtre.  La 
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main  gauche  ne  tient  qu’un  fragment  de  hampe,  qui  est  antique,  et  qui  est 
marqué  comme  tel  sur  notre  gravure.  [Haut.  5 pal.  3 on.] 

Le  Pluton  du  Capitole  fut  trouvé,  en  1812,  dans  les  thermes  de  Titus. 

Cette  statue  n’a  pas  été  restaurée , et  pour  l’indication  des  parties  manquantes 
nous  renvoyons  à notre  gravure.  [Haut.  4 pal.  3 on.  1/2.] 

1 85 1 . — Pluton,  marbre  grec,  pi.  757.  Musée  Borbonico. 

On  a découvert  cette  statue  à Pouzzole,  dans  les  ruines  du  temple  nommé 
temple  de  Sérapis  ; elle  offre  la  pose  et  le  vêtement  des  autres  statues  de  ce  dieu , 
et  l’on  trouve  à celui-ci  beaucoup  de  majesté. 

La  tête  principale  de  Cerbère  appartient  au  dogue,  et  les  deux  autres  ont 
le  museau  plus  allongé.  Les  parties  modernes  sont  : les  deux  mains  avec  les 
poignets,  le  museau  des  deux  chiens.  [Haut.  4 pal.  8 on.] 

1 85 1 A,  j85i  B,  1 85 1 G.  — Pluton,  marbre,  pl.  758. 
Coll.  Lansdowne,  Carlisle  et  Blundell. 

Sous  ces  trois  numéros,  nous  plaçons  trois  petites  statues  dont  la  plus 
grande  a à peu  près  trois  pieds.  Pluton  y est  représenté  comme  dans  les  précé- 
dentes , assis , ayant  le  modius  sur  la  tête , tenant  de  la  main  gauche , élevée , le 
sceptre.  Il  est  amplement  vêtu;  Cerbère  est  accroupi  à sa  droite. 

Le  premier  a un  siège  à bras  simples.  La  tête  a un  beau  caractère,  mais  est 
usée. 

Le  bras  droit  est  moderne  depuis  la  saignée , et  le  gauche  depuis  la  draperie. 
Les  pieds  ont  été  séparés.  [Haut.  2 pi.  6 po.] 

A la  seconde  figure , la  tête  principale  de  Cerbère  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  lion , et  notamment  à la  crinière.  Les  deux  têtes  latérales  sont 
allongées , et  paraîtraient  des  têtes  de  serpent  si  on  ne  leur  voyait  pas  des 
oreilles. 

Sont  modernes  la  tête,  le  bras  droit  depuis  le  bas  du  biceps,  le  gauche 
depuis  la  draperie,  la  patte  droite  du  chien.  [Haut.  3 pi.  3 po.] 

A la  troisième  figure , la  tête  principale  de  Cerbère  est  léonine , et  les  deux 
autres  rappellent  la  tête  du  lévrier. 

La  sculpture  de  cette  statuette  nous  a paru  grossière.  On  doit  à la  restau- 
ration le  haut  de  la  tête,  le  bras  droit  depuis  l’épaule,  le  gauche  au  sortir  de 
la  draperie,  ainsi  que  les  deux  têtes  à gauche  de  Cerbère.  [Haut.  2 pi.  5 po.] 

i85i-D.  — Plutus,  marbre,  pl.  770  C.  Hirt,  Bilderb.  pl.  i5. 

Nous  donnons  cette  figure  d’après  Hirt,  qui  ne  l’accompagne  d’aucun  texte. 
Le  fils  de  Cérès  et  de  Jasion  est  représenté  ici  sous  les  traits  d’un  enfant  ayant 
d’une  main  la  corne  d’abondance  et  de  l’autre  un  disque.  On  n’y  retrouve  pas 
les  ailes , qui  étaient  données  quelquefois  au  dieu  des  richesses 
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* i8Ô2.  — Némésis,  m.de  Paros,  pl.  322.  Musée  du  Louvre. 

Statue  provenant  des  fouilles  de  Gabies,  et  représentant  Némésis. 

La  déesse  de  la  justice  distributive  se  distingue  dans  ses  images  par  l’atti- 
tude caractéristique  de  l’avant-bras , tenu  droit  devant  la  poitrine.  11  présente 
la  coudée,  mesure  la  plus  usitée  dans  l’antiquité,  et  prise  allégoriquement 
pour  la  proportion  du  mérite  et  de  la  récompense.  La  plus  grande  partie  de 
ce  bras  est  antique  et  très-jolie.  La  corne  d’abondance , qui  provient  d’une 
autre  statue  dont  on  retrouve  l’extrémité  d’un  doigt  parmi  les  fruits , désigne 
dans  la  main  de  Némésis  les  biens  que  les  dieux  distribuent  aux  mortels , objet 
de  leur  bienveillance;  cependant,  ce  n’est  pas  un  des  attributs  ordinaires  de 
cette  déesse,  à qui  on  fait  tenir  à la  main  un  frein  ou  une  branche  de  frêne 
ou  de  pommier  sauvage,  dont  le  bois  servait  à faire  des  lances.  La  main 
gauche  est  moderne.  La  règle,  la  balance  et  la  roue  figuraient  aussi  parmi 
ses  attributs. 

Le  costume  decette  Némésis,  composé  d’une  grande  tunique  talaire  avec  sur- 
tunique  et  manteau,  se  retrouve  à plusieurs  statues  données  parmi  les  Muses. 
(Voyez  1062,  io65,  1067.)  Il  est  remarquable  par  la  disposition  du  manteau, 
qui,  jeté  sur  l’épaule  droite,  tombe  librement  derrière  le  corps  : l’autre  partie 
du  manteau , qui  descend  sur  la  poitrine , va , par  la  hanche  droite  et  le  derrière 
de  la  figure,  reposer  sur  l’avant-bras  gauche. 

La  tête,  dont  le  nez  et  le  menton  sont  restaurés,  est  antique  et  rapportée, 
et  convient  bien  à la  statue,  quoiqu’on  pût  lui  désirer  plus  de  sévérité  et  de 
caractère;  le  genou  et  le  pied  droit  sont  modernes.  [Haut.  im,753  = 5 pi. 
4po.  9 li.] 

1 85 2 A.  — Némésis,  marbre  de  Luni,  pl.  770  C.  Villa  Albani. 

C’est  une  femme  debout  et  majestueusement  drapée.  Par-dessus  une  tu- 
nique longue  est  un  vaste  manteau  couvrant  le  devant  et  le  derrière  de  la 
figure  ; ensuite,  partant  du  côté  droit  delà  figure , il  monte  par  le  dos  sur  l’épaule 
gauche,  retombe  après  sur  la  poitrine,  où  la  main  gauche  en  saisit  le  bout 
et  l’élève. 

Par  ce  geste,  la  figure  a l’avant-bras  droit  levé,  ce  qui  a paru  caractériser 
Némésis. 

Cependant  Visconti,  qui  s’en  est  occupé  dans  le  Musée  Pie-Clémentin 
(voyez  i854) , prétend  que  l’on  n’a  pas  ici  le  geste  de  Némésis.  Elle  soulève  son 
manteau  plutôt  pour  y recevoir  quelque  chose  que  pour  se  présenter  sous 
l’attitude  ordinaire  que  l’on  voit  à Némésis,  dans  les  médailles  et  les  pierres 
gravées. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue;  elle  porte  le  diadème  latin  et  une  tour. 

Sont  modernes  : l’avant-bras  droit,  la  main  gauche  avec  partie  de  l’avant-bras 
et  du  pan  de  draperie  qu’elle  élève. 

La  statue  a , en  outre , plusieurs  petites  cassures  et  tasseaux  ; elle  a été  en 
partie  retravaillée.  [Haut.  4 pal.  2 on.] 
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1 853 . — Némésis,  marbre,  pl.  769.  Musée  Pie-Ciémentin. 

Les  fouilles  faites  par  le  prince  Chigi  à Porcigliano  ont  produit , entre  autres 
objets,  un  vase  décoré  du  bas-relief  suivant.  11  présente  trois  figures;  au  milieu 
un  Amour  qui  brûle  un  papillon  à la  flamme  de  son  flambeau  ; à droite  est  notre 
ligure , qui  se  présente  de  profil.  Elle  élève  la  main  droite  au-dessus  du  sein  et 
tient  de  l’autre  main  un  rameau  ; de  l’autre  côté , est  une  figure  à peu  près 
semblable,  tenant  une  fleur  (1). 

Visconti,  dans  son  article  sur  la  statue  donnée  sous  le  numéro  suivant,  a vu 
dans  notre  figure  une  Némésis , et  en  a donné  la  gravure  dans  une  planche  sup- 
plémentaire du  volume. 

i854.  — Némésis,  marbre  grec,  pl.  769.  Vatican. 

Statue  trouvée  à la  villa  Adriana,  à Tivoli.  Elle  a fait  partie  du  musée  Pie- 
Clémentin  et  a été  publiée  dans  la  description  de  cette  collection,  t.  III,  pl.  i3. 

C’est  une  femme  debout,  simplement  vêtue.  Elle  porte  une  tunique  talaire, 
mais  sans  manches,  et  une  surtunique.  La  main  gauche  en  relève  un  bout  vers 
le  sein.  Cette  attitude  est  gracieuse,  on  y a vu  le  signe  caractéristique  de  Né- 
mésis. Le  bras  droit  est  allongé  vers  le  bas. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée.  Les  traits  sont  jeunes,  gracieux,  les  cheveux 
sont  courts  et  serrés  par  un  diadème  grec.  Sont  modernes  : le  bras  droit  depuis 
la  saignée,  l’autre  main  avec  le  poignet  et  la  partie  de  la  sur  tunique  qu’elle 
soutient. 

Il  y a deux  grands  tasseaux  sur  les  genoux.  [Haut.  4 pal.  10  on.] 

i855.  — Némésis,  marbre,  pl.  759.  Musée  Pie-Clémentin. 

Le  dessin  de  cette  statue  a été  pris  dans  l’ouvrage  sur  le  Musée  Pie-Clémen- 
tin, où  elle  occupe  une  des  planches  supplémentaires  du  t.  III.  Elle  apparte- 
nait alors  au  chevalier  d’Azzara,  ambassadeur  d’Espagne  près  du  Saint-Siège. 
C’est  une  femme  debout , vêtue  d’une  tunique  talaire  à demi-manches  et  à sur- 
tunique.  Le  bras  droit  est  allongé  en  bas , mais  la  main  gauche  est  portée  près 
du  sein. 

Visconti  a donné  cette  figure  à l’appui  de  son  opinion  sur  la  Némésis  du 
Vatican  (voyez  le  numéro  précédent)  ; il  dit  que  la  statue  est  belle,  petite,  et 
quant  aux  restaurations , il  se  borne  à parler  d’un  vase  que  le  restaurateur  plaça 
devant  elle,  mais  qui  ne  serait  pas  sur  la  gravure  (2). 

a 1 855  A. — Atropos,  m.  de  Car,  pl.  769.  Mus.  Chiaramonti. 

Cette  statue  a été  trouvée  à la  villa  Adriana,  à Tivoli.  Elle  doit  à la  restau 

(1)  Ce  vase  antique  a été  publié  par  parce  qu’il  y avait  un  vase  sur  la  tête  de  la 

Guattani,  année  178 4,  mars.  célèbre  Némésis  d’Agoracrite , qui  se  voyait 

(2)  On  a donné  cet  accessoire  à la  statue,  dans  le  bourg  de  Rhamnus , en  Attique. 
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ration  la  quenouille  qu’elle  tient  de  la  main  gauche , élevée.  Nous  ignorons  sur 
quel  fondement  on  lui  a donné  cet  attribut,  qui  en  a fait  la  parque  Atropos. 
Le  bras  droit,  restauré  d’après  la  cassure,  se  dirige  vers  le  bas  comme  pour 
tenir  le  fil. 

Le  vêlement  consiste  d’abord  dans  une  tunique,  qui  en  haut  couvre  la  poi- 
trine, et  en  bas  ne  laisse  voir  que  le  bout  des  pieds;  la  partie  antique  du  bras 
gauche  montre  une  manche  longue , et  c’est  à tort  qu’à  l’autre  bras  le  restau- 
rateur à mis  une  manche  courte.  La  ceinture  est  croisée  sur  la  poitrine  avant 
d’entourer  la  taille,  et  au  point  où  elle  croise,  elle  est  fixée  par  un  médaillon. 
La  figure  a,  en  outre,  un  grand  manteau  jeté  sur  l’épaule  gauche,  qui  revient 
par  la  hanche  droite  couvrir  le  devant  du  corps  ; un  bout  repose  sur  l’avant- 
bras  gauche. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue. 

On  doit  à la  restauration  le  bras  droit  depuis  le  biceps , la  main  gauche  avec 
le  poignet  et  l’accessoire,  le  pan  du  manteau  qui  retombe  de  ce  côté  (en  plâtre) , 
le  bout  des  deux  pieds  et  un  fragment  de  la  tunique  le  long  de  la  jambe  gauche , 
avec  une  petite  partie  de  la  plinthe  de  ce  côté.  [Haut.  7 pal.  1 on.] 

1 856 , a 1857.  — Danaïdes,  marbre , pl.  760. 

Musées  Capitolin  et  Vatican. 

Nous  donnons  sous  ces  deux  numéros  deux  femmes  tenant  à la  hauteur 
des  cuisses  un  vase  à deux  anses. 

A la  seconde , le  vase  est  antique , moins  les  anses.  Le  vêtement  est  une  tu- 
nique longue  recouverte  d’un  manteau , qui  va  de  l’épaule  gauche  au  côté  droit. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  elle  a des  cheveux  longs  entourés  d’un  diadème  ; 
mais , au-dessous  du  cou , la  partie  supérieure  de  la  poitrine  est  moderne  avec 
les  bras  qui  y tiennent  et  les  anses  du  vase.  [Haut.  4 pal.  1/2  on.] 

La  première  statue  a été  publiée  dans  le  Musée  Pie-Clémentin , et  à celte 
époque  l’autre  n’était  pas  connue.  On  l’a  trouvée  à Palestrina,  autrefois  Pré- 
neste,  dans  les  jardins  des  pères  Doctrinaires,  sur  l’emplacement  de  l’ancien 
forum. 

La  tête  et  les  bras  manquaient , mais  l’inclinaison  du  corps  paraissait  in- 
diquer que  les  mains  tenaient  un  vase,  et  on  l’a  restaurée  en  ce  sens.  Cette 
statue  n’est  que  demi-drapée.  On  sait,  par  des  passages  d’Ovide  et  de  Properce, 
qu’au  temple  d’Apollon  Palatin , les  statues  des  Danaïdes  étaient  placées  entre 
les  colonnes.  La  statue  1857  n’a  peut-être  pas  d’autre  origine,  car  elle  a pu  être 
trouvée  à Rome.  Pour  l’autre  statue , trouvée  à Préneste , Visconti  a rappelé  que , 
dans  les  colonies  Romaines,  on  était  porté  à imiter  les  principaux  monumens 
de  Rome,  et  que,  notamment  à Préneste,  on  avait  un  Capitole.  On  a donc 
pu,  dit  cet  auteur,  placer  dans  le  forum  de  cette  ville,  une  ou  plusieurs 
statues  imitées  ou  copiées  sur  celles  du  mont  Palatin.  Mais,  dans  le  cours  de 
son  ouvrage,  il  a presque  abandonné  celte  idée.  Comme  on  voyait  dans  le  forum 
de  Rome  une  statue  de  Marsyas,  et  que  les  auteurs  parlent  de  nymphes  qui 
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pleurèrent  ce  Satyre , l’auteur  admet,  comme  explication  probable  aussi , que  la 
même  représentation  se  voyait  dans  le  forum  de  Préneste. 

Le  restaurateur  a placé  devant  la  statue  un  tronc  d’arbre  qui  sert  de  support 
au  vase.  Selon  Visconti,  l’état  des  draperies  exclut  l’idée  que  la  statue  primi- 
tive eût  un  tronc  d’arbre  devant  elle. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  même  une  partie  du  visage  et  du  cou 
sont  modernes.  [Haut.  6 pal.  8 on.] 

18Ô8.  — Concorde,  marbre,  pl.  760.  Musée  Pie-Clémentin. 

Nous  avons  pris  le  dessin  de  cette  statue  dans  le  Musée  Pie-Clémentin,  où 
elle  se  trouve  sur  une  planche  supplémentaire  du  t.  III. 

Elle  appartenait  au  chevalier  d’Azzara,  ambassadeur  d’Espagne.  C’est  une 
statue  moindre  que  nature,  portant  une  tête  empruntée  à une  statue  de  Faus- 
tine  la  jeune,  et  assez  convenablement  ajustée,  dit  Visconti.  Elle  était  surtout 
remarquable  par  un  fragment  de  la  corne  d’abondance  qui  adhérait  au  bras 
gauche.  La  main  droite  manquait  ainsi  qu’une  partie  de  l’avant-bras , et  la  res 
tauration  a fait  tenir  à cette  main  des  épis.  Visconti  parle  de  cette  ligure  à 
l’occasion  d’une  statue  avec  la  tête  de  Lucille  du  musée  Pie  Clémentin  (2464, 
pl.  960),  à qui  celle-ci  ressemble  par  la  pose  et  le  vêtement.  Il  signale  enfin 
les  mêmes  points  de  ressemblance  dans  une  statue  du  musée  Capitolin  res- 
taurée en  Thalie,  et  que  nous  avons  donnée  sous  le  n°  io33,  pl.  5n. 

Nous  signalerons  en  outre  la  grande  ressemblance  avec  un  petit  bas-relief  du 
Louvre,  où  la  main  droite  est  vide  et  n’a  pas  ces  épis,  attribut  de  Cérès 
donné  à la  statue  d’Azzara  par  le  restaurateur.  Nous  avons,  en  conséquence, 
donné  à la  statue  le  nom  de  Concorde,  qui  est  celui  du  bas-relief.  (Voy.  t.  II, 
n°  3o2  , pl.  149  ) 

* 1859.  — Génie  du  repos  éternel,  m.  peut.  pl.  3oo. 
Musée  du  Louvre. 

Debout,  nu,  couronné  de  fleurs,  les  bras  élevés  et  posés  sur  sa  tête,  le  dos 
appuyé  contre  un  pin,  ce  Génie  exprime  par  son  attitude  et  par  son  expression, 
d’une  douce  mélancolie,  le  repos  des  morts  ou  le  sommeil  éternel. 

Le  pin  est  un  des  arbres  résineux  dont  on  faisait  les  torches,  tædæ,  qui  ser- 
vaient dans  les  funérailles.  Les  bas-reliefs  funèbres  offrent  souvent  des  figures 
semblables;  mais  celle-ci,  remarquable,  malgré  des  incorrections  de  dessin, 
par  la  grâce  et  le  naturel  de  sa  pose,  la  beauté  simple  et  tranquille  de  ses 
contours,  est  la  seule  qui  nous  soit  parvenue  en  statue.  L’attitude  des  jambes 
croisées  caractérisait  le  repos  chez  les  anciens  ; on  représentait  ainsi  le  sommeil 
et  la  mort.  Cette  jolie  figure  a été  brisée  au  milieu  du  corps , mais  elle  est  en- 
tièrement antique , sauf  de  légères  restaurations  aux  deux  seins , au  ventre  et 
sur  le  devant  des  cuisses , au  bout  du  nez  et  au  petit  doigt  de  la  main  droite  ; 
il  est  fâcheux  que  quelques  endroits  aient  été  retouchés  ou  grattés.  Cette  statue 
provient  du  château  d’Ecouen.  [Haut.  5 pi.  5 po.] 
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1860,  a 1860  A. — Le  Sommeil,  marbre,  pl.  762  et  762  D. 
Musées  Chiaramonti  et  de  Madrid. 

La  première  stalue,  autrefois  dans  le  musée  Pie-Clémentin , a été  trouvée  à 
Tivoli,  à la  Pianella  di  Cassio,  avec  le  célèbre  chœur  des  Muses,  et  Visconti 
rappelle  à cette  occasion  que  les  habitans  de  Trézène,  sacrifiaient  sur  le  même 
autel  aux  Muses  et  au  Sommeil,  disant  que  celui-ci  était,  de  tous  les  dieux, 
le  plus  cher  aux  Muses. 

C’est  un  Ephèbe  debout,  accoudé  à un  tronc  d’arbre  à gauche,  la  tête  et  le 
corps  inclinés  de  ce  côté , et  dormant.  Une  chlamyde , fibulée  sur  l’épaule  droite , 
va  passer  sur  l’autre  épaule , d’où  elle  descend  entourer  l’avant-bras.  A sa  droite, 
est  un  petit  autel  surmonté  d’une  flamme. 

La  tête  n’a  été  que  séparée.  Les  deux  mains  sont  modernes  avec  les  poignets , 
et  la  restauration  a mis  dans  la  main  droite  une  torche  renversée , parce  qu’on 
a trouvé  cet  accessoire  à une  figure  à peu  près  semblable.  La  statue  a deux 
cassures  sur  le  bras  droit,  deux  sur  les  genoux  et  deux  sur  les  malléoles  du 
pied  droit,  où  se  voit  aussi  un  tasseau.  [Haut.  6 pal.  9 on.] 

La  seconde  statue,  du  musée  de  Madrid,  a la  même  attitude,  mais  en  sens 
inverse , et  la  chlamyde  recouvre  le  tronc  d’arbre  sur  lequel  l’Ephèbe  est  ap- 
puyé à droite;  la  main  gauche,  abaissée,  tient  des  pavots. 

On  ne  nous  a signalé  aucune  partie  moderne.  [Haut.  4 pi  ] 


1861.  — Le  Sommeil,  mar.  gr.  pl.  762.  Musée  Pie-Clém. 

Statues  d’un  peu  plus  de  trois  palmes,  trouvée  dans  le  territoire  d’Ostie  et 
qui  représente  un  enfant  ailé,  debout  près  d’un  tronc  d’arbre,  sur  lequel  il 
appuie  sa  torche , renversée.  Il  dort  la  tête  inclinée  à droite , la  main  gauche 
sur  l’épaule  droite,  et  le  bras  droit  étendu  le  long  de  la  torche.  Ses  cheveux, 
coupés  court,  forment  une  multitude  de  lignes  bouclées. 

La  tête  n’a  été  que  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  les  ailes,  moitié  de 
l’avant-bras  droit,  avec  la  partie  correspondante  de  la  torche,  la  jambe  droite 
avec  le  genou , et  la  gauche  sauf  le  genou. 

Le  tronc  d’arbre  est  antique.  [Haut.  3 pal.  3 on.] 


1861  A,  a 1861  B.  — Géniês  du  Sommeil,  m.  pl.  761  B. 

Coll.  Mattéi  et  coll.  Giustiniani. 

La  première  figure  offre  un  enfant  ailé,  couché  sur  le  côté  gauche  et  en- 
dormi. La  main  gauche  est  placée  sous  la  tête;  le  bras  est  appuyé  sur  l’aile. 
La  main  droite  porte  à la  fois  sur  un  carquois  et  sur  un  papyrus  qu’on  voit 
sur  la  plinthe.  On  y voit  aussi  un  lézard. 

Notre  dessinateur  paraît  avoir  pris  le  carquois  pour  une  torche,  et  l’en- 
semble de  la  figure  révélait  assez  ce  sommeil  que  l’on  voit  aux  Génies  du 
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Sommeil.  Il  a qualifié  ainsi  la  figure , et  cette  qualification  est  passée  sur  nos 
planches , mais  ce  ne  peut  être  qu’un  Amour  endormi. 

La  figure  nous  a été  signalée  comme  étant  fort  corrodée  par  l’eau,  ce  qui 
fait  supposer  qu’elle  décorait  une  fontaine.  Les  statuettes  d’Amours  avaient 
souvent  cette  destination.  L’aile  droite  seule  est  moderne.  [Long.  3 pal.] 

La  seconde  statue  est  ailée,  mais  elle  n’a  pas  les  mêmes  formes  enfantines, 
et  la  tête  surtout  est  celle  d’un  Éphèbe.  La  figure  est  couchée  sur  le  dos, 
portant  la  main  gauche  à l’épaule  droite  et  l’autre  main  à une  draperie  qui 
recouvre  le  bas-ventre  et  le  haut  des  cuisses.  La  chevelure  même  est  singulière 
pour  un  Génie. 

Ces  circonstances,  jointes  à la  longueur  de  la  statue  et  à la  nature  du 
marbre,  portent  à penser  quelle  a été  placée  sur  un  tombeau. 

La  tête  a été  séparée.  On  doit  à la  restauration  : l’aile  droite,  le  bras  gauche 
depuis  le  bas  du  biceps , le  pied  droit  avec  les  malléoles , la  moitié  du  pied 
gauche  et  la  partie  de  la  plinthe  qui  est  dessous.  [Long.  4 pal.] 

a 1 86 1 C.  — Génie  du  Sommeil,  m.  pi.  762.  Coll.  Giustin.  . 

C’est  un  enfant  debout,  nu  et  sans  ailes,  près  d’un  tronc  d’arbre,  tenant  de 
la  main  droite  un  objet  difficile  à déterminer,  et  de  l’autre  main  un  pavot. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée,  et  la  seule  partie  moderne  est  précisé- 
ment la  main  gauche  qui  tient  le  pavot.  Ce  n’est  pas  un  Génie  du  Sommeil. 

La  figure  a plusieurs  cassures,  savoir  : sur  le  coude  droit,  sur  le  deltoïde 
gauche,  sur  le  milieu  de  la  cuisse,  aux  genou  et  malléoles  gauches.  [Haut.  3 pal. 

9 on-l 


1861  D,  1861  E.  — Sommeil,  marbre , pl.  761  B. 
Musée  de  Mantoue,  Angleterre. 

Labus  nous  dit  que  lorsque  la  première  de  ces  figures  fut  apportée  au  palais 
Sabionnetta  (voyez  notre  Introd.  t.  III,  p.  cdxxiii)  , elle  donna  lieu  à des  dis- 
sertations de  la  part  de  plusieurs  érudits  de  Mantoue.  La  collection  Sabionetta 
passait  pour  posséder  un  Amour  de  Michel- Ange , et  l’idée  des  savans  se  por- 
tait sur  notre  statue.  Selon  Labus,  ce  n’est  qu’une  faible  copie  antique. 

Le  marbre  offre  un  enfant  nu,  ailé,  étendu  sur  le  dos,  ayant  près  de  lui 
l’arc  et  le  carquois.  Deux  serpens  entourent  les  reins  et  se  mordent  la  tête  sur 
l’estomac.  La  tête  a une  couronne  de  fleurs. 

Nous  voyons  dans  ce  marbre  une  figure  funéraire.  Nos  raisons  sont  prises 
de  sa  pose  et  en  particulier  de  celle  du  bras  gauche  et  de  cette  saillie  de  la 
plinthe  sur  laquelle  porte  la  plante  des  pieds  ; enfin  les  traits  du  visage  n’ont 
pas  l’idéal  qu’on  voit  aux  Génies.  [Long.  2 pi.  6 po.] 

La  seconde  figure  est  un  enfant  ailé  endormi , appuyé  sur  le  coude  gauche. 
Sa  main  droite  tient  des  pavots  sur  la  plinthe.  On  voit  autour  du  cou  une 
chlamÿde  qui  se  déploie  ensuite  jusqu’aux  pieds,  [Long.  2 pal.  6 on.] 
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1861  F.  — Sommeil,  marbre,  pl.  761  A. Boissard,  p.  4,  pl.  72. 

Le  dessin  de  Boissard  que  nous  reproduisons  ici  présente  un  adulte  assis 
sur  un  rocher  recouvert  de  gazon , et  qui  dort  appuyé  sur  la  main  gauche , 
dont  le  coude  repose  sur  le  genou.  L’autre  main , abaissée , tient  une  torche.  La 
partie  la  plus  remarquable  est  le  vêtement.  Il  est  couvert  d’une  grande  tunique 
qui  présente  sur  la  tête  la  forme  d’un  bonnet  phrygien  ; les  bras  sortent  par 
des  ouvertures  comme  à notre  Zingarella. 

La  figure  n’a  de  nu  que  le  visage,  les  bras  et  les  jambes. 

Au  sujet  de  cette  statue,  que  Boissard  a pu,  du  reste,  ne  pas  dessiner  exac- 
tement, nous  rappellerons  les  Génies  qu’on  voit  sur  les  bas-reliefs  mithriaques, 
et  qui  ont  de  commun  avec  celui-ci  au  moins  la  coiffure  et  la  torche.  On  en  a 
quatre  sur  les  bas-reliefs  du  Louvre.  (Voy.  t.  II,  nos  43,  57  et  59  pl.  i84, 
2o3  et  204.)  On  en  trouvera  même  parmi  les  statues.  (Voy.  suppl.  1189  et 
1 1 91  A.)  (1). 

En  publiant  ces  deux  monumens  dans  le  Musée  de  Brescia , on  a donné  la 
gravure  d’un  cippe  funéraire  trouvé  à Aquilée  en  1807,  qui  a sur  la  face 
principale  une  inscription  apprenant  qu’il  a été  consacré  à Cafarnia  Dicé  par 
sa  famille,  et  nos  deux  figures  se  trouvent  dans  des  niches  creusées  sur  les  côtés. 
La  pose  de  ces  figures  diffère  de  celle  des  Génies  Mithriaques,  d’abord,  en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  de  torche , qu’ils  ont  l’attitude  de  l'affliction  et  qu’ils  appuient  la 
tête  sur  une  main  et  posent  l’autre  main  sous  le  cou. 

L’auteur  du  Musée  de  Brescia  voit  dans  cette  statue  la  représentation  d’es- 
claves phrygiens  que  les  Romains  faisaient  marcher  en  tête  des  cortèges  funé- 
raires , et  on  a fini  par  les  représenter  sur  les  monumens  funèbres  mêmes,  dont 
ils  semblent  les  gardiens.  (Mus.  Bresc.  pl.  45,  46-) 

1861  G.  — Sujet  funèbre,  bronze,  pl.  761  A.  Florence. 

Le  sujet  de  cette  composition  est  difficile  à saisir,  et  l’exiguïté  des  figures 
(4  po.  8 lig.)  pourrait  être  pour  quelque  chose  dans  celte  difficulté. 

C’est  un  Éphèbe  nu,  debout,  ayant  au  dos  de  grandes  ailes  déployées  vers 
le  haut.  Il  tient  dans  ses  bras  une  figure  d’enfant,  portant  la  tunique  et  le 
manteau  des  femmes,  et  écartant  les  bras.  La  petite  figure  a autour  de  la  tête 
une  coiffure  dentelée , qui  pourrait  aussi  être  un  ornement  de  tête. 

Si  la  petite  figure  n’avait  pas  cette  coiffure,  et  si  la  figure  principale  n’avait 
pas  de  grandes  ailes  au  dos,  on  aurait  dans  ce  groupe  Mercure  portant  Bac- 
chus  enfant , comme  ce  sujet  se  trouve  sur  un  bas-relief  du  Capitole. 

Gori  a publié  ces  figurines  dans  son  Musée  Etrusque,  t.  I,  pl.  38.  Le  style 

(1)  Les  Romains  posaient  aussi  sur  les  On  voit  deux  de  ces  figures  dans  des  niches 
tombeaux  des  figures  portant  la  coiffure  et  au  musée  de  Brescia  : on  y voit  aussi  un 
le  vêtement  phrygien,  et  on  les  plaçait  bas-relief  où  ces  deux  figures  sont  à droite 
quelquefois  en  ronde-bosse  dans  des  niches  et  à gauche  d’un  trophée, 
creusées  sur  le  côté  des  autels  funéraires. 
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lui  a paru  étrusque,  et  il  y a vu,  en  effet,  Mercure  portant  Proserpine.  L’au- 
teur de  la  Galleria  reale  y a vu  Mercure  portant  Bacchus  enfant.  La  difficulté 
pour  eux  a été  de  trouver,  soit  d’après  les  auteurs,  soit  d’après  les  monumens , 
que  Mercure  est  quelquefois  représenté  avec  des  ailes  au  dos;  leur  argumen- 
tation ne  nous  a pas  paru  concluante.  Celte  opinion  écartée,  on  ne  peut  plus 
voir  dans  le  sujet  qu’un  sujet  funèbre  ou  à peu  près. 

M.  Raoul-Rochette  a reproduit  cette  figurine  dans  son  Acliilléide,  et  y a vu 
le  Génie  de  la  naissance  portant  un  nouveau-né.  La  couronne  dentelée  qui 
orne  la  tête  de  cet  enfant  lui  paraît  un  symbole  de  l’initiation  qu’on  voit,  dit-il, 
sur  beaucoup  de  vases  peints,  et  il  suppose  que  les  cérémonies  qui  se  prati- 
quaient dans  un  temps  rapproché  de  la  naissance  avaient,  jusqu’à  un  certain 
point,  le  caractère  de  l’initiation  (1). 

A vrai  dire,  la  ligure  principale  rentre  dans  la  classe  des  Génies.  Nous 
donnons,  sous  le  n°  1871 , une  figurine,  à peu  près  du  même  genre,  mais  fé- 
minine. Elle  est  de  la  même  collection.  Une  sardoine  du  même  cabinet  offre 
également  un  Éphèbe  nu  et  à grandes  ailes , appuyé  à droite  sur  une  colon- 
nette.  Il  tient  de  ce  côté  un  sceptre  long,  et  sur  la  main  gauche,  étendue,  un 
aigle.  Dans  le  recueil  où  cette  pierre  est  donnée,  on  nomme  cette  figure 
Génie  de  Jupiter.  (Gai.  de  Flor.  t.  IL) 


* 1 862.  — Génie  funèbre,  marbre , pl.  3oo.  Mus.  du  Louvre. 

Statuette  provenant  de  la  villa Borghèse.  C’est  un  enfant  debout,  sans  ailes, 
appuyant  une  torche  sur  un  autel  funèbre  à gauche.  Il  tient  le  haut  de  la 
torche  des  deux  mains. 

Le  mouvement  de  la  figure  est  très-bon , mais,  en  la  regrattant , on  en  a altéré 
les  contours. 

Sont  modernes  : la  main  droite  et  partie  de  l’avant-bras,  le  bras  gauche 
depuis  le  deltoïde,  les  deux  jambes,  genoux  compris,  la  torche  et  l’autel.  [Haut. 
om,73i  = 2 pi.  3 po.] 

1 863 , i864-  — Le  Sommeil,  marbre,  pl.  761.  Florence. 

Ce  sont  deux  enfans  ailés , couchés  sur  le  côté  gauche. 

Le  premier  appuie  la  tête  sur  l’avant-bras  gauche  relevé.  La  main  droite 
porte  sur  une  tête  de  lion  (2) , et  tout  auprès  est  une  torche. 

Le  bras  gauche  est  moderne  depuis  le  deltoïde,  mais  la  main  est  antique. 

On  croit  voir  dans  cette  statue  quelques  parties  trop  développées  ; mais  les 


(1)  Nous  croyons  que  cette  figure  repré-  (2)  Dans  un  temple  de  Sicyone,  on  voyait 
sente  une  divinité  psychopompe  étrusque,  le  Sommeil  endormant  un  lion,  et  l’on 
Voyez  notre  dissertation  sur  les  divinités  donnait  à cette  statue  le  surnom  d’Epidote 
psychopompes.  ( Revue  archéologique , t.  II,  ou  qui  fait  oublier  les  maux, 
p.  4oo  et  19.)  (Alfred  Maury.) 
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chairs  sont  bien  reproduites,  l’abandon  des  membres  est  naturel,  et  l’attitude 
de  la  tête  est  expressive  et  gracieuse.  [Long.  3 pal.  4 on.] 

La  deuxième  figure  est  remarquable  par  son  abandon.  Elle  est  couchée  sur 
un  coussin  recouvert  d’une  draperie.  La  tête  repose  sur  le  bras  gauche,  placé 
sur  le  bord  de  la  plinthe.  L’autre  bras  est  croisé  sur  la  poitrine,  et  la  main 
porte  sur  un  pavot;  tout  auprès  est  un  papillon  endormi. 

Cette  statuette , dit  Zannoni , offre  l’expression  la  plus  heureuse , la  plus  vraie 
d’un  enfant  endormi.  On  y reconnaît  ce  sommeil  particulier  aux  enfans,  som- 
meil à mouvement  fréquent  provenant  d’une  ébullition  intérieure  et  donnant  à 
leurs  membres  une  attitude  désordonnée.  L’ensemble  a de  la  mollesse , de  la 
flexibilité  du  naturel.  L’exécution  des  parties  est  merveilleusement  réussie.  La 
bouche,  demi-ouverte  et  à lignes  irrégulières,  semble  laisser  échapper  la  respi- 
ration, dont  on  croit  voir  le  mouvement  onduleux.  Cette  statue  est  intacte. 
[Long.  2 pal.  10  on.] 

i865.  — Le  Sommeil,  marbre,  pl.  761.  Musée  de  Dresde. 

Enfant  ailé  couché  sur  le  côté  gauche , et  entourant  du  bras  gauche  une  tête 
de  lion. 

La  main  gauche  lient  des  pavots;  la  main  droite  porte  sur  l’épaule  gauche. 

La  tête  de  lion  qu’on  a vue  souvent  aux  petits  Amours,  est  aussi  très-ordinaire 
aux  Génies  du  Sommeil;  elle  paraît  indiquer  que  le  sommeil  dompte  tous  les 
animaux.  [Long.  1 pi.  5 po.] 

1866. — Le  Sommeil  , marbre,  pl.  761.  Mus.  de  Venise. 

Cette  statue  offre  un  enfant  ailé  couché  du  côté  gauche  sur  une  peau  de 
lion,  et  les  jambes  écartées.  La  main  droite  et  une  partie  de  l’avant-bras  sont 
placés  sous  la  tête.  Le  bras  gauche  fait  angle  et  la  main  pose  sur  des  fruits;  à 
ses  pieds  est  un  lézard. 

On  voit  sur  la  plinthe,  devant  la  figure,  un  loir  de  grande  dimension  en- 
dormi. Cet  animal  accompagne  quelquefois  les  figures  endormies.  Ses  habi- 
tudes en  faisaient  naturellement  la  représentation  du  sommeil. 

[Long,  1 pal.  1 on.] 

1867.  — Le  Sommeil,  marbre,  pl.  762.  Musée  de  Dresde. 

On  a ici,  comme  au  n°  1861  F,  un  enfant  assis  sur  un  rocher  et  endormi. 
Celui-ci  est  nu  et  ailé.  Il  dort  la  tête  appuyée  sur  le  genou  gauche. 


1868.  — Le  Sommeil,  m.  gr.  pl.  762.  Musée  Chiaramonti. 

Petite  statue  trouvée  à Roma-Vecchia,  près  la  voie  Appia,  et  placée  d’abord 
au  musée  Pie-Clémentin.  Le  marbre  est  très-dur.  Elle  représente  un  enfant 
ailé,  nu,  couché  et  endormi.  Il  appuie  sa  tête  sur  la  main  gauche.  Le  bras 
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droit  est  placé  en  travers  de  la  poitrine  et  la  main  touche  à la  plinthe,  où  sont 
des  fleurs  et  des  pavots.  On  voit  derrière  la  plinthe  la  partie  antérieure  d’un 
loir. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  le  pied  droit,  les  cuisses 
et  la  jambe  gauche,  et  à peu  près  la  partie  inférieure  de  la  plinthe  à partir  de 
la  hanche  gauche.  [Long.  3 pal.] 


1869,  1870.  — Sommeil,  marbre,  pl.  761.  Florence. 

Nous  avons  ici  sous  les  yeux  deux  enfans  ailés,  nus  et  endormis  sur  une 
chlamyde  ; leurs  membres  sont  allongés. 

Le  premier,  étendu  sur  le  côté  gauche,  entoure  du  bras  gauche  une  tête 
de  lion  ; la  main  tient  des  pavots.  La  main  droite  est  sur  l’épaule  gauche. 

On  remarque  à cette  figure  une  double  paire  d’ailes,  à la  tête  et  au  dos. 

La  gueule  du  lion , un  peu  ouverte , renferme  un  tube  qui  se  continue  dans 
la  plinthe;  ainsi  la  statuette  décorait  une  fontaine.  [Long.  2 pal.  11  on.] 

A la  deuxième  statue,  la  dureté  de  la  matière,  pierre  de  touche,  n’a  pas 
permis  au  sculpteur  de  reproduire  les  demi-teintes , les  nuances  des  linéamens, 
ni  peut-être  d’aborder  cette  pose  pittoresque  que  présentent  d’autres  statues  de 
ce  genre.  Mais  la  pose  est  naturelle,  le  dessin  est  correct  et  les  formes  géné- 
ralement belles.  Si,  comme  le  pense  Zannoni,  les  poètes  Stace  et  Silius  Italicus 
ont  les  premiers  attribué  au  Sommeil  une  corne  d’abondance,  notre  statue 
semblerait  donc  être  de  leur  temps. 

Sont  modernes  : quelques  doigts  des  pieds,  l’index  de  la  main  gauche  et 
une  partie  de  l’orifice  de  la  corne  d’abondance.  Le  pavot  qui  se  trouve  dans 
la  main  droite  est  moderne;  il  y en  avait  autrefois  deux,  comme  l’indiquent 
les  deux  queues  de  pavot  qu’on  voit  entre  le  pouce  et  l’index , et  qui  sont  an- 
tiques. [Long.  4 pal.  9 on.] 

1871.  — Génie  de  femme,  marbre , pl.  761  A.  Gai.  Florence. 

Sur  celte  figurine  exiguë,  rappelant  celle  de  la  même  collection  qui  a été 
publiée  sous  le  n°  1861  G,  nous  donnons  textuellement  l’article  qui  en  ac- 
compagne la  gravure  dans  la  description  du  Musée  auquel  elle  appartient  : 

« Les  anciens  donnaient  à chaque  homme  dcuxGénies  pour  les  guider,  l’un  bon,  l’autre 
mauvais.  Les  Génies  des  hommes  s’appelaient  simplement  Génies.  Mais  ceux  des  femmes 
portaient  le  nom  de  Junoncs.  Plusieurs  inscriptions  ont  été  consacrées  à ces  Génies  fe- 
melles, Junonibus,  et  les  femmes  juraient  par  leurs  Junons,  comme  les  hommes  par  leurs 
Génies.  La  figure  que  l’on  voit  ici  a toute  la  légèreté  et  l’élégance  que  semblaient  exiger 
les  fonctions  de  ces  surveillans  aériens;  le  contour  est  ondoyant,  souple,  plein  de  grâce; 
sa  proportion  est  noble  et  svelte;  la  tête,  coiffée  d’une  manière  simple,  est  du  plus 
grand  caractère.  » 

Cette  statue  de  bronze  a six  pouces  de  hauteur. 
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1872.  — Figure  funéraire,  m.  pl.  762.  Coll.  Giustiniani. 

Cette  statue  n’est  plus  dans  la  galerie  Giustiniani. 

Elle  représente  une  femme  couchée  sur  le  côté  gauche , éveillée , ayant  près 
delà  tête  un  petit  Amour  ailé,  assis,  qui  tient  une  couronne.  La  femme  porte 
la  main  droite  près  de  la  joue  gauche;  le  bras  gauche  est  étendu,  et  la  main 
tient  une  pomme. 

Le  vêtement  consiste  en  une  tunique  d’une  étoffe  souple,  à manches  courtes 
et  boutonnées,  et  un  manteau  entourant  les  cuisses  et  les  jambes. 

Cette  femme  est  couchée  sur  le  dos  comme  la  plupart  des  figures  funéraires. 
(Voyez  1874.) 

1873.  — Figures  funéraires,  m.  gr.  pl.  762  A.  Coll. 

Torlonia. 

Nous  manquons  de  renseignemens  sur  le  monument  auquel  appartenaient 
ces  figures. 

C’est  un  Romain  et  une  matrone  couchés,  mais  se  soutenant  sur  le  coude 
gauche , à peu  près  comme  les  figures  crues  d’Alexandre  Sévère  et  Mamméa , 
données  sous  le  numéro  suivant.  A chaque  extrémité  du  lit  funèbre  sont  des 
enfans  portant  une  chlamyde. 

Les  têtes  ne  sont  pas  celles  des  statues  (1).  Sont  modernes  : au  Romain,  le 
bras  droit  en  entier,  le  coussin  qui  est  sous  la  main  gauche,  avec  une  partie 
de  la  draperie  que  tient  la  main  ; à l’enfant  qui  est  aux  pieds , la  tête , le  cou , 
le  deltoïde  gauche  et  partie  de  l’échine;  à l’autre,  la  moitié  supérieure  de  la 
tête.  La  statue  de  matrone  a une  cassure  au  milieu  du  corps.  [En  tout,  long. 
10  pal.  8 on.] 

1873  A.  — Alexandre  Sévère  et  Mammea,  sa  mère,  marbre 
de  Luni,  pl.  762  A.  Musée  Capitolin. 

Le  tombeau  d’Alexandre  Sévère  se  trouve  sur  la  route  de  Rome  à Frascati, 
au  lieu  dit  Monte  del  Grano.  Il  paraît  qu’il  a été  pillé  par  les  Barbares  dans  les 
différentes  excursions  qu’ils  firent  jusqu’à  Rome. 

Les  figures  de  cet  empereur  et  de  sa  mère  étaient  placées  sur  le  sarcophage. 
On  les  retira  des  ruines  du  monument  avec  le  sarcophage  lui-même,  sous  le 
le  pape  Urbain  VIII.  Les  bas-reliefs  du  sarcophage  représentent  un  sujet  homé- 
rique, la  querelle  d’Agamemnon  et  d’Achille  relative  à Briséis  (2).  Les  deux 
figures  n’ont  guère  que  des  cassures;  les  têtes,  notamment,  ont  été  séparées. 
[Long.  i3  pal.  1 on.  ] 

(1)  Ces  deux  têtes  révèlent  l’existence  (2)  On  trouvera  la  gravure  de  ces  bas- 
d’un  autre  monument  à deux  figures.  Pour  reliefs  dans  le  Musée  capitolin  de  Bottari , 
la  coiffure  de  la  femme  voyez  1873  B.  tome  IV,  init. 
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1873  B.  — Matrone  couchée,  marbre,  pl.  762  A.  Musée 

Capitolin. 

Le  lit  de  repos  sur  lequel  cette  femme  est  couchée  a encore , plus  que  ceux 
de  nos  autres  figures  sépulcrales,  la  forme  d’un  canapé.  11  est  comme  supporté 
par  deux  pieds , et  le  marbre  qui  sépare  les  supports  est  couvert  d’une  inscrip- 
tion grecque  très-laudative  pour  la  morte.  En  résumé , cette  inscription  apprend 
que  le  médecin  Clodius  Agathinus  a fait  faire  cette  statue  iconique  de  sa 
femme. 

La  femme  est  un  peu  plus  que  demi-couchée  ; le  dos  est  appuyé  à un  cous- 
sin; la  main  droite  tient  la  couronne,  la  gauche  lient  une  pomme.  La  tunique 
couvre  les  seins,  mais  n’a  pas  de  manches,  en  sorte  que  le  bras  droit  est  nu. 
Le  bras  gauche  est  couvert  par  le  manteau , qui  va  ensuite  entourer  les  cuisses 
et  les  jambes. 

La  coiffure  de  cette  statue  se  retrouve  au  n°  1873  et  à un  buste  de  femme 
inconnue  du  musée  du  Louvre.  La  chevelure  ordinaire  est  entourée  de  tresses 
postiches,  qui  lui  donnent  la  forme  conique.  Aun°  1873  on  verra  cette  coiffure 
par-devant  et  par-derrière. 

Il  paraît  que  cette  figure  n’a  subi  aucune  dégradation. 


1873  C.  — Figure  funéraire,  m.  de  Carr.  pl.  762  A. 
Musée  Capitolin. 

La  figure  funéraire  donnée  sous  ce  numéro,  avant  d’entrer  au  musée  Capi- 
tolin, se  trouvait  à la  villa  Pamphili.  C’est  celle  d’un  jeune  homme,  et  quelques- 
uns  ont  voulu  y voir  Diaduménien,  fils  de  l’empereur  Macrin.  Ce  jeune  homme 
est  tout  à fait  couché;  la  main  droite,  placée  au  bas  du  ventre,  tient  des  pavots. 
Près  de  la  tête  est  un  jeune  enfant  assis,  tenant  de  la  main  gauche  un  oiseau. 
A la  hauteur  des  cuisses  est  un  chien  accroupi.  Vers  les  pieds  se  voit  encore  un 
pied  indiquant  qu’il  y avait  un  enfant  faisant  pendant  à l’autre.  On  y distingue 
aussi  une  patte  d’animal.  Le  sarcophage  que  couvrait  cette  statue  représentait, 
dans  ses  bas-reliefs,  Prométhée  formant  l’homme  et  la  femme  (1). 

La  tête  de  la  figure  n’a  pas  même  été  séparée.  Celle  de  l’enfant  assis  est 
moderne. 


1873  D. — Figure  funéraire,  mar.  pl.  762  B.  Villa  Pamphili. 

On  voit  un  homme  couché  et  appuyé  sur  le  bras  gauche  et  dont  la  main 
tient  un  volume.  L’autre  main,  placée  sous  les  cuisses,  porte  une  couronne.  Ce 
personnage  a les  cheveux  et  la  barbe  courts  et  des  moustaches;  il  lève 


(1)  Ce  sujet  se  trouve  sur  plusieurs  bas- 
reliefs  du  Louvre,  et  notamment  sur  un 
sarcophage  trouvé  à Arles.  Les  sculptures 
ne  sont  pas  absolument  les  mêmes.  Mais, 


dans  notre  article  sur  le  sarcophage  du 
Louvre,  tome  II,  n°  3i,  nous  parlons  de 
celui  du  Capitole,  dont  on  retrouvera  la 
gravure  dans  Boltari. 
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quelque  peu  les  yeux,  comme  s’il  méditait.  Son  costume  se  compose  d’une  tu- 
nique qui  recouvre  la  poitrine  , et  d’un  manteau  jeté  sur  les  épaules. 

A chaque  bout  du  lit  de  repos  est  un  enfant  avec  chlamyde  sur  les  épaules, 
qu’on  nous  a indiqué  comme  étant  un  génie  bachique.  Celui  d’en  haut  est 
debout,  l’autre  est  assis. 

La  figure  principale  est  comme  intacte , ayant  seulement  le  nez  corrodé , et 
au  milieu  des  jambes  une  cassure  qui  se  continue  dans  le  lit  de  repos. 

Des  deux  enfans , l’un  a quelques  parties  corrodées , et  l’autre  est  sans  tête. 
[Haut.  1 pal.  9 on. — Long.  7 pal.] 

1874.  — Figure  funéraire,  marbre,  pl.  762.  Coll.  Giustiniani. 

La  statue  ne  se  trouve  plus  dans  la  collection  Giustiniani.  C’est  une  femme 
couchée , endormie , portant  la  main  droite  à l’épaule  gauche , et  tenant  de 
l’autre  main  un  objet  volumineux  qu’on  peut  supposer  un  gâteau  funéraire. 

Elle  a plusieurs  points  de  ressemblance  avec  la  figure  qui  a été  donnée  au 
n°  1872,  laquelle  a fait  aussi  partie  de  la  collection  Giustiniani.  La  chevelure  et 
son  vêtement  sont  les  mêmes , et  l’on  a ici , comme  au  numéro  indiqué , un  petit 
Amour  ailé;  mais,  comme  la  figure  est  endormie,  ce  petit  Amour,  debout  der- 
rière le  dos , fait  le  geste  par  lequel  on  recommande  le  silence. 

Les  deux  figures  ont  pu  se  trouver  réunies  dans  ce  même  monument. 

a 1875. — Femme  couchée,  marbre  grec,  pl.  762.  Vatican. 

On  nous  dit  que  cette  statue  offre  le  portrait  d’un  Auguste , et  qu’elle  a dû 
servir  à quelque  monument.  Elle  est  couchée , demi-nue , le  dos  appuyé  à un 
coussin  et  portant  au  visage  la  main  gauche,  dont  le  petit  doigt  a un  anneau. 
L’autre  main  saisit  la  draperie  sur  les  cuisses. 

Les  parties  modernes  se  réduisent  à peu  de  chose  ; elles  consistent  dans  une 
portion  de  la  chevelure  et  une  portion  du  pied  droit.  [Long.  6 pal.  6 on.] 

1876.  — Harpocrate,  mar.  deLuni,  pl.  763.  Mus.  Capitolin. 

Cette  statue  a été  trouvée  en  1744  à la  villa  Adriana  de  Tivoli.  Elle  était 
dans  un  petit  édifice  avec  une  figure  égyptienne  que  nous  donnons  sous  le 
n°  2565.  Elle  représente  Horus  enfant  (un  dieu  dont  le  nom  égyptien  avait  été 
altéré  par  les  Grecs  en  celui  d’Harpocrate , qu’ils  avaient  pris  pour  le  dieu  du 
silence , parce  qu’il  est  toujours  représenté  un  doigt  dans  la  bouche)  (1).  On  doit 
remarquer  la  hauteur  de  la  statue,  qui  est  considérable  pour  un  pareil  sujet. 
C’est  aussi  une  œuvre  d’un  grand  mérite.  Ce  marbre , très-bien  conservé , n’a  de 
moderne  que  quelques  phalanges  des  doigts  de  la  main  gauche  et  un  tasseau 
sur  la  jambe  gauche.  Il  y a des  cassures  au  poignet  gauche,  au  genou  et  au 
pied  gauches.  [Haut.  7 pal.] 

(1)  Voy.  l'article  de  M.  E.  de  Rougé,dans  la  Revue  archéologique,  tonie  IV,  p.  125. 
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1876  A.  — Harpocrate,  marbre,  pl.  763.  Oxford. 

Nous  avons  ici  un  enfant  appuyé  à gauche  sur  une  torche  renversée.  Il 
porte  la  main  droite  à la  bouche  selon  le  geste  d’Harpocrate  ; on  voit  une  dra- 
perie sur  le  dos. 

La  tête  n’a  aucun  indice  d’une  divinité  égyptienne.  Le  visage  est  bouffi. 

Ce  pourrait  être  un  de  ces  enfans  qu’on  voit  sur  les  bas-reliefs  funèbres. 
[Haut.  2 pi.  5 po.] 


1877.  — Harpocrate,  mar.  peut.  pl.  763.  Coll.  Lansdowne. 

Les  parties  antiques  de  cette  petite  statue  se  réduisent  presque  à la  tête  et 
au  torse. 

Sur  la  tête  est  une  touffe  de  cheveux  imitant  une  flamme.  Les  avant-bras 
sont  modernes,  et  ce  serait  la  main  gauche  qui  ferait  le  geste  harpocratique. 

On  doit  à la  restauration , outre  les  avant-bras  et  la  corne  placée  dans  la 
main  droite , la  plus  grande  partie  de  la  cuisse  droite  et  la  jambe  moins  les 
malléoles,  le  haut  de  la  cuisse  gauche  et  la  jambe  du  'même  côté,  enfin  le 
tronc  d’arbre.  Les  pieds  sont  antiques. 

La  figure  de  cet  Harpocrate  est  bouffie,  le  corps  est  rond  et  peu  modelé. 
[Haut.  3 pi.  4 po.] 

1878.  — Harpocrate,  marbre,  pl.  763.  Toulouse  (Musée  de). 

La  statue  d’Harpocrate  qui  est  placée  sous  ce  numéro  est  un  ouvrage  grec 
d’une  grande  estime.  Elle  ressemble  en  entier  à d’autres  images  publiées  par 
divers  archéologues  et  surtout  par  Spon  dans  ses  Miscellanées.  La  tête  de  ce  dieu 
est  décorée  du  croissant.  Le  doigt  indicateur  de  la  main  droite  rapproché  de 
la  bouche,  indique  que,  chez  les  Grecs,  Sigalon  ou  Sigalion,  le  même 
qu’Harpocrate , était  le  dieu  du  silence.  Une  corne  d’abondance  est  retenue 
par  la  main  gauche.  La  pose  est  simple  et  naturelle , le  travail  savant  et  d’une 
rare  élégance.  Quelques  portions  du  col  et  des  jambes  et  l’extrémité  du  nez 
ont  dû  être  restaurées.  Cette  statue  serait  estimée  comme  un  très-précieux  reste 
de  la  sculpture  grecque,  même  dans  les  plus  riches  musées  de  l’Europe. 
[Haut.  i",3oo.] 

1879.  1880,  1 88 1 . — Pudicité,  Marbre,  pl.  764,  765. 

Musée  Pie-Clémentin,  Dresde,  Vatican. 

La  Pudicité  avait  à Rome  deux  petits  temples.  Le  sacellum  de  la  Pudicité 
patricienne  était  au  forum  Boarium  et  renfermait  sans  doute  le  simulacre  dont 
parle  Pline,  liv.  II,  chap.  vu. 

Plus  tard,  une  patricienne  de  la  famille  Virginia,  qui  avait  épousé  un  plé- 
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béien,  consacra  un  sacellum  à la  Pudicité  plébéienne  dans  le  Vicus  longus  (voy. 
Tite-Live,  liv.  X,  chap.  xxm).  Les  statues  de  Pudicité  qui  se  voyaient  dans  ces 
petits  temples  étaient  sans  doute  de  style  archaïque,  et  présentaient  ce  type 
propre  aux  divinités  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  statues  éle- 
vées à des  hommes,  à des  femmes,  alors,  surtout, que  celles-ci  ont  la  pose  et  le 
costume  rappelant  la  vie  ordinaire. 

Les  statues  que  nous  donnons  sous  le  nom  de  Pudicité  appartiennent  à celte 
dernière  classe.  Plusieurs  d’entre  elles  se  retrouvent  avec  le  nom  de  Pudicité , 
au  revers  des  médailles  frappées  en  l’honneur  d’impératrices.  Ces  médailles  ne 
font  que  reproduire  des  statues  qui  leur  étaient  élevées  en  l’honneur  de  leur 
prétendue  pudicité. 

Dans  la  statue  1879,  on  a cru  reconnaître  les  traits  de  Livie;  elle  a même 
été  publiée  sous  ce  nom  par  Maffei.  Visconti,  sans  avouer  ni  contester  positi- 
vement cette  ressemblance , dit  que  la  tête  est  moderne.  Selon  notre  dessinateur 
de  Rome,  c’est  bien  la  tête  de  la  statue,  dont  elle  a été  seulement  séparée.  Cette 
statue , dont  le  type  se  reproduira  plusieurs  fois , est  enveloppée  de  son  man- 
teau et  voilée.  La  main  droite  saisit  le  voile  près  du  visage;  l’autre  main  est 
placée  sous  le  coude  droit.  Sont  modernes  : la  main  droite  avec  partie  de  l’avant- 
bras  et  la  partie  de  voile  qu’elle  tient,  un  fragment  du  voile  à gauche  de  la 
figure,  la  moitié  de  la  main  gauche  et  quelques  doigts  des  pieds,  enfin  un  frag- 
ment de  draperie  sur  le  ventre.  [Haut.  9 pal.  1 on.] 

La  seconde  statue  ressemble  à la  précédente,  sauf  une  légère  différence  dans 
la  chute  du  voile.  Elle  a des  chaussures  fermées.  La  main  droite  et  quelques 
parties  du  voile  sont  modernes.  [Haut.  7 pi.] 

La  troisième  statue  tient  aussi  le  voile  de  la  main  droite,  mais  ce  n’est  qu’un 
des  bouts  du  voile  qui,  de  ce  côté,  ne  descend  pas  plus  bas. 

Sont  modernes  : la  tête,  la  main  droite  avec  le  poignet  et  partie  de  la  dra- 
perie qui  l’entoure,  la  main  gauche  et  quelques  doigts  des  pieds.  [Haut,  g pal. 
2 on.] 

1882.  — Pudicité,  marbre,  pi.  765.  Florence. 

Nous  avons  ici  une  femme  debout,  enveloppée  de  son  manteau , qui  lui  couvre 
la  tête,  les  bras  et  le  corps  jusqu’au-dessous  des  genoux.  La  main  gauche, 
abaissée,  paraît  seule  et  tient  une  patère. 

Comme  la  gravure  est  à rebours,  c’est  bien  la  main  gauche  qui  tient  la  pa- 
tère, et,  dès  lors,  il  est  probable  que  cet  accessoire  est  moderne. 

1 883 , 1 884-  — Pudicité,  marbre,  pl.  766.  Musée  Capitolin. 

Ces  deux  statues  sont  voilées,  mais  la  seconde  seule  tient  son  voile  de  la 
main  droite  près  du  visage,  comme  on  l’a  vu  aux  trois  statues  précédentes. 

La  première  a la  main  droite  placée  près  du  sein  gauche  et  l’index  élevé, 
l’autre  main  est  abaissée.  Elle  porte  sur  la  plinthe  le  nom  de  Pudicitia.  Nous 
ignorons  si  ce  nom  est  antique. 
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Sont  modernes  : la  tête  et  le  voile  qui  la  couvre,  la  moitié  du  cou,  la  main 
droite  et  quelques  doigts  de  la  main  gauche.  Il  y a des  cassures  au  poignet 
gauche,  au  pied  gauche  et  sur  la  draperie. 

Cette  statue , publiée  par  Maffei , se  trouve  depuis  longtemps  au  Capitole , et 
les  restaurations  passent  pour  être  de  Michel-Ange.  On  remarquera  sa  grande 
hauteur.  [Haut.  9 pal.  1 on.] 

L’autre  a aussi  été  publiée  par  Maffei,  qui  a cru  y reconnaître  Julia  Mammea, 
mère  d’Alexandre  Sévère.  Nous  n’avons  aucune  indication  sur  les  restaura- 
tions qu’elle  peut  avoir  subies , ni  sur  la  hauteur. 

* i885,  1886.  — Pudicité,  marbre,  pl.  33 1 et  766. 
Musée  du  Louvre  et  Florence. 

La  dénomination  de  Vestale,  qu’on  avait  donnée  à la  première  de  ces  statues, 
était  fondée  sur  la  restauration  faite  par  Girardon,  qui  y avait  ajouté  un  petit 
autel.  Débarrassée  maintenant  de  cet  accessoire,  elle  n’offre  d’autre  caractère 
que  celui  de  la  déesse  de  la  Pudicité.  La  main  et  le  pied  gauches  sont  restaurés. 

La  frange  de  la  palla,  gausape,  est  remarquable  par  sa  longueur.  La  chaussure 
est  une  espèce  de  cothurne  dont  on  a omis  les  attaches , en  restituant  le  pied 
gauche. 

Ces  deux  statues  non  plus  ne  portent  pas  la  main  droite  au  voile  près  du 
visage. 

La  première  statue  a cette  main  demi-ouverte  en  dessus  du  sein  gauche, 
l’autre  main  est  placée  sur  le  ventre;  son  voile  s’arrête  sur  les  épaules. 

Ces  vêtemens  sont  d’une  étoffe  légère  et  forment  de  nombreux  plis.  Le 
manteau  a des  franges,  comme  deux  des  précédentes  figures.  [Haut.  im,g6o 
= 6 pi.  o po.  5 li.  ] 

Dans  la  deuxième  statue , de  Florence,  les  parties  drapées  sont  en  un  marbre 
noir  qui  a l’apparence  du  basalte.  La  tête  et  les  mains  sont  d'un  autre  marbre. 

La  figure  porte  la  main  droite  au  sein  du  même  côté.  La  main  gauche  est 
abaissée  ; son  ample  manteau  l’enveloppe  en  allant  de  l’épaule  gauche  au  flanc 
droit.  Il  est  ramassé  sous  le  bras  gauche. 

Quelques-uns  ont  vu  dans  cette  statue  une  Prêtresse,  une  Flamine  et  même 
une  Junon  Pronuba  (1). 

1887.  — Pudicité,  marbre  grec,  pi.  766.  Coll.  Giustiniani. 

Le  nom  de  cette  statue,  dans  la  collection  Giustiniani,  est  celui  de  Vestale. 
On  a pu  se  fonder,  d’une  part,  sur  ce  que  la  main  gauche,  élevée,  indique 
une  pensée  religieuse;  d’autre  part,  sur  le  voile  qui  lui  couvre  la  têle  et  les 
épaules,  et  rappelle  le  sujjîlulum  des  prêtresses  de  Vesta.  Mais  ce  voile,  s’il 
a les  ornemens  particuliers  qu’il  pouvait  avoir  chez  les  Vestales,  était  porté 

(1)  Sous  ce  nom , on  adorait  Junon  comme  déesse  tutélaire  du  mariage. 


DE  L’EUROPE.  345 

par  les  femmes  grecques  el  romaines,  surtout  lorsqu’il  s’agissait  d’actes  reli- 
gieux. 

Le  costume  est  celui  qu’on  voit  aux  femmes  sur  les  bas-reliefs  représentant 
la  fête  des  Panathénées.  On  le  rencontre  aussi  aux  statues  de  bronze  données 
n°  1826.  Enfin,  c’est  une  statue  grecque. 

Notre  dessinateur  de  Rome  la  nomme  une  divinité,  du  style  grec  le  plus  pur, 
et  remarquable  par  la  noble  simplicité  et  la  franchise  de  l’exécution.  Nous 
ferons  remarquer,  sur  ce  point,  que  les  pieds  ne  paraissent  pas. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  bout  du  nez , le  frag- 
ment de  voile  à droite  et  à gauche  du  visage,  la  main  gauche  avec  le  poignet 
et  quelques  phalanges  à la  main  droite.  Cassure  au  milieu  du  bras  droit.  [Haut. 
8 pal.  5 on.] 

1888,  1889.  — Pudicité,  marbre , pl.  766.  Musée  de  Dresde. 

Sous  la  Mnémosyne  n°  973 , nous  avons  parlé  de  trois  statues  de  matrones 
trouvées  les  premières  à Herculanum,  lorsque  le  creusement  d’un  puits  fait 
sur  les  propriétés  du  prince  d’Elbeuf  signala  l’existence  de  cette  ville  souter- 
raine. Nous  donnons  ici  la  seconde  de  ces  statues  sous  le  n°  1889.  Elle  saisit 
de  la  main  droite  le  voile  près  du  sein  ; l’autre  main  est  abaissée  ; ses  cheveux 
sont  disposés  en  canelures,  comme  à la  statue  donnée  avec  les  Mnémosynes. 
[Haut.  7 pi.] 

a 1890,  1891.  — Pudicité,  m.  pl.  764.  Turin,  Mus.  royal. 

Ce  sont  deux  femmes  voilées,  dont  les  bras  sont  autrement  placés  qu’aux 
autres  statues  données  sous  le  nom  de  Pudicité.  La  première  est  voilée  de  son 
manteau , dont  le  côté  à droite  va  passer  sur  l’avant-bras  gauche  sans  en  cou- 
vrir la  main.  La  main  droite  saisit , sous  le  sein  gauche , la  partie  du  manteau 
qui  descend  de  ce  côté.  La  main  gauche  manque. 

La  seconde  statue  a sur  la  tête  un  voile  ; son  manteau  entoure  d’abord  le 
buste  du  flanc  droit  à l’épaule  gauche,  et,  revenant  par  la  hanche  droite,  va 
reposer  sur  l’avant-bras  gauche  sans  en  cacher  la  main.  Ce  vêtement  laisse 
ainsi  à découvert  le  côté  droit  de  la  poitrine  et  le  bras.  On  y voit  une  ample 
tunique  à manches  boutonnées  ; l’avant-bras  droit  est  levé. 

La  statue  manque  de  la  main  gauche  et  des  doigts  de  l’autre  main. 

Les  deux  statues  ont  des  chaussures  fermées. 


1892,  a 1893.  — Pudicité,  marbre  grec,  pl.  762  B et  762  C. 
Coll.  Mattéi  et  Giustiniani. 

Ces  deux  statues , en  marbre  grec , se  voilent  de  leur  manteau  : la  première 
a la  main  droite  placée  du  côté  gauche  du  cou  et  élève  l’index  comme  au 
n°  1 883 , où  cette  main  cependant  est  un  peu  plus  bas.  La  main  gauche  passe 
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sous  le  coude  droit,  et  le  bas  du  manteau  monte  se  replier  autour  de  l’avant- 
bras. 

C’est  une  statue  sans  restauration,  et  que  les  intempéries  de  l’air  ont  seu- 
lement quelque  peu  corrodée.  [Haut.  8 pal.  6 on.] 

La  seconde  statue  diffère  de  la  première  en  ce  que  la  main  droite,  placée 
près  de  l’épaule  gauche,  y saisit  la  draperie,  et  l’autre  main,  au  lieu  d’être 
vide,  tient  un  volume.  Elle  est,  du  reste,  d’un  très-bon  style. 

Sont  modernes:  la  tête  avec  partie  de  la  draperie  qui  l’entoure,  le  pouce 
gauche  et  une  partie  du  volume.  [Haut.  6 pal.  î on.] 

i 894- — Immortalité,  marbre  de Luni,  pl.  767.  Mus.  Capitolin. 

On  donne  ce  titre,  dans  le  musée  Capitolin,  à une  statue  de  femme  à la- 
quelle la  restauration  a fait  tenir  de  la  main  gauche,  horizontale,  une  tête  de 
serpent,  et  de  l’autre  main,  abaissée,  un  tronçon  de  lance. 

C’est  un  ouvrage  médiocre,  mais  dont  le  vêtement  a de  la  légèreté  et  de  la 
grâce.  La  tunique  talaire,  à manches  courtes,  voile  la  poitrine.  Elle  est  cou- 
verte d’une  surtunique;  le  manteau  est  jeté  autour  du  cou,  et  la  partie  à droite 
s’étale  devant  le  ventre , où  l’avant-bras  gauche  le  relève  de  manière  à le  faire  re- 
tomber des  deux  côtés. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  la  partie  supérieure  et  le  nez  sont  mo- 
dernes. Les  autres  parties  modernes  sont:  le  cou,  le  nu  des  bras  avec  un  peu 
de  la  draperie,  le  pied  gauche  avec  l’extrémité  de  la  plinthe.  Il  y a un  grand 
tasseau  sur  le  genou  droit.  [Haut.  8 pal.  5 on.  1/2.] 

i8g5.  — Pudicité,  marbre  grec,  pl.  762  B.  Coll.  Mattéi. 

On  retrouve  ici  la  disposition  la  plus  générale  aux  statues  données  sous  le 
nom  de  Pudicité,  la  main  droite  saisissant  le  voile  près  du  visage,  mais  ce 
n’est  pas  le  dernier  état  de  la  figure,  qui,  d’après  l’indication  que  nous  rece- 
vons de  Rome,  n’a  plus  de  voile  sur  la  tête,  et  cache  la  main  droite  sous  la 
draperie. 

Les  pieds  de  la  statue  reposent  sur  des  socci,  comme  au  n°  1879,  et  la  base 
porte  le  nom  de  Pudicitia,  ainsi  qu’au  n°  i833. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue.  Sont  modernes  la  main  droite  avec  partie 
de  l’avanl-bras.  [Haut.  8 pal.  2 on.] 

* 1896,  i 896  A.  — La  Providence,  marbre  pentèlic/ue , pl.  33 o 
et  768  A.  Musée  du  Louvre,  Boissard. 

Sur  les  médailles  impériales  portant  le  nom  Providentia,  on  voit  quelque 
fois  une  femme  tenant  un  globe  et  un  long  sceptre.  Ce  sont  les  attributs  donnés 
par  la  restauration  à notre  statue. 

A la  première  de  ces  statues , la  draperie  est  majestueuse.  La  tunique , d’étoffe 
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fine  et  à plis  nombreux , couvre  la  poitrine.  Les  manches  sont  longues  et  larges. 
Le  manteau  entoure  deux  fois  le  corps , une  première  fois  il  couvre  les  seins , à 
la  seconde  fois,  il  arrive  à l’épaule  gauche  d’où  il  retombe  abondamment  des 
deux  côtés  de  l’avant-bras  gauche. 

La  plupart  des  figures  restaurées  en  Uranie  sont  drapées  de  la  même  ma- 
nière. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  Le  nez , le  nu  des  bras  et  les  pieds  sont  mo- 
dernes. [Haut.  im,g88  = 6 pi.  1 po.  5 li.] 

La  seconde  figure  a été  prise  dans  Boissard , qui  n’est  pas  dans  l’usage  d’in- 
diquer où  se  trouvent  les  marbres  qu’il  publie. 

C’est  une  femme  couronnée  de  laurier,  vêtue  d’une  tunique  à longues 
manches , tenant  de  la  main  droite , abaissée , un  long  sceptre.  Son  manteau , 
venant  par-dessous  le  bras  droit,  s’étale  sur  le  ventre  et  repose  ensuite  sur  le 
bras  gauche,  d’où  il  retombe  de  chaque  côté,  mais  l’avant-bras  manque. 

A en  juger  par  tout  cela  on  aurait  une  figure  peu  différente  des  représenta- 
tions allégoriques  (Voy.  i83i,  i836).  Mais  on  voit  encore  sur  le  dessin  de 
Boissard  une  corbeille  remplie  de  fruits,  une  corne  d’abondance  renversée  sur 
la  plinthe , aussi  longue  qu’elle , enfin  un  tronc  d’arbre. 

a 1897. — Clémence,  marbre  grec,  pl.  768.  Vatican. 

Sur  les  médailles  impériales  portant  le  nom  Clementia,  on  voit  d’ordinaire 
une  figure  de  femme  tenant  de  la  main  droite  une  patère  et  de  l’autre  une 
lance;  cette  figure  est  tantôt  assise,  tantôt  debout.  Elle  a quelquefois,  au  lieu 
d’une  patère , un  rameau , ou  une  couronne , ou  un  épi. 

Dans  la  présente  statue  les  parties  antiques  annoncent  une  pose  de  ce  genre. 
On  a mis  à la  main  droite  une  patère.  C’est  une  œuvre  de  bon  style,  dont  la 
draperie  est  bien  entendue , et  d’un  marbre  grec  dur. 

Sont  modernes,  la  tête,  le  cou  (en  plâtre),  le  bras  droit  depuis  la  draperie 
ou  le  milieu  du  biceps,  et  le  gauche  depuis  le  deltoïde,  ce  qui  comprend  la 
manche  de  la  tunique.  Il  y a des  cassures  sur  le  genou  droit  et  à la  jointure 
des  deux  pieds.  [Haut,  g pal.  4 on.] 

* 1898,  1899.  — L’Espérance,  marbre,  pl.  339  et  760. 
Musée  du  Louvre  et  coll.  Blundell. 

L’Espérance  est  l’une  des  divinités  antiques  des  Romains.  Un  passage  de 
Cicéron  nous  apprend  que  Tarquin  Collatin  lui  éleva  un  temple  (De  leg.  II, 
chap.  xi  ).  Dans  le  récit  que  font  les  auteurs  d’un  combat  livré  par  les  Romains 
l’an  de  Rome  277,  il  est  aussi  question  d’un  temple  de  l’Espérance,  situé  à 
huit  stades  de  la  porte  Colline  (Tit.  Liv.  liv.  II,  ch.  li,  et  Dion.  Hal.  liv.  IX, 
ch.  xxiv);  enfin,  dans  la  vie  d’Éliogabale  racontée  par  Lampride,  ch.  xm,  il  est 
dit  que  cet  empereur  se  retira  au  jardin  de  l’Espérance  ancienne,  secessit  ad 
hortos  Spei  veteris.  On  peut  donc  supposer  qu’il  y avait  chez  les  Romains  au 
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moins  deux  temples  consacrés  à l’Espérance,  et  deux  représentations  de  cette 
divinité. 

On  trouve  souvent  l’Espérance  représentée  en  style  archaïque,  dit  quelquefois 
étrusque.  Nous  donnons  ici  celte  représentation  sous  le  n°  1899.  La  figure 
présente  de  la  main  droite  une  fleur  qui  se  rapproche  de  la  fleur  du  lis  et  où 
l’on  peut  voir  un  boulon  ou  bourgeon,  véritable  symbole  de  l’Espérance. 
Elle  est  placée  parmi  les  Bacchus,  au  n°  i6i4,  où  elle  sert  de  support  à la  fi- 
gure principale,  représentée  en  costume  tragique.  Elle  se  trouve,  de  la  même 
manière,  sous  le  numéro  suivant,  où  elle  tient,  au  lieu  d’une  fleur,  un  poignard; 
mais  cet  accessoire  est  peut-être  moderne.  Notre  figure  dépasse  à peine  deux 
pieds , et  n’est  pas  même  aussi  grande  que  celle  qui  est  donnée  avec  les  Bac- 
chus. Les  bas-reliefs  représentent  quelquefois  des  figures  réunies  de  la  For- 
tune et  de  l’Espérance.  Tel  est  l’un  des  bas-reliefs  qui  est  aujourd’hui  au 
musée  Chiaramonti.  L’Espérance  paraît  offrir  sa  fleur  à la  Fortune.  Plusieurs 
passages  d’auteurs  ont  trait  à des  représentations  semblables,  notamment  une 
épigramme  de  l’Anthologie,  t.  II;  une  autre  épigramme  parle  d’une  repré- 
sentation de  Némésis  et  de  l’Espérance. 

L’Espérance  était  sans  doute  une  divinité  des  champs , car  un  bas-relief  du 
musée  Pie-Clémentin  la  présente  dans  un  sujet  champêtre.  Elle  est  sur  un 
autel  tenant  sa  fleur,  et  devant  sont  un  homme  des  champs  et  une  chèvre.  On 
la  trouve  enfin  souvent  sur  des  médailles  de  l’empire,  et  Visconti  a pensé  que 
l’Espérance  était  la  divinité  des  Césars,  et  la  Fortune  celle  des  empereurs. 

La  statue  de  Blundell,  lorsque  nous  l’avons  examinée,  nous  a paru  n’être 
qu’une  imitation  de  l’ancien  style.  Le  travail  en  est  médiocre;  les  avant-bras 
sont  modernes,  ainsi  que  le  bas  delà  figure  au-dessous  des  genoux.  [Haut.  2 pi. 
3 po.  6 li.] 

La  plupart  des  figures  de  l’Espérance  la  présentent  tenant  de  la  main  droite 
un  pan  de  sa  tunique;  celte  attitude  a paru  l’un  des  caractères  de  l’Espérance; 
l’on  s’est  probablement  trompé. 

La  statue  1898  était  autrefois  à Versailles  et  a été  restaurée  par  Girardon. 
Ce  sculpteur  a donné  une  couronne  étoilée  à sa  tête  moderne  et  a mis  un  vo- 
lume dans  la  main  droite;  il  a nommé  la  figure  Uranie.  La  statue  primitive 
était  plutôt  l’Espérance,  car  la  main  gauche  tient  un  pan  de  la  tunique,  et  la 
main  droite  est  placée  de  manière  à tenir  une  fleur.  Mais,  comme  elle  détourne 
la  tête  à gauche  et  s’occupe  peu  du  geste  de  la  main  droite , ce  pourrait  même 
ne  pas  être  cette  divinité. 

Sont  modernes  : la  tête,  main  et  poignet  droits,  tout  le  bras  gauche  et  les 
pieds.  [Haut.  2m,o56  =6  pi.  11  po.  3 li.] 

1 900  et  1901.  — Espérance,  marbre  de  Luni,  pl.  768  et  767. 
Coll.  Giustiniani. 

Ces  deux  figures  ont  chacune  une  fleur  dans  une  main , et  tiennent  de 
l’autre  une  partie  de  leur  vêtement. 

La  première  tient  sa  fleur  de  la  main  gauche,  qui  est  ramenée  sur  le  sein 


près  du  manteau  et  se  contourne  autour  du  buste.  La  main  droite,  abaissée, 
tient  le  manteau  et  non  pa3  la  tunique. 

La  fleur  que  tient  la  main  gauche  est  moderne,  et  probablement  n’existait 
pas  dans  la  statue  primitive,  qui  n’était  pas  une  Espérance,  ainsi  que  l’a  fait 
observer  Visconti  au  sujet  du  bas-relief  du  musée  Pie-Clémentin  cité  dans  le 
précédent  article. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue,  et  appartenait  à une  Bacchante,  car 
elle  porte  le  crédemnon  et  la  couronne  de  lierre.  Le  bras  gauche  est  intact  et 
n’a  subi  d’autres  restaurations  que  l’addition  de  la  fleur,  qui  est  moderne.  Le 
bras  droit  a été  cassé  au  milieu , et  le  bas  de  la  statue  l’a  été  au  milieu  des 
jambes.  [Haut.  5 pal.  1/2  on.] 

La  statue  1901  a été  signalée  par  Visconti  loco  citato,  comme  étant  bien 
l’Espérance;  mais  les  auteurs  du  Musée  Chiaramonti  ont  contesté  cette  attri- 
bution. 

Cette  statue,  dont  l’avant-bras  droit  est  horizontal,  porte  des  feuilles  ou  des 
fleurs  dans  celte  main;  de  l’autre,  abaissée,  elle  tient  un  pan  du  manteau.  La 
disposition  de  ce  manteau  rappelle  assez  celle  du  même  vêlement  dans  les 
figures  authentiques  de  l’Espérance,  et  on  le  voit  disposé  de  manière  à former 
des  pointes  comme  aux  figures  de  style  archaïque.  La  tête  est  un  peu  tournée 
à gauche. 

Elle  n’a  pas  même  été  séparée.  Le  bras  droit  a été  cassé  au  milieu , et  l’on 
n’a  pas  même  signalé  comme  modernes  les  fleurs  dans  cette  main.  Mais  l’avant- 
bras  gauche  est  moderne  ainsi  que  le  pan  du  péplus  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche.  Il  y a un  grand  tasseau  sur  la  jambe  droite.  [Haut.  3 pal.  9 on.  1/2.] 

a 1902  et  1902  A.  — Espérance,  marbre,  pl.  768  et  768  A. 
Munich,  Glyptothèque , Boissard. 

Les  deux  figures  ici  réunies  sont  dans  le  style  archaïque  et  tiennent  d’une 
main  la  corne  d’abondance,  et  de  l’autre  un  pan  du  manteau. 

Nous  doutons  qu’on  doive  y voir  l’Espérance , dont  l’attribut  n’est  pas  la 
corne  d’abondance,  mais  une  fleur  ou  un  bouton  (1),  ainsi  que  le  constatent  les 
médailles  impériales;  on  a même  vu  n°  1898,  qu’elle  était  souvent  représentée 
avec  la  Fortune,  vers  laquelle  elle  tend  sa  fleur.  Quant  au  geste  qui  consiste 
à tenir  un  pan  du  manteau,  nous  avons  dit  aussi  qu’il  n’était  pas  caracté- 
ristique. 

Cette  figure  est  une  imitation  romaine  de  l’ancien  style  grec. 

a 1902  B.  — La  Paix,  marbre  de  Carrare,  pl.  770  F.  Madrid. 

Le  nom  donné  à cette  statue  n’a  pu  être  motivé  que  par  la  restauration,  qui 
semble  lui  avoir  mis  un  rameau  à la  main  gauche. 

(1)  Sans  doute  la  fleur  est  le  symbole  le  bondance  ne  sont  pas  rares  sur  les  mé- 
plus  ordinaire  de  l’Espérance,  mais  les  dailles , notamment  sur  celles  d’Hadrien, 
exemples  d’Espérances  tenant  la  corne  d’a-  ( Alfred  Maury.) 
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C’est  une  femme  debout,  vêtue  d’une  tunique  talaire  et  sans  manches,  et 
d’un  manteau  qui  lui  entoure  la  taille  et  descend  ensuite  en  longues  pointes, 
rappelant  sous  ce  l’apport  la  disposition  de  ce  vêlement  dans  les  figures  de 
style  archaïque.  La  main  droite  saisit  la  ceinture  sous  le  sein  gauche.  La  main 
gauche  en  lient  le  bout  avec  le  rameau  dont  nous  avons  parlé.  Les  pieds  sont 
nus. 

On  doit  à un  ciseau  moderne  la  tête,  les  doigts  de  la  main  droite  avec  la 
partie  du  manteau  qu’ils  touchent , la  main  gauche  avec  une  partie  de  l’avant- 
bras.  [Haut.  6 pi.  6 po.] 


* 1903.  — Rome,  porphyre,  pl.  332.  Musée  du  Louvre. 

L’Aklroandi  parle  d’une  statue  de  Rome  assise,  qui  avait  été  trouvée  à Rome 
au  quartier  Pariani , et  qui  était  en  porphyre , tandis  que  la  tête , les  pieds , les 
mains  et  la  partie  nue  des  bras  étaient  en  bronze  doré.  Nous  avons  déjà  dit 
que  ces  indications  conviendraient  à la  Rome  du  Louvre.  Mais  celle  de  l’Al- 
droandi  était,  d’après  ce  qu’il  dit  lui-même,  plus  grande  que  nature.  (Voy.  notre 
Inlrod.  t.  III,  p.  cxvii.) 

Notre  statue  a décoré  la  résidence  de  Trianon;  elle  est  assise  sur  un  amas 
de  pierres,  comme  pour  figurer  la  roche  Tarpéienne.  La  main  droite,  élevée, 
lient  le  bois  d’une  lance,  la  gauche,  horizontale,  porte  le  globe. 

Cette  figure , comme  celle  en  porphyre  du  Capitole  (voy.  1 904) , porte  l’égide. 
Il  paraît  que  cette  armure  de  Minerve  a été  donnée  quelquefois  à Rome , mais 
ce  n’est,  selon  Visconti,  qu’à  partir  des  empereurs  (1). 

La  tête  est  moderne  et  porte  un  casque  grec,  ce  qui  n’est  probablement  pas 
dans  l’esprit  du  sujet.  Les  autres  parties,  en  bronze  doré  comme  la  tête,  sont 
modernes  aussi.  [Haut.  im,475  = 4 pi.  6 po.  6 li. ] 

1903  A.  — Rome,  marbre  de  Luni,  pl.  770.  Capitole. 

Statue  colossale  qu’on  a vue  dans  les  jardins  Cesi,  avant  quelle  passât  au 
Capitole  (2).  (Voy.  notre  Introd.  t.  III,  p.  cxcvn.) 

Nous  avons  donné  parmi  les  Minerves,  n°  892 , pl.  k'jh,  une  statue  autre- 
fois de  la  collection  Giustiniani,  qui  nous  a paru  être  plutôt  Rome.  Son  cos- 
tume a du  rapport  avec  celle-ci.  La  Rome  du  Capitole  est  coiffée  d’un  casque 
à aigrette,  et  vêtue  d’une  tunique  à manches  larges  et  fermées  de  boutons.  On  y 
remarque  une  sur  tunique  double.  Le  manteau , jeté  sur  l’épaule  gauche,  revient 
par  la  hanche  droite  couvrir  les  cuisses  et  les  jambes. 

En  l’état  où  est  aujourd’hui  cette  statue , la  main  droite,  posée  sur  la  cuisse, 
est  vide,  et  la  gauche,  placée  sur  l’appui  du  siège,  tient  le  bois  d’un  javelot. 

Les  parties  modernes  sont  : le  haut  du  cimier  et  le  devant  du  casque,  la 
main  droite  avec  partie  de  l’avant-bras.  Il  y a un  grand  tasseau  sur  les  drape- 

(1)  On  voit,  sur  une  cornaline  de  la  col-  auprès  duquel  sont  les  deux  jumeaux, 
lection,  Rome  avec  une  égide  sur  laquelle  (2)  Elle  est  sous  le  portique  au  fond  de 
clic  est  assise  au  pied  du  figuier  Ruminai,  la  cour  du  palais  des  Conservateurs. 
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ries  qui  couvrent  la  poitrine,  et  des  cassures  au  poignet  gauche  et  au  pied  du 
même  côté.  [Haut.  12  pal.  8 on.  1/2.] 

igo4.  — Rome,  marbre  et  porphyre , pi.  768.  Capitole. 

On  a trouvé  celte  statue  aux  environs  de  Rome,  près  Saint-Martin  ai  Monti ; 
elle  est  maintenant  au  Capitole,  sur  la  fontaine  de  la  place.  Toute  la  partie 
vêtue  est  en  porphyre  rouge;  les  extrémités  sont  en  marbre  blanc  statuaire. 

La  déesse  est  assise  sur  un  amas  de  pierres  ; elle  lient  de  la  main  droite  une 
lance,  et  étend  l’autre  main,  vide  sur  notre  gravure,  mais  qui,  d’après  noire 
correspondant,  porte  un  globe.  Elle  a l’égide  comme  au  n°  iqo3. 

La  tète  appartenait  à une  autre  statue  ; elle  est  attachée  à la  poitrine  ; le 
casque  est  romain , et  l’extrémité  antérieure  du  cimier  et  du  nez  sont  modernes. 
On  doit  encore  à la  restauration  la  main  droite  avec  moitié  de  l’avant-bras, 
et  l’avant-bras  gauche  avec  main  et  globe.  11  y a une  cassure  au  deltoïde  gauche 
[Haut.  9 pal.  3 on.] 

1 go5.  — Rome  assise,  marbre  grec,  pl.  767.  Musée  Capitolin. 

Rome  est  représentée  ici  en  costume  d’Amazone.  Elle  est  assise  sur  une  cui- 
rasse, tenant  de  la  main  droite,  placée  sur  la  cuisse,  un  parazonium.  L’autre 
main,  élevée,  tient  un  fragment  de  lance.  La  tunique,  non  agrafée  sur  l’épaule 
droite,  laisse  ce  côté  de  la  poitrine  à nu.  Un  péplus,  reposant  d’un  côté  sur 
l’épaule  gauche,  vient  par  derrière  couvrir  la  cuisse  droite. 

Celte  représentation  de  Rome  en  Amazone  se  trouve  sur  des  médailles  de 
Néron,  de  Galba  et  de  Vespasien.  On  la  voyait  à l’arc  de  Titus,  sur  un  des 
bas-reliefs,  èt  à l’arc  lui-même  (1).  La  médaille  de  Néron  la  donne  comme  ici, 
assise  sur  une  cuirasse. 

Visconti  est  porté  à penser  que  notre  statue  est  là  copie  de  quelque  original 
célèbre,  et  sa  hauteur,  qui  est  petite  par  rapport  au  sujet,  vient  à l’appui  de 
celte  opinion. 

La  tête,  casquée,  est  celle  d’une  autre  statue.  Le  cimier  du  casque  est  en 
portie  moderne.  On  doit,  en  outre,  à la  restauration  une  partie  du  cou,  le 
bras  gauche  depuis  le  milieu  du  biceps,  quelques  doigts  de  l’autre  main,  le 
bout  du  parazonium,  la  jambe  droite,  la  gauche  avec  une  partie  de  la  cuisse, 
et  la  partie  du  manteau  qui  descend  entre  les  jambes. 

Visconti  pense  que- la  main  gauche  a pu  tenir  une  victoire.  [Haut.  2 pal. 

1 on.  1/2] 

1906  A.  — Génie  de  Rome,  m.  g.  pl.  770  A.  Mus.  Borbon. 

Vêtu  d’une  tunique  et  d’un  manteau  relevé  sur  la  droite  par  la  ceinture,  ce 

(1)  Plusieurs  villes  grecques  se  voient  Des  provinces  étaient  ainsi  représentées  sur 
aussi  représentées  en  Amazones,  sur  des  me-  la  base  du  Panthéon;  enfin  on  voit  encore 
dailles  données  par  Scstini  et  Vaillant,  ce  costume  à la  déesse  Virtu.s. 
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Génie  tient  à la  main  droite  une  patère  et  à la  gauche  une  branche  de  chêne. 
11  est  chaussé  de  riches  brodequins.  Deux  boucliers  sont  appuyés  au  tronc 
d’arbre;  on  y remarque  aussi  la  louve.  Le  bras  droit  à partir  de  la  saignée,  la 
main  gauche  et  partie  de  la  jambe  droite  sont  modernes. 

Cette  statue , de  bonne  sculpture  romaine , provient  de  la  collection  Farnèse. 
[Haut.  i5  pal.] 

1906.  — Antioche  sur  l’Oronte,  marbre  grec,  pl.  767. 
Musée  Pie-Clémentin. 

Des  médailles  frappées  à Antioche  sous  les  empereurs  Romains  offrent, 
comme  notre  marbre,  cette  ville  assise  sur  un  rocher,  ayant  à ses  pieds  une 
figure  de  jeune  homme  dont  le  corps  est  à moitié  dans  les  eaux  d’un  fleuve. 
Ce  n’est  pas  cependant  la  seule  ville  que  les  médailles  présentent  ainsi;  on 
voit  encore  figurées  de  même  Plolémaïde , Hiérapolis , Édesse.  Mais  les  mé- 
dailles d’Antioche  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  anciennes. 

Notre  marbre  a été  trouvé  à Rome,  hors  la  porte  Saint-Jean,  dans  une  pro- 
priété dite  Quodraro.  Cavaceppi,  l’acheta  et  la  restaura. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  mais  elle  en  a été  séparée.  Sont  modernes  : 
l’avant-bras  droit,  la  main  gauche,  le  bout  du  pied  droit,  et  à la  figure  acces- 
soire, les  deux  bras.  [Haut.  3 pal.  5 on.] 

1906  A.  — La  Bithynie,  m.  gr.  pl.  768  A.  Coll.  Blundell. 

Les  médailles  offrent  quelquefois  des  provinces  de  l’empire  Romain  figurées 
debout  et  tenant  de  la  main  droite  un  vexillum.  Une  médaille  de  Jules  César 
présente,  notamment,  une  de  ces  provinces , dont  la  figure  est  tout  à fait  sem- 
blable à notre  marbre,  mais  avec  le  nom  Pannonia. 

On  remarquera  que  la  tunique  s’arrête  à mi-jambe,  etque  le  manteau,  agrafé 
sur  le  devant  de  la  poitrine,  couvre  les  épaules,  comme  à la  statue  précédente. 

La  tête  de  notre  statue  est  belle  et  d’une  expression  douce , mais  elle  nous 
paraît  n’être  pas  la  sienne.  Le  bras  droit  est  moderne  ainsi  que  le  vexillum. 

La  statue  elle-même  est  d’une  sculpture  grossière.  [Haut,  près  de  6 pieds.] 

1906  B.  — Province  captive,  m.  pl.  768  A.  Coll.  Pampliili. 

Nous  n’avons  sur  cette  statue  d’autre  renseignement  que  le  dessin  que  nous 
avons  pris  dans  l’ouvrage  sur  la  collection  Pamphili  (voy.  notre  Introd.  t.  III, 
p.  cdxxxiii).  On  peut  ne  pas  y reconnaître  la  représentation  d’une  province. 
La  statue  offre  une  femme  assise  sur  un  rocher.  Elle  est  vêtue  d’une  tunique 
à manches  longues  et  couverte  d’un  ample  manteau.  Les  pieds  ont  des  chaus- 
sures fermées.  S’accoudant  du  bras  droit  sur  la  cuisse,  elle  appuie  sa  tête  sur 
la  main.  La  gauche  relève  un  bout  du  manteau. 

Ni  les  traits  du  visage,  ni  l’attitude,  n’expriment  sur  la  gravure  l’affliction , 
et  l’on  ne  voit  ici  ni  la  coiffure  des  villes  et  des  provinces  personnifiées,  ni  leur 
costume,  ni  leur  chaussure. 
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a 1 906  C.  — Ville  inconnue,  m.  g.  pl.  762  C.  Coll.  Pamphili. 

Grande  statue  de  femme  assise  sur  un  trône.  La  tête  porte  une  tour  que 
notre  dessinateur  a nommée  modius.  Les  pieds,  nus,  reposent  sur  des  escabeaux. 
La  figure  est  vêtue  d’une  ample  tunique  à manches  longues  et  qui  cache  la 
poitrine.  Le  manteau  ne  couvre  pas  seulement  les  genoux , mais  on  le  voit  en- 
tourer le  buste  et  le  draper  par-derrière. 

Le  marbre  est  très-dur  et  s’est  très-bien  conservé  du  côté  droit.  La  figure 
n’a  pas  été  restaurée. 

La  tête  est  celle  de  la  statue;  elle  a été  cassée  où  commence  la  tunique.  Les 
yeux  sont  troués  et  étaient  par  conséquent  remplis  par  du  métal. 

Les  mains  manquent  ainsi  que  la  moitié  des  avant-bras.  [Haut.  6 pal.  2 on.] 

a 1 907.  — Prêtre  étrusque,  m.  de  P.  pl.  768  B.  Villa  Albani. 

Statue  trouvée  à Tivoli , et  au-dessus  de  la  grandeur  naturelle.  Le  nom  de 
prêtre  étrusque  qui  lui  a été  donné  dans  la  collection  Albani  pourrait  ne  pas  lui 
convenir,  et  nous  y verrions  l’une  des  représentations  du  Bacchus  archaïque.  La 
tête  a une  barbe  courte , les  cheveux  sont  séparés  sur  le  front  et  descendent  en 
torsades  sur  les  épaules  ; on  remarque  même  sur  les  tempes  des  tresses  de  che- 
veux : enfin  la  tête  est  ceinte  du  crédemnon.  C’est,  moins  la  barbe,  la  tête  du 
Bacchus  donné  n°  ) 6 1 4- 

La  main  droite , élevée , tient  une  patère , la  main  gauche  est  abaissée , les 
jambes  sont  serrées  et  les  pieds  très-r approchés.  Cette  pose  s’explique  mieux 
dans  la  représentation  archaïque  d’une  divinité  que  dans  celle  d’un  prêtre. 

Le  vêtement  consiste  dans  une  tunique  à manches  et  lalaire,  et  un  manteau 
qui  couvre  presque  tout  le  devant  de  la  poitrine,  et  dont  certains  bords  sont 
gaufrés.  On  y remarque  une  disposition  qu’on  a déjà  vue  à une  Minerve  ar- 
chaïque de  la  même  collection,  n°  842  B,  c’est-à-dire  un  pli  qui  descend  per- 
pendiculairement sur  le  milieu  de  la  figure,  et  se  voit,  non-seulement  au 
manteau,  mais  au  bas  de  la  tunique.  On  remarque  aussi  sur  les  côtés  des  plis 
correspondants.  On  dit  la  statue  de  bonne  manière  et  de  bonne  exécution. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  la  main  droite 
avec  la  patère  et  partie  de  l’avant-bras,  la  main  gauche,  les  deux  pieds  et  le 
devant  de  la  plinthe.  [Haut.  6 pal.  6 on.  1/2.] 

a 1907  A,  1908  (1),  1909.  — Prêtres,  m.  pl.  768  B. 
Musée  de  Turin  et  musée  Pie-Clémentin. 

Nous  réunissons  ici  trois  statues  d’hommes  en  costume  romain.  Comme  ils 
ont  la  tête  couverte  de  leur  toge,  on  leur  a donné  le  nom  de  prêtres.  Mais  les 
Romains,  qu’ils  fussent  prêtres  ou  non,  se  couvraient  la  tête  pour  sacrifier,  nos 
statues  pourraient  bien  ne  pas  représenter  des  prêtres  proprement  dits. 

La  pose  des  trois  statues  est  la  même;  la  troisième  est  un  peu  plus  voilée, 
parce  que  la  toge  recouvre  en  partie  le  bras  droit. 

(1)  Le  n°  1907  B forme  l’article  suivant. 
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Les  deux  premières  sonl  en  tout  semblables.  Elles  n’ont  pas  été  restaurées, 
manquent  de  l’avant-bras  droit,  et  la  seconde  encore  du  bras  gauche. 

La  troisième,  qui  appartient  au  musée  Pie-Clémentin , est  d’une  sculpture 
vantée.  Lorsqu’elle  a été  achetée  pour  le  Vatican , elle  était  dans  le  palais  Gius- 
tiniani,  à Venise,  et,  selon  Visconti,  elle  y avait  été  apportée  de  la  Grèce. 

La  tête  de  celle-ci  appartenait  à une  autre  statue.  Sont  modernes  : le  voile  cou 
vrant  la  tête,  qui  est  rapportée,  le  nez,  la  partie  inférieure  du  cou  avec  le  nu 
de  la  poitrine,  l’avant-bras  droit  avec  la  main  gauche.  [Haut.  10  pal.  6 on.] 

1907  B.  — Prêtre,  marbre  grec,  pl.  770  B.  Villa  Albani. 

Winckelmann  a donné  la  gravure  de  cette  statue  [H.  A.  1. 1,  p.  181),  en  la 
déclarant  probablement  étrusque,  opinion  qui  a été  contestée  par  son  annota- 
teur, Carlo  Fea,  dans  l’explication  partielle  des  planches,  t.  III,  p.  434  II  se 
fonde  principalement  sur  ce  que  le  marbre  est  grec  salin,  matière  que  les 
Etrusques  n’avaient  pas  à leur  disposition,  et  sur  ce  que  la  statue,  qu’on  sup- 
pose des  premiers  temps , est  d’un  travail  très-achevé. 

Cette  dernière  raison  est  peu  fondée,  parce  que  la  statue  a pu  n’être  qu’une 
imitation  du  style  antique  exécutée  beaucoup  plus  tai’d,  et  c’est  en  réalité  une 
imitation  de  ce  genre.  Aujourd’hui,  on  n’aurait  pas  de  doute  sur  le  style  de 
celte  statue,  qui  est  celui  des  figures  des  frontons  du  temple  d’Egine. 

Ce  prêtre  porte  un  double  vêtement  dont  la  tunique,  ou  vêlement  de  des- 
sous , ne  paraît  qu’aux  manches  et  un  peu  à la  poitrine.  C’est  un  tissu  aux  fds 
ondulés  connu  par  d’autres  figures.  Par-dessus  est  un  manteau  talaire  qui  de 
l’épaule  droite  va  sur  l’épaule  gauche,  et  retombe  sur  la  poitrine  en  formant 
ici  une  pointe  jusqu’au  genou  droit.  Les  cheveux,  à boucles  nombreuses,  des- 
cendent sur  la  poitrine.  Ceux  du  front  sont  bouclés  aussi  et  forment  comme 
une  double  couronne. 

Jusqu’ici  on  a considéré  cette  figure  comme  étant  celle  d’un  prêtre,  et  proba- 
blement de  Bacchus.  Nous  doutons  qu’un  prêtre  ait  jamais  porté  des  vêtemens 
d’une  forme  aussi  recherchée,  et  surtout  qu’il  ait  eu  les  cheveux  ainsi  ornés  minu- 
tieusement. Comme  les  autres  figures  qui  présentent  le  même  costume  sont  des 
divinités,  pourquoi  celle  ci  n’en  serait-elle  pas  une?  Sa  hauteur  est  presque  de 

I o palmes. 

La  tête  n’a  pas  même  été  séparée.  Sont  modernes  : le  nez,  la  plus  grande 
partie  de  la  barbe,  les  avant-bras,  la  patère  et  partie  de  la  draperie  tombante. 

II  y a des  cassures  sur  chaque  jambe. 

La  statue  est  encastrée  dans  la  plinthe  moderne.  [Haut.  9 pal.  10  on.] 

1 908  A ( 1 ).  — Prêtre  avec  une  vache,  m.  de  Luni , pl.  770  D. 
Musée  Pie-Clémentin. 

Ce  groupe  nous  offre  un  homme  assis  à terre,  portant  la  main  gauche  aux 

(1)  Le  n°  1908  est  réuni  au  n°  1907. 
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pis  d’une  vache.  L’homme  se  retourne  à droite,  et  de  la  main  de  ce  côté 
tire  une  corde  qui  pend  des  cornes  de  l’animal. 

Visconti  a vu  dans  cette  composition  un  prêtre  qui  trait  une  vache,  sans 
doute  dans  le  but  de  faire  servir  le  lait  à quelque  libation.  La  coiffure  de  l’homme 
paraît  avoir  été  le  motif  qui  lui  a fait  reconnaître  un  prêtre.  Nous  doutons  que 
cette  coiffure  ait  été  exclusive  au  corps  sacerdotal. 

Ce  groupe,  suivant  le  même  antiquaire,  a dû  faire  l’ornement  d’un  tom- 
beau. [Haut.  3 pal.  ] 

1 909  A.  — Sacrificateur,  m.  p.  pl.  770  B.  Momimenti  Gabini. 

C’est  un  jeune  homme  imberbe,  dont  les  cheveux  courts  forment  sur  le 
front  une  sorte  de  nœud.  La  tunique  n’a  pas  de  manches,  mais  seulement  des 
ouvertures  pour  les  mains.  Une  autre  draperie  couvre  le  dos  et  vient  se  croiser 
sur  la  poitrine.  On  trouve  ce  genre  de  vêtement  au  Camille  du  Louvre  donné 
n°  1914,  pl.  278.  [Haut.  2 pal.] 

1909  B.  — Sacrificateur,  marbre,  pl.  770  B.  Coll.  Gabbari. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  jeune  homme  dont  la  draperie  est  disposée  de 
manière  à laisser  le  buste  nu.  La  main  gauche  la  soutient.  La  droite  tient  le 
manche  d’un  couteau. 

On  voit  les  sacrificateurs  ainsi  drapés  sur  un  bas-relief  du  Louvre  représentant 
un  sacrifice,  et  que  nous  donnons  tome  II,  pl.  2 18,  n°  3 10. 

1909  C.  — Prêtre,  marbre  grec,  pl.  770  E.  Coll.  Pamphili. 

Cette  statue  est  semblable  à celles  qui  ont  été  données  sous  les  n°’  1907  et 
suivans , mais  elle  n’a  pas  la  tête  voilée. 

La  tête  est  celle  de  la  statue.  On  doit  à la  restauration  l’avant-bras  droit , la 
main  gauche,  partie  des  pieds,  la  cassette  qui  est  auprès,  et  une  portion  de  la 
plinthe.  [Haut.  7 pal.  9 on.] 

1909  D,  1909  E.  — Génies,  br.  pl.  770  A.  Mus.  Borbonico. 

Les  académiciens  d’Herculanum  ont  fait  connaître,  au  sujet  de  ces  deux 
bronzes  et  de  quelques  autres,  l’usage  où  étaient  les  anciens  de  placer  sur  les 
tables  de  festins  les  statuettes  de  leurs  génies. 

Peut-être  faut-il  rapporter  à cet  usage  les  deux  statuettes  que  nous  donnons 
ici , et  bien  d’autres  qui  se  trouvent  dans  les  recueils. 

La  première  tient  de  la  main  droite , élevée , un  rhyton , et  de  la  main  gauche, 
abaissée , une  coupe.  C’est  l’attitude  de  plusieurs  figures  en  bronze  que  les  an- 
tiquaires appellent  Pocillateurs  (1). 

(1  ) II  y en  a trois , simplement  figurines , num  de  de  la  Chausse  ; nous  y rapporterons 
sur  les  planches  suivantes  des  bronzes  d’Her-  aussi  deux  figures  données  plus  loin  1916 
culanum,  plusieurs  dans  le  Muséum  roma-  F et  A. 
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Notre  statuette  est  remarquable  par  l’ornementation  du  rkyton  dont  le  bout  inférieiu 
présente  un  animal  fantastique,  mais  surtout  par  la  décoration  de  sa  propre  tête,  où 
l’on  voit  un  large  diadème  orné  de  pierreries,  de  larges  pampres,  de  fruits,  enfin  deux 
grandes  cornes.  Cette  coiffure  paraît  tenir  d’une  certaine  façon  aux  idées  bachiques; 
mais  très-probablement  aussi  l’artiste  a beaucoup  donné  à la  fantaisie.  [Haut.  1 pal.  3 on.] 

La  seconde  statuette  tient  dans  la  main  droite  une  patère,  et  dans  la  gauche 
une  corne  d’abondance. 

Comme  elle  fut  découverte  près  du  théâtre  (avril  1 752),  quelques-uns  furent  portés  à 
y voir  le  Génie  même  du  théâtre , et,  en  effet,  on  a trouvé  dans  d’autres  villes  des  inscrip- 
tions en  l’honneur  du  Génie  du  théâtre.  On  a objecté  que  dans  un  édifice  important 
comme  l’est  un  théâtre,  on  n’aurait  pas  représenté  un  Génie  par  une  simple  statuette. 

Un  bronze  à peu  près  semblable  a été  publié  par  Delacbausse  (section  11,  pl.  37).  Ce 
Génie  tient  aussi  la  corne  d’abondance  et  la  patère.  Mais  le  nôtre  a de  particulier  une 
coiffure  à cannelure  qu’on  a vue  sur  nos  planches  â quelques  statues  de  femmes,  et 
surtout  la  disposition  de  la  tunique,  qui , à partir  de  la  ceinture,  forme  un  grand  rond. 
Faut-il  y voir  que  la  figure  descend  de  l’air  et  prend  pied?  [Haut.  1 pal.  3 on.] 

i 909  F.  — Génie  de  Brescia,  marbre,  pi.  760  D.  Montfaucon. 

C’est  par  erreur  que  notre  planche  porte  pour  titre  Génie  de  la  Bresse,  il 
faut  lire*  : Génie  de  la  ville  de  Brescia.  Montfaucon  (1)  a tiré  cette  figure  de  l’ou- 
vrage d’Ollavio  Rossi  intitulé  Memorie  Bresciane.  Elle  offre,  selon  ces  deux  au- 
teurs, un  jeune  Brescian  de  la  famille  Nonia,  représenté  avec  les  attributs  du 
Génie  de  la  ville,  et  leur  opinion  repose  sur  l’inscription  de  la  base  dont  voici 
le  texte  : il/.  Nonius  M.  F.  Machin  us  junior,  spes  maxima  Brixianorum. 

Notre  Génie  a le  pied  droit  placé  sur  une  urne  renversée , par  l’orifice  de  la- 
quelle l’eau  s’échappe  à flots  (2). 

Cette  statue  fut  trouvée,  avec  beaucoup  d’autres  marbres,  dans  un  ancien 
forum  appelé  le  forum  des  Arius;  elle  fut  transportée  à Venise  en  i56i. 

Rossi  donne  treize  inscriptions  de  Brescia  ou  des  environs , mentionnant  des 
personnages  du  nom  de  Nonius,  appartenant  évidemment  à une  famille  puis- 
sante à qui  les  Brescians  devaient  la  construction  du  forum  lui-même,  car  les 
Arius  étaient  une  branche  des  Nonius. 

t 

1910. — Camille,  marbre  de  Paros,  pl.  769.  Coll.  Egremont. 

Statue  de  petite  nature  où  l’on  voit  un  Ephèbe  tenant  par  les  pattes  un  co- 
chon de  lait.  L’animal  se  trouve  placé  en  travers  de  la  poitrine. 

La  tête  a de  longs  cheveux  et  une  couronne  de  laurier  ; la  tunique  est  ample, 
mais  descend  à peine  aux  genoux. 

Cette  statue  est  d’autant  plus  curieuse,  qu’elle  est  en  fort  bon  état,  et  n’a  subi 
que  des  restaurations  insignifiantes.  (Voy.  1917  A.)  [Haut.  3 pi.  6 po.] 

(1)  Antiij.  expi.  t.  III , pi.  vu.  L’urne  qui  c!bt  renversée  représente  sans 

(2)  Peut-être  est-ce  un  symbole  destiné  doute  la  Garza,  qui  arrose  la  ville, 
à exprimer  que  ce  pays  était  fort  inondé. 
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1911.  — Hamjshce  (1),  pl.  769.  Florence,  Gori. 

La  matière  de  cette  belle  statue  est  un  mélange  de  plomb  et  de  fer. 

C’est  un  ouvrage  fondu  et  non  fabriqué  de  lames  au  marteau , comme  étaient 
les  plus  anciennes  statues  grecques. 

Elle  est  en  outre  tout  à fait  creuse.  Les  yeux  sont  creux  aussi , ce  qui  indique 
que  le  creux  était  rempli  par  des  pierres  précieuses. 

La  tunique  n’a  pas  de  manches;  mais,  à raison  de  son  ampleur , elle  recouvre 
en  partie  le  bras  droit. 

Par-dessus  la  tunique  est  une  toge  ou  pallium  soutenu  par  l’épaule  gauche, 
et  qui  laisse  à découvert  la  partie  droite  de  la  poitrine.  On  remarque  au  bas 
de  cette  toge  une  bande  d’étoffe  particulière , qui  probablement  était  en  pourpre , 
et  sur  laquelle  on  lit  une  inscription  en  caractères  étrusques.  On  voit  aussi 
une  pointe  d’étoffe  qui  appartenait  sans  doute  au  même  vêtement. 

La  chaussure  recouvre,  non-seulement  le  pied,  mais  une  partie  de  la  jambe. 

A la  semelle  sont  fixées  deux  courroies  qui  se  croisent  au-dessus  du  cou-de- 
pied  et  paraissent  sous  la  partie  de  la  chaussure  dont  le  tibia  est  recouvert. 

Ce  personnage  porte  un  anneau  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche. 
[Haut.  6 pal.  2 on.] 

1912  et  1912  A.  — Camilles  (Deux),  marbre,  pl.  769. 
Guattani,  an.  1788,  et  coll.  Mattéi. 

Nous  avons  tiré  le  dessin  de  la  première  de  ces  deux  figures  des  Monu- 
mens  antiques  de  Guattani,  qui  ne  fournit  aucune  indication  ni  sur  la  pro- 
venance , ni  sur  les  restaurations. 

C’est  un  enfant  debout,  vêtu  d’une  tunique  dégrafée  du  côté  droit,  et  lais- 
sant ce  côté  de  la  poitrine  à nu. 

La  main  droite  tient  une  cassette  et  la  gauche  un  vase.  Si  ces  accessoires 
étaient  antiques,  la  cassette  indiquerait  très-probablement  un  Camille.  Lejeune 
âge  de  cette  figure  ne  contredirait  pas  celte  opinion  ; car , dans  la  définition  que 
Festus  donne  des  Camilles,  il  emploie  le  mot  pueros,  mais  on  n’a  pas  encore 
vu  la  réunion  de  la  cassette  et  du  vase,  et  ces  deux  accessoires,  d’une  conser- 
vation difficile,  sont  dus  probablement  à la  restauration. 

Sur  la  deuxième  figure , qui  paraît  n’être  plus  dans  la  collection  Mattéi , nous 
sommes  également  privé  de  la  connaissance  des  restaurations. 

C’est  uç  enfant  debout , vêtu  d’une  chlamyde  déployée , mais  qui  laisse  à nu 
l’épaule  gauche  ; lamain  gauche,  horizontale,  tient  une  coupe,  et  l’autre  main  un 
objet  difficile  à déterminer.  Sur  le  front  deux  mèches  de  cheveux  se  dressent, 
reproduisant  un  ornement  qu’on  voit  sur  nos  planches  à différens  Génies. 
Voy.  n01  1842  et  suivans. 

(1)  On  peut  voir  ce  que  nous  disons  au  tome  J I , p.  7^3,  sur  un  bas-relief  où  est 
représenté  un  Haruspicium. 
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* 1913,*  191 4- — Camilles,  albâtre  oriental,  marbre,  bronze , 
pl.  278.  Musée  du  Louvre. 

Les  musées  offrent  des  statues  d’Éphèbes  vêtus  d’une  tunique  large,  mais 
qui  descend  seulement  un  peu  au-dessous  des  genoux.  Son  ampleur  lui  permet 
de  couvrir  une  partie  des  bras , comme  le  feraient  des  manches  ; aussi  est-elle 
abondante  sur  la  poitrine  ; mais  la  ceinture , placée  à la  hauteur  des  hanches , la 
fait  paraître  moins  ample  au-dessous. 

C’est  le  costume  qu’on  voit  aux  Camilles  sur  nos  bas-reliefs.  (Voy.  tome  II, 
pl.  218,  219.)  Quant  au  geste,  il  est  le  même  dans  toutes  les  statues:  le  bras 
gauche  tombe  le  long  du  corps,  la  main  droite  est  étendue. 

Nos  deux  statues  appartiennent  à la  statuaire  polychrome.  La  première  a le 
corps  en  albâtre  oriental  et  les  parties  nues  en  bronze.  La  seconde  est  en 
marbre  de  diverses  couleurs  ; notamment  un  manteau  à franges  qu’elle  a sur  les 
épaules,  est  en  rouge  antique.  Ce  manteau  se  voit  à quelques  Camilles  sur 
nos  bas-reliefs,  mais  il  est  autrement  disposé.  11  se  pourrait  que  ce  ministre  fût 
d’un  ordre  plus  élevé  que  l’autre,  et  qu’il  portât  un  manteau  de  pourpre  comme 
marque  distinctive  de  la  supériorité  de  ses  fonctions. 

Ces  deux  figures  proviennent  de  la  villa  Borghèse.  A la  première , les  parties 
en  bronze  sont  l’œuvre  de  la  restauration.  A la  seconde,  les  parties  nues,  savoir: 
la  tête,  les  mains  et  les  jambes  : le  sont  également. 

[Haut,  le  premier,  im,36i  = 4 pi.  2 po.  4 li-] 

[Haut,  le  deuxième,  im,383  = 4 pi-  3 po.  2 li.] 

1915.  — Camille,  marbre,  pl.  770.  Florence,  Gori,  pl.  100. 

Cette  statue  nous  offre  un  jeune  homme  ayant  la  tête  nue,  vêtu  d’une  tunique 
de  forme  particulière  libulée  sur  l’épaule  droite,  s’arrêtant  à la  hauteur  du  genou 
et  laissant  voir  une  sorte  de  caleçon  que  porte  le  personnage.  Est-ce  bien  un  Ca- 
mille Mit  Gori,  qui  signale  une  tenue  très-différente  à un  Camille  de  la  colonne 
Trajane  et  à un  second  Camille  du  musée  Kircher. 

Cette  même  statue  est  aussi  donnée  dans  la  Galleria  reale,  mais  sous  le  nom 
de  Mercure. 

1916,  1916  A.  — Camilles  (Deux),  bronze,  pl.  770. 
Florence  et  musée  Britannique. 

Nous  ne  laisserons  pas  à ces  deux  figurines  le  nom  de  Camilles  qu’elles  ont 
reçu  dans  les  collections , et  qui  est  passé  sur  nos  planches.  En  les  rapprochant 
des  figures  données  sous  les  n05  1909  D,  et  quelques  autres  qui  y sont  rap- 
pelées , on  y reconnaîtra , comme  dans  celles-ci , des  Génies  pocillateurs. 

La  main  droite,  élevée,  a dû  tenir  un  rhyton,  la  gauche  une  coupe  (1). 

(1)  [La  gravure  de  [la  première  figure  c’est  donc  la  main  droite  que  cette  figure 
dans  l'ouvrage  de  Lacombe  esta  rebours;  élève. 
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A la  figurine  1916  A,  on  trouve  la  même  physionomie  qu’à  la  statuette 
1909  D,  et  une  coiffure  qui,  sans  être  la  même,  n’est  pas  moins  étrange. 

1 9 1 7 et  1 9 1 7 A. — Camilles,  bronze  et  marbre,  pl.  770,  770  F. 
Musée  Borbonico  et  coll.  Miollis. 

Le  premier  Camille  est  semblable , pour  la  pose  comme  pour  le  vêtement , à 
ceux  du  Louvre.  Nous  ignorons  si  la  main  droite,  qu’il  avance,  a pu  tenir  quelque 
objet. 

Dans  l’article  qu’on  lui  a consacré  dans  le  musée  Borbonico,  on  dit  que  la 
collection  possède  plusieurs  ligures  de  ce  genre.  Ce  bronze , curieux  par  ses  dé- 
tails, est  d’une  belle  conservation.  [Haut.  5 pal.  4 on.  1/2.] 

La  seconde  statue  porte  une  tunique  à manches  longues , et  la  ceinture  est 
disposée  de  manière  à raccourcir  le  vêtement.  Cette  figure  tient  des  deux  mains 
sur  le  ventre  un  grand  bassin , sous  lequel  la  tunique  forme  un  espèce  de  bour- 
relet. 

La  tête  est  évidemment  celle  d’une  femme,  ce  qui  prouverait  qu’elle  n’ap- 
partient pas  à la  statue;  car  celle-ci  offre  sans  doute  un  homme,  nonobstant  la 
saillie  que  font  les  seins  sous  la  tunique.  ( Voy.  1910.)  [Haut.  6.  pal.] 

a 1918.  — Vestale,  marbre  grec,  pl.  771.  Mus.  Chiaramonli. 

Jeune  femme  en  costume  grec,  tenant  des  deux  mains,  devant  la  poitrine, 
une  corbeille  sous  la  forme  d’un  crible  ou  van. 

Pline  parle  d’une  vestale  Tuccia  qui , accusée  d’avoir  manqué  à la  chasteté , 
prouva  son  innocence  en  portant  de  l’eau  du  Tibre  dans  un  crible,  et  on  donne 
son  nom  à notre  statue  comme  à une  autre  de  Dresde  qui  porte  aussi  une  cor- 
beille. Mais  Pline  ne  dit  pas  qu’on  éleva  une  statue  à la  vestale  Tuccia , et 
notre  figure , comme  celle  de  Dresde , paraît  une  femme  grecque. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue;  sont  modernes  ; l’occiput,  le  nez,  le 
menton , la  main  droite  avec  partie  du  crible , et  l’avant-bras  gauche  avec  l’autre 
partie  de  la  ciste  et  le  poignet. 

Le  restant  de  la  ciste  a le  fond  moderne.  Sur  les  parties  modernes  du  bord 
on  a mis  d’un  côté  S,  de  l’autre  PELLO,  pour  indiquer  sans  doute  un  crible. 

Notre  statue  offre  probablement  une  jeune  Athénienne  portant  des  objets 
sacrés.  [Haut.  5 pal.  7 on.] 

' 1919*  — Vestale,  marbre,  pl.  771.  Musée  de  Dresde. 

On  remarque  encore  dans  cette  statue  le  costume  grec  des  Panathénées.  La 
tunique  descend  assez  bas.  Elle  a des  manches  courtes  boutonnées. 

La  statue  écarte  un  peu  les  bras,  comme  pour  prier.  La  main  droite  est 
vide,  l’autre  main  tient  une  petite  draperie. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  et  en  grande  partie  les  bras;  les  pieds  sont 
antiques  et  reposent  sur  des  socci. 

La  statue  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  5 pi.  1 po.  1/2.] 


36o 


STATUES  ANTIQUES 


1920.  — Vestale,  marbre,  pl.  772.  Florence,  Gori. 

C’est  une  femme  voilée  ayant  dans  la  main  gauche  une  coupe  et  tenant 
l’autre  main  au-dessus  d’un  petit  autel  d’où  s’élève  une  flamme. 

On  a donc  ici  une  femme  dans  l’action  de  faire  brûler  de  l’encens , et  comme , 
d’autre  part,  le  voile  que  la  prêtresse  a sur  la  tête  peut  être  le  suffibulum, 
Gori  y a vu  une  Vestale. 

1920  bis  (1) , 1920  A.  — Vestales,  marbre,  pl.  770  F et  77 1 . 
Coll,  de  Lariboissière , Versailles. 

Nous  avons  ici  deux  femmes  entièrement  enveloppées  de  leur  manteau,  et 
dont  l’attitude  modeste  s’éloigne  peu  de  celle  de  la  prière.  La  main  droit  tient 
un  pan  du  manteau  près  du  haut  de  la  poitrine  ; l’autre  main  est  abaissée  ; chez 
l’une  elle  tient  aussi  ce  vêtement,  et  chez  l’autre  elle  s’avance  horizontalement 
et  portait  un  objet  qui  n’existe  plus.  Celte  attitude  n’indique  pas  cependant  né- 
cessairement une  Vestale,  et  elle  ferait  volontiers  penser  aux  Adorantes  données 
sous  les  nos  1943,  1 944- 

La  première  statue  provient  de  fouilles  faites  à Rome,  et  avait  été  envoyée 
à l’impératrice  Joséphine , comme  curieuse  sous  le  double  rapport  de  l’antiquité 
et  du  monument  à la  décoration  duquel  elle  avait  servi. 

Elle  fut  achetée  par  M.  le  comte  de  Lariboissière,  à une  vente  d’objets  d’arts 
provenant  de  la  Malmaison , qui  eut  lieu  au  commencement  de  la  restauration. 

[Haut,  de  la  première,  om,494  (2).  Haut,  delà  seconde,  im,732.] 

1920  B et  1921.  — Vestales,  marbre,  pl.  770  C et  771. 
Perrier  et  musée  de  Dresde. 

Ces  deux  statues  de  femmes  portent  le  costume  grec;  elles  sont  vêtues 
d’une  tunique  à manches  courtes  avec  la  surtunique.  La  première  a même  un 
voile  attaché  sur  le  derrière  de  la  tête  et  qui  lui  descend  jusqu’à  la  ceinture. 

La  première  figure  est  privée  des  avant-bras.  C’est  très-probablement, 
comme  au  n°  1919 , une  femme  grecque. 

La  seconde  tient , des  deux  mains , devant  la  poitrine , une  corbeille , qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Tuccia.  Ce  doit  être  comme  au  n°  1918  une  prêtresse 
de  Cérès  portant  le  van  mystique  d’Iacchus. 

La  tête  de  celte  seconde  statue  est  bien  antique,  mais  peut-être  ne  lui  appar- 
tenait-elle pas.  Les  bras  et  le  crible  sont  modernes;  mais,  selon  Becker,  la 
préexistence  de  cet  accessoire  résultait  d’indications  certaines. 

Elle  provient  de  la  collection  Chigi.  [Haut.  3 on.] 


(1)  Le  bis  a été  oublié  sur  la  gravure. 


(2)  La  hauteur  est  inexacte  surla  gravure. 
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a 1922,  a 1922  A. — Prêtresses  étrusques,  marbre, 
pl.  772,  770  B.  Villa  Albani. 

La  restauration  a mis  aux  deux  mains  de  la  première  de  ces  figures , et  à la 
main  droite  de  la  seconde,  des  attributs  de  prêtresses,  à savoir:  la  patère,  le 
scyphus,  la  fiole;  mais,  selon  nous,  ce  sont  plutôt  des  divinités. 

Ces  deux  figures,  dont  les  têtes  n’ont  pas  été  séparées,  ont  les  cheveux  en 
torsades  comme  les  statues  de  style  archaïque.  Leur  attitude  et  leurs  vêlemens 
appartiennent  au  même  style.  Ainsi  les  jambes  sont  serrées  l’une  contre  l’autre  ; 
la  tunique  est  disposée  de  manière  à paraître  étroite  par  le  bas;  le  manteau,  à 
plis  nombreux,  descend  en  formant  plusieurs  pointes. 

Nous  ignorons  quelle  divinité  a pu  être  la  première  statue;  mais  la  seconde 
a dû  être  l’Espérance:  les  bras  sont  disposés  comme  aux  figures  de  cette  divi- 
nité , dont  la  main  droite  présente  une  fleur , et  la  main  gauche , abaissée , relève 
la  tunique. 

La  première  statue  a été  trouvée  à Tivoli  ; elle  est  de  bonne  manière. 

Sont  modernes  : le  nez , les  deux  bras  depuis  le  milieu  du  biceps , le  pied 
gauche  et  le  contour  extérieur  de  la  plinthe.  Cassure  horizontale  à la  hauteur 
du  genou.  [Haut.  6 pal.  6 on.  1/2.] 

Sont  modernes,  à la  seconde  statue  : le  nez,  l’avant-hras  droit  avec  la  fiole,  le 
bras  gauche  depuis  la  naissance  du  deltoïde,  quelques  parties  de  la  tunique, 
notamment  celle  que  tient  la  main , enfin  le  bas  de  la  figure , à partir  du  milieu 
des  jambes.  [Haut.  5 pal.  6 on.] 

1922  B,  1923.  — Prêtresses,  marbre,  pl.  770  C el  772. 
Musée  Borbonico  et  Vatican. 

La  première  statue  provient  d’Herculanum.  La  partie  antique  n’excédait 
pas  de  beaucoup  le  torse,  et  la  tunique,  qui  laisse  l’épaule  droite  à nu,  devait 
peu  disposer  à y voir  une  prêtresse.  Le  bras  droit  était  abaissé,  la  main  gauche, 
qui  était  horizontale,  n’a  pu  guère  tenir  qu’une  fleur.  La  tête  ne  nous  a pas  été 
signalée  comme  ayant  appartenu  à une  autre  statue. 

Sont  modernes  : les  avant-bras , le  bas  de  la  figure  à peu  près  depuis  les 
genoux.  [Haut.  6 pal.] 

La  seconde  statue  nous  a été  signalée  à raison  de  la  disposition  du  man- 
teau, qui  est  singulière:  d’abord,  la  tunique  est  à peu  près  celle  qu’on  voit  à la 
prêtresse  Asclépias,  sous  le  n°  suivant.  Le  manteau  forme  une  grande  écharpe 
de  l’épaule  gauche  au  flanc  droit.  Il  est  très-large  et  serré  par  la  ceinture. 

La  statue  avance  la  main  droite  et  tenait  probablement  la  patère,  que  la  res- 
tauration lui  a rendue. 

On  doit  «à  la  restauration  la  tête,  l’avant  bras  droit,  la  main  gauche  et  le  bas 
de  la  figure  depuis  les  malléoles.  [Haut.  5 p.  8 on.  ] 
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1924-  — Asclépias,  marbre,  pl.  772.  Musée  Worsley. 

On  a trouvé  cette  statue  à Mégare.  Sur  la  base  était  une  inscription  grecque 
en  six  vers  qui  a fait  connaître  quelle  était  la  personne  représentée. 

C’était  unejeune  fille  de  Mégare,  du  nom  d’Asclépias,  fille  d’Euctiménus 
Asclépiade  et  de  Nicophoride.  Elle  était  prêtresse  de  Diane  Ortahosia , et  avait 
été  nommée  par  le  sénat  et  le  peuple. 

On  trouvera  l’inscription  dans  l’ouvrage  de  M.  Boeckh , tome  Ier,  n°  1064 , 
p.  56i. 

La  statue  manquait  de  la  tête  et  des  bras  à partir  de  la  draperie.  La  restau- 
ration a mis  une  patère  à la  main  droite. 

La  partie  antique  offre  une  femme  debout,  vêtue  d’une  tunique  longue  et 
d’une  surtunique  qui  est  bouffante  par  le  bas.  Les  manches  sont  longues,  et 
celle  dubras  droit  estfixéepar  un  point  à la  ceinture.  Un  manteau  reposant  d’un 
bout  sur  l’épaule  droite  va  passer  sur  l’avant-bras  gauche,  d’où  il  retombe  jus- 
qu’aux genoux. 

1925.  — Prêtresse,  mar.  de  Carr.  pl.  773.  Coll.  Giustiniani. 

Statue  de  costume  grec , dont  la  main  gauche  relève  le  bas  de  la  longue  sur- 
tunique. La  tunique  est  sans  manches. 

Cette  statue  n’a  perdu  que  la  tête , remplacée  aujourd’hui  par  une  autre  tête 
antique.  Le  reste  n’a  subi  que  des  cassures,  à savoir  : au  deltoïde  droit , au  bi- 
ceps gauche,  à la  partie  de  la  surtunique  tenue  par  la  main  gauche  et  aux 
genoux.  Le  bas  de  la  statue  a été  retravaillé.  [Haut.  5 pal.  1/2.] 

1926,  1927,  1928.  — Prêtresses,  bronze,  pl.  773,  774. 
Musée  Borbonico. 

Les  statues  réunies  sous  ces  trois  numéros  sont  au  nombre  de  quatre  (î).  11 
faut  y joindre  trois  statues  de  même  origine , matière  et  style,  dont  deux  ont 
été  placées  comme  Canéphores,  sous  les  numéros  808  et  809,  la  troisième 
parmi  les  Adorantes,  n°  1946. 

En  l’année  1754,  on  a trouvé  dans  une  villa  antique  de  Portici  un  grand  nombre  de 
statues  et  de  bustes,  décorant  une  pièce  d’eau  de  forme  allongée,  et  se  terminant  en 
demi-cercle  à chaque  bout.  Autour  de  cette  pièce  d’eau,  régnait  une  colonnade  de  vingt- 
deux  colonnes  sur  la  longueur  et  de  dix  surla  largeur,  et  entre  les  colonnes  se  trouvaient 
alternativement  des  statues  et  des  bustes.  Les  sept  statues  indiquées  plus  haut  faisaient 
partie  de  cette  décoration. 

Les  académiciens  d’Herculanum  n’ont  point  mentionné  les  détails  de  cette  décou. 
verte,  et,  considérant  chaque  statue  isolément,  leur  ont  donné  les  qualifications  repro- 
duites dans  notre  ouvrage. 

Les  auteurs  du  Musée  Borbonico  les  ont  données  plus  tard  dans  leur  tome  II , et  ont 
(i)  H y a deux  statues  sous  le  n°  1928,  La  différence  entre  elles  est  légère. 
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changé  la  qualification.  Ainsi,  les  Canéphores  sont  des  danseuses;  de  même  de  la  statue 
placée  ici  sous  le  n°  1826,  et  de  celle  placée  sous  le  n°  1828.  La  statue  donnée  sous  le 
n°  1827  a été  qualifiée  actrice. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’en  créant  des  statues  d’entre-colonnement  on  se  soit  ainsi 
attaché  à caractériser  chacune  d’elles.  On  a dû  chercher  des  poses  élégantes  et  variées, 
et  un  genre  d’habillement  qui  fût  en  harmonie  avec  la  décoration  qu’on  voulait  produire. 
On  s’est  donc  probablement  borné  à exploiter  le  genre  des  Caryatides,  en  tenant 
compte  de  cette  différence , que  celles-ci  n’avaient  rien  à supporter. 

Le  vêtement  de  ces  figures  se  compose  d’une  tunique  longue  et  d’une  surtunique.  La 
roideur  qu’on  y remarque  indique  une  étoffe  épaisse.  Les  formes  du  corps  sont  très-peu 
accusées.  A la  première  de  ces  figures , le  bas  de  la  tunique  et  de  la  surtunique  a une 
bordure  (1). 

Quant  à la  pose,  la  première  tient  de  chaque  main  le  bas  de  la  surtunique,  la  seconde 
appuie  la  main  droite  à la  hanche,  et  tient  la  main  gauche  horizontale  et  ouverte.  Les 
deux  figures  1828  agrafent  leur  tunique  sur  l’épaule  droite.  On  remarque  à l’une  d’elles 
un  diadème  à pierrerie. 

[Hauteur  des  deux  premières , 5 pal.  10  on.] 

[Hauteur  des  deux  autres,  6 pal.] 


a 1929.  — Prêtresse , mar.  Car.  pl.  773.  Musée  Chiaramonti. 

Statue  de  style  grec,  trouvée  à la  villa  Adriana,  à Tivoli.  Elle  rentre  dans  la 
classe  des  statues  d’Herculanum  données  sous  les  numéros  précédens. 

La  main  gauche  était  horizontale,  et  la  restauration  lui  a fait  tenir  une  fiole. 

La  tête  est  celle  de  notre  statue.  Sont  modernes  : l’avant-bras  droit  avec  un 
fragment  de  draperie  adjacent , l’avant-bras  gauche , et  les  pieds  avec  le  bord 
de  la  tunique.  [Haut.  5 pal.  1 on.  1/2.] 

1930.  — Prêtresse,  mar.  pl.  774.  Venise,  Musée  S‘-Marc. 

Statuette  de  moins  de  trois  palmes,  où,  au  dire  de  Zanetti,  les  uns  voyaient 
une  prêtresse  et  même  une  vestale , les  autres  une  divinité  ou  Livie  divinisée. 

Nous  aurions  dû  la  placer  parmi  les  Junons,  où  se  trouvent  des  figures  du 
même  genre.  Elle  est  debout,  tenant  de  la  main  droite,  élevée,  un  fragment  de 
sceptre.  Sa  tête  est  voilée  et  porte  une  couronne. 

Selon  Zanetti,  on  voit  Livie  ainsi  représentée  sur  les  médailles  grecques  ou 
des  colonies.  Il  n’indique  point  de  restaurations.  [Haut.  2 pal.  3 on.] 

1930  A.  — Prêtresse,  mar.  grec,  pl.  762  C.  Villa  Pamphili. 

Statue  de  style  grec  et  en  marbre  grec  dur.  Les  cheveux  sont  frisés  et  re- 

(1)  Au  sujet  de  ce  costume,  nous  appelons  relief,  et  quatre  figures  du  second,  ont  le 
1 attention  sur  deux  bas-reliefs  donnés  dans  même  costume,  une  grande  surtuniquesans 
le  Musée  Borbonico,  dont  le  premier  offre  ceinture  qui  descend  jusqu’aux  genoux.  Les 
des  Caryatides  pleurant;  et  le  second,  sept  sept  danseuses  ont  au  bas  leur  nom,  qui 
danseuses  debout  et  se  tenant  par  la  main,  sont  : Euphrosine,  Aglaé , Thalie,  Ismène, 
Les  deux  figures  debout  du  premier  bas-  Cycais,  Èranno,  Telonnèse. 
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couverts  d’un  voile  dont  la  main  gauche  tient  un  bout  et  l’élève.  La  main  droite , 
abaissée,  porte  aujourd’hui  un  vase. 

La  tête  n’a  pas  été  séparée.  On  doit  à la  restauration  le  bras  droit  depuis  le 
milieu  du  biceps,  la  main  gauche  avec  le  bout  du  voile  qu’elle  tient.  [Haut. 
8 pal.  6 on.] 

1930  B (1).  — Prêtresse,  m.  de  L.  pl.  762  C.  Villa  Pamphili. 

Femme  voilée  et  entièrement  couverte  d’un  manteau , qui  est  ici  disposé 
d’une  façon  particulière  et  élégante.  La  main  droite,  horizontale,  tient  une 
fleur,  et  la  gauche,  abaissée,  un  vase. 

Sont  modernes  : la  tête,  le  cou,  le  voile  jusqu’aux  épaules,  les  avant-bras 
avec  les  attributs,  et  le  bas  de  la  statue,  selon  une  cassure  irrégulière  passant 
au-dessus  du  genou  droit  et  au-dessous  du  gauche.  [Haut.  5 pal.] 

1931.  — Prêtresse,  mar.  de  Carr.  pl.  775.  Coll.  Torlonia. 

Femme  assise,  voilée,  ayant  un  chien  sur  les  genoux,  qui  paraissent  couverts 
d’un  tapis.  La  main  droite  tient  un  grand  disque,  dont  le  marbre  antique  por- 
tait peut-être  les  traces.  On  doit  à la  restauration,  dans  la  statue,  la  tête,  la 
main  droite  avec  partie  du  bras  et  le  disque , l’avant-bras  gauche , les  pieds  avec 
partie  de  la  plinthe,  quelques  fragmens  du  siège.  Le  chien  n’a  d’antique  que 
le  derrière  et  les  pattes  de  devant.  [Haut.  2 pal.  10  on.] 

1932.  — Prêtresse,  marbre,  pl.  776.  Florence. 

Femme  debout,  enveloppée  de  son  manteau,  qui  lui  couvre  tous  les  bras  et 
même  la  chevelure.  Le  bras  droit,  étendu,  est  caché  tout  entier  sous  le  man- 
teau, la  main  gauche,  horizontale,  en  tient  une  partie  suspendue  (2). 

Le  nom  de  Prêtresse  de  la  Fidélité  a été  donné  à celte  statue,  parce  qu’on  re- 
présentait la  bonne  foi , F ides , avec  les  mains  voilées  ; mais  cette  pose  ne  lui  était 
pas  exclusive,  et  beaucoup  d’autres  statues  ont  les  mains  cachées  comme 
celle-ci. 

a 1933.  — Prêtresse,  terre  cuite,  pl.  774.  Coll.  Durand. 

Cette  prêtresse  tient  à la  main  droite  un  vase  où  l’on  croit  reconnaître  un 
lécytlius,  et  de  la  main  gauche  un  autre  accessoire  qui  paraît  être  la  moitié 
d’une  grenade.  Sa  tunique,  sans  manches  et  sans  ceinture,  descend  gracieuse- 
ment jusqu’aux  pieds  ; le  péplus,  fixé  sur  chaque  épaule,  vient  s’enrouler 
amour  du  corps  et  reposer  sur  l’avanl-bras  gauche.  La  partie  supérieure 
de  la  chevelure  est  enveloppée  d’un  voile  qui  retombe  sur  le  dos.  [Haut. 
4 po.  7 li  ] 

[1)  C’est  par  erreur  que,  sur  la  gravure,  ce  numéro  porte  un  E. 

(2)  Notre  gravure,  faite  d'après  celle  de  la  galerie  de  Florence,  est  à rebours. 
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1933  A.  — Prêtresse,  marbre, pl.  779.  Musée  de  Stockholm. 

Cette  statue  est  posée  comme  le  sont  les  Abondances.  Le  manteau  est  disposé 
de  meme.  La  tête,  qui  paraît  celle  de  la  statue,  porte  une  couronne  de  fleurs, 
d’où  tombent  des  bandelettes. 

La  main  gauche,  disposée  comme  pour  tenir  une  corne  d’abondance,  est 
moderne  : jusqu’à  la  draperie,  l’avant-bras  droit  et  la  patère  le  sont  également. 
[ Haut.  3 au.  ] 

1933  B.  — Prêtresse , mar.  grec,  pl.  779.  Col.  Lansdowne. 

C’est  un  Hermès  de  femme,  de  petite  hauteur,  dont  les  bras,  entière- 
ment modernes,  ont  été  restaurés  avec  un  vase  et  la  poignée  d’un  instrument 
de  sacrifice.  Le  costume  se  compose  d’une  tunique  recouvrant  le  commence- 
ment de  l’Hermès , et  d’une  surtunique.  La  tête  n’est  pas  celle  de  la  statue.  Des 
tresses  qui  existaient  encore  sur  les  épaules  de  l’Hermès  indiquaient  que  la 
statue  avaiL  été  conçue  dans  un  style  assez  ancien.  [Haut.  2 pi.  3 po. ] 

a 1934*  — Danseuses,  mar.  de  Luni,  pl.  775.  Villa  Borghèse. 

On  pourrait  voir  dans  celte  statue  aussi  bien  une  Bacchante  qu’une  danseuse , 
car  elle  porte  une  nébride  en  écharpe  sur  la  poitrine.  Sa  tunique,  sans  manches, 
a peu  d’ampleur,  et  c’est  pour  cela,  sans  doute,  qu’en  restaurant  le  bas  de  la 
figure,  on  a arrêté  ce  vêtement  à mi-jambe. 

Son  attitude,  qu’on  nous  dit  gracieuse,  consiste  à élever  le  bras  droit,  dont 
la  main  tient  une  fleur  de  lotus,  et  à abaisser  le  bras  gauche. 

Son  manteau  descend  en  écharpe  de  l’épaule  gauche  à la  hanche  droite. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  et  sont  modernes,  outre  le  bas  de  la  figure,  le 
bras  droit  en  entier  et  le  tronc  d’arbre.  Cassure  au  deltoïde  gauche.  [Haut. 
5 pal.  7 on.] 


O 1935,  O 1936,  O 1937,  O 1938.  — Danseuses,  terres 
cuites,  pi.  776.  Coll.  Durand. 

Ce  sont  des  figurines  de  moins  d’un  pied , données  dans  le  catalogue  Du- 
rand sous  les  n°s  1690,  1699,  1706  et  1700  : 

« La  première  écarte  les  bras , qui  sont  nus , élevant  le  droit  et  abaissant  le  gauche.  Sa 
tunique  est  talaire  et  sans  manches.  Le  péplus  s’enroule  de  l’épaule  gauche  à la  hanche 
droite,  et  va  couvrir,  en  grande  partie,  le  devant  de  la  figure.  Le  péplus  est  colorié  en 
bleu,  la  tunique  et  le  diadème  en  rose.  [Haut.  8 po.] 

«La  deuxième  danseuse,  se  soutenant  sur  le  pied  droit,  lève  la  jambe  gauche  et  penche 
la  tête  en  arrière  en  élevant  les  bras. 

«La  tunique  talaire  est  sans  manches-,  elle  porte  une  surtunique  ; le  péplus  est  enroulé 
autour  du  buste.  La  tête  a la  couronne  de  lierre. 

«On  voitsur  cette  figurine  des  traces  de  couleurs.  [Haut.  7 po.] 
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«La  troisième  a la  tête,  les  bras  et  le  corps  couverts  de  son  manteau,  de  manière  que 
le  visage  seul  reste  nu.  Elle  marche  à grands  pas.  Au-dessous  du  manteau  paraît  une 
tunique  talaire,  dont  la  marche  de  la  danseuse  étale  toute  l’ampleur.  [Haut.  5 po.  8 li.] 

«La  quatrième,  dont  les  jambes  sont  écartées,  penche  la  tête  en  arrière  en  élevant  les 
bras.  Sa  tunique  a des  manches  longues.  Son  manteau,  jeté  de  l’épaule  gauche  au  flanc 
droit,  couvre  en  grande  partie  la  figure.  [Haut.  9 po.  9 li.]  » 


a 1939.  — Danseuse  (Hermès),  mar.  grec,  pl.  7 7 5. 
Musée  Borbonico. 

1 

Dans  cet  Hermès  , la  tète  est  d’une  autre  statue,  et  le  torse  est  couvert  d’un 
manteau  qui  ne  laisse  voir  que  les  mains.  Le  mouvement  de  celle-ci  relève  la 
draperie. 

C’est  une  très-bonne  sculpture  grecque,  provenant  de  la  collection  Famèse. 
[Haut.  8 pal.] 

1940.  — Sibylle,  marbre,  pl.  779.  Musée  Borbonico. 

On  a ici  l’avantage  d’avoir  une  statue  de  sculpture  romaine , provenant  de  la 
collection  Farnèse,  qui  réunit  une  tête  originale  à une  bonne  exécution.  Le 
nom  de  Sibylle  , qui  lui  a été  imposé,  est  tout  à fait  arbitraire,  car  il  ne  se 
fonde  que  sur  le  geste  des  mains , qui  sont  modernes. 

Cette  statue  est  celle  d’une  matrone,  dont  le  manteau  voile  la  tête  et  couvre 
ensuite  le  corps  presque  en  entier.  L’avant-bras  droit  relève  le  manteau , et  la 
main  est  ouverte  ; l’autre  main  sort  aussi  du  manteau  et  tient  un  volume.  Les 
pieds  ont  des  chaussures  fermées. 

Sont  modernes  : le  nu  des  bras  avec  une  partie  de  la  draperie  au-dessous  du 
poignet  gauche.  [Haut.  7 pal.  1/2.] 

i84o  A.  — Sibylle,  marbre,  pl.  770  F.  Perrier,  pl.  78. 

On  voit  encore  un  volume  dans  une  des  mains  de  cette  statue , mais  le  nom 
de  Sibylle,  qui  lui  a été  donné  par  Perrier,  est  tout  aussi  arbitraire  que  pour 
la  précédente. 

C’est  une  figure  gracieuse , svelte , élégante  de  tout  point.  Son  manteau , jeté 
sur  sa  tète,  couvre  à gauche  presque  tout  le  bras , dont  la  main  tient  le  volume. 
Mais,  adroite,  il  laisse  à découvert  le  bras  et  presque  tout  le  buste.  La  main 
droite  saisit  le  voile  près  du  sein  gauche.  La  tunique  est  talaire,  mais  dans  le 
haut  laisse  les  épaules  à nu.  Les  manches  sont  boutonnées  et  s’arrêtent  aux 
coudes.  Les  chaussures  sont  fermées. 

ig4i  - — Adorant,  marbre  de  Car.  pl.  777.  Coll.  Giustiniani. 

On  sait,  par  Pline,  que  les  artistes  grecs  exécutaient  des  statues  dans  l’action 
de  prier  les  dieux,  et  que  les  hommes  ainsi  représentés  s’appelaient  Adorans. 
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Celle  statue  et  la  suivante  sont  de  cette  espèce  ; ce  sont  des  hommes  entière- 
ment nus,  élevant  les  mains  vers  le  ciel. 

Celle-ci,  d’un  très-bon  travail,  a été  considérée,  dans  la  collection  Giustiniani , 
comme  un  jeune  athlète,  et  c’est  pour  cela  que,  dans  la  main  gauche,  élevée, 
elle  tient  un  fragment  de  lance. 

Sont  modernes  : le  cou,  le  bras,  les  jambes  et  le  tronc  d’arbre  ; cassure  sur  le 
milieu  du  ventre.  [Haut.  9 pal.  4 on.] 


19/12.  — Adorant,  bronze,  pl.  777.  Musée  royal  de  Berlin, 

Gerhard,  n°  19. 

Cette  statue  de  bronze  a été  décrite  par  Levezow  (De  juvenis  Adoranlis  signo, 
Berolini,  1808,  4°)  et  par  Bœttiger  ( Amalthea , t.  III,  p.  356);  elle  a été,  dit- 
on  , trouvée  dans  le  Tibre  en  même  temps , suivant  Bœttiger,  que  la  statue  dra- 
pée d’Hercule  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Dresde.  Elle  fut  donnée  par 
le  pape  Clément  XI  au  prince  Eugène  de  Savoie  et  passa,  par  héritage,  au 
prince  de  Lichtenstein,  dont  Frédéric  II  l’acquit  pour  10,000  thalers.  Cette 
statue  fut  d’abord  placée  sur  la  terrasse  de  Sans-Souci,  puis,  plus  tard,  au  châ- 
teau de  Berlin.  Elle  est  généralement  bien  conservée;  le  bras  droit  a été  brisé; 
le  piédestal  est  un  tronc  de  colonne  de  porphyre. 

Cette  statue  a été  regardée  d’abord  comme  représentant  Ganymède,  mais 
celle  supposition  est  maintenant  tout  à fait  abandonnée.  On  y a vu  depuis  un 
jeune  homme  qui  avait  remporté  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  olympiques,  et 
qui  adressait  sa  prière  aux  dieux  avant  d’accomplir  le  sacrifice  d’action  de 
grâce.  Cette  hypothèse , qui  est  celle  à laquelle  paraît  s’arrêter  M.  Gerhard, 
semble  la  plus  vraisemblable.  On  voit  à Venise  une  reproduction  moderne  en 
bronze  de  cette  statue.  [Haut.  4 pi.  4 po.  allem.] 

1943,  1944. — Adorâtes,  porphyre  et  marbre,  pl.  264  et  2 63. 
Musée  du  Louvre. 

Les  artistes  grecs  exécutaient  aussi  des  statues  de  femmes  dans  l’action  de 
prier  les  dieux,  et  elles  élevaient  les  mains  au  ciel;  on  les  appelaient  Ado- 
rantes. 

H paraît  qu’en  invoquant  les  dieux,  elles  tournaient  sur  elles-mêmes  comme 
le  pratiquent  aujourd’hui  les  Derviches  tourneurs.  On  voulait  sans  doute  rap- 
peler que  rien  n’était  stable  parmi  les  choses  humaines , que  Dieu  fait  tourner  à 
sa  volonté,  en  nous  donnant  ou  en  nous  ôtant  la  vie.  On  sait  que  c’est  une 
idée  analogue  que  prétendent  représenter  les  Derviches  qu’on  voit  à Péra. 

Les  deux  statues  ici  réunies , vêtues  d’une  grande  tunique  et  couvertes  de  leurs  man- 
teaux, ont  le  buste  comme  encadré  dans  ce  dernier  vêtement.  On  dirait  qu’il  était 
d’abord  disposé  pour  couvrir  la  tête,  et  qu’on  l’a  fait  descendre  sur  les  épaules  pour 
faciliter  l’écartement  de  la  main  droite. 

La  deuxième  statue  provient  de  la  villa  Borghèse.  Elles  ont  l’une  et  l’autre  le  diadème 
latin , mais  les  tètes  apparliennent  à d’autres  statues. 
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La  première  est  une  œuvre  de  la  sculpture  polychrome.  Les  parties  drapées  sont  en 
porphyre,  les  parties  nues,  têtes,  bras  et  pieds,  sont  modernes  et  en  marbre  statuaire. 
L’emploi  du  porphyre,  imitant  une  draperie  de  pourpre,  autoriserait  peut-être  à penser 
que  la  statue  était  le  portrait  d’une  impératrice.  On  sait  que  les  épouses  des  Césars 
aimaient  à se  faire  représenter  sous  les  emblèmes  de  la  piété. 

Du  reste,  la  statue  est  exécutée  avec  un  artet  une  finesse  qui  étonneraient  même  dans 
le  marbre,  ou  dans  une  matière  moins  dure  que  le  porphyre.  [Haut.  2m,o44  = 6pi. 
3 po.  6 li.] 

On  doit  à un  ciseau  moderne  dans  la  seconde  statue,  qui  est  en  marbre  grec,  les  bras 
au  sortir  de  la  draperie,  le  pied  droit  avec  une  partie  de  la  jambe.  Le  restaurateur  a mis 
dans  chaque  main  une  flûte,  ce  qui  donne  à la  figure  le  caractère  d’Euterpe.  Le  travail 
de  la  draperie  est  très-remarquable;  elle  suit  bien  les  mouvemens  du  corps,  et,  quoique 
double  en  certains  endroits,  elle  ne  cache  pas  la  beauté  des  contours.  On  a une  figure 
semblable  au  numéro  suivant,  et  une  autre  statue,  donnée  parmi  lesCérès,  n°  774  B, 
n’est  évidemment  qu’une  Adorante  à qui  la  restauration  a fait  tenir  des  épis.  [Haut. 
2m,o  ii  — 6 pi.  2 po.  3 li.  ] 

1945,  1946. — Adorantes,  bronze,  pl.  780.  Musée  Borbonico. 

Les  deux  statues  ici  réunies  font  partie  des  bronzes  d’Herculanum. 

La  première  a été  trouvée  à Résina,  le  22  mai  1 745.  Elle  ressemble,  pour  le 
vêtement  et  la  pose  des  mains,  aux  deux  Adorantes  du  Louvre,  mais  elle  est 
voilée.  La  partie  du  voile  qui  encadre  la  tête  est  moderne,  parce  que , le  bronze 
antique  ayant  continué  à se  dégrader  depuis  la  fouille,  on  s’est  vu  contraint  de 
le  remplacer.  A cela  près,  la  statue  est  intacte.  [Haut.  7 pal  3/2.] 

La  seconde  statue  faisait  partie  de  la  décoration  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  n°  1926,  et  nous  n’avons  qu’à  renvoyer  à ce  que  nous  y avons  dit  sur  l’en- 
semble de  ces  statues.  [Haut.  4 pal.  6 on.] 

1947,  1948.  — Magiciennes,  marbre,  pl.  780,  778. 
Musée  Capitolin,  coll.  Pamphili. 

Ce  sont  deux  statues  de  femmes  âgées , dont  les  tètes  antiques  ont  été  perdues. 
Elles  se  font  remarquer  par  le  mérite  de  l’exécution. 

On  a cru  reconnaîti’e  dans  la  première,  qui  est  depuis  longtemps  au  Capi- 
tole, une  pleureuse,  mie  nourrice,  et  Guattani,  qui  a consacré  un  article 
à cette  figure  en  1788,  était  disposé  à y voir  Hécube.  Cette  femme  incline  un 
peu  le  corps  à droite , mais  retourne  la  tête  à gauche  comme  pour  regarder  au 
loin.  Dans  ce  mouvement,  l’avant-bras  droit  est  horizontal. 

La  tunique,  qui  couvre  la  poitrine,  a de  longues  manches  et  est  serrée  par 
une  ceinture.  Un  manteau,  jeté  sur  l’épaule  gauche,  revient  par  la  hanche 
droite  cacher  les  cuisses  et  les  deux  jambes,  et  la  main  gauche  en  saisit  les 
deux  bouts.  Aux  pieds  sont  des  chaussures  fermées. 

On  doit  à la  restauration,  outre  la  tête,  l’avant-bras  droit,  quatre  doigts  de 
la  main  gauche,  l’extrémité  du  pied  droit  et  le  devant  de  la  plinthe.  Il  y a 
divers  tasseaux  sur  la  draperie.  [Haut.  5 pal.] 
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La  seconde  figure,  en  l’état  où  la  restauration  l’a  mise,  est  une  vieille  femme 
qui  joint  les  mains.  Sa  tunique  a des  manches  longues  et  s’arrête  au  milieu  des 
jambes.  Son  manteau  lui  voile  la  tête  et  vient  ensuite  par  derrière  se  nouer 
sur  le  devant  du  corps. 

Pour  les  parties  modernes,  voir  la  gravure.  [Haut.  3 pal.  10  on  ] 

1949(1),  îgÔo,  1951.  — Femmes,  marbre,  pl.  778. 

Coll.  Mattéi  et  île  de  Santorin. 

La  première  statue  est  une  femme  tout  enveloppée  d’un  ample  manteau. 

La  tête  est  celle  de  la  statue,  et  on  nous  écrit  qu’elle  diffère  beaucoup  de  la  gra- 
vure. Elle  n’a  pas  de  diadème,  et  l’arrangement  des  cheveux  est  tout  différent. 
Le  reste  de  la  figure  n’a  de  restauration  qu’aux  mains.  [Haut.  8 pal.  5 on.] 

La  deuxième  figure,  peu  restaurée,  est  une  femme  voilée,  enveloppée  de 
son  manteau,  ayant  la  main  gauche  placée  près  du  visage  et  la  main  droite 
sous  le  coude  gauche.  On  voit  devant  elle  une  petite  figure  vêtue  de  la  tunique 
et  du  manteau,  et  dont  la  tête  est  moderne. 

Pour  les  parties  modernes  , voir  la  gravure.  [Haut.  8 pal.  4 on.] 

La  troisième  figure  a été  dessinée  dans  l’île  de  Santorin. 

C’est  aussi  une  femme  voilée,  couverte  de  son  manteau.  L’avant-bras  gauche 
était  horizontal , et  découvert,  peut-être,  jusqu’auprès  du  coude,  mais  il  avait 
été  cassé,  et  notre  dessin  ne  le  donne  pas.  [Haut.  6 pi.  3 po.] 


TEXTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


a 1 1 89  A et  B.  — Mithra,  bronze,  pl.  56o.  Cab.  des  médailles. 

Sous  ces  deux  numéros  sont  deux  figurines  en  bronze  offrant  les  deux  per- 
sonnages mithriaques  dont  il  est  question  n°  1189.  La  main  droite  de  chacune 
de  ces  figurines,  placée  devant  la  poitrine,  tenait  originairement  une  torche; 
l’avant-bras  gauche  est  en  travers  sur  la  poitrine.  La  première,  la  tête  tournée  à 
gauche,  son  flambeau  levé,  représentait  le  Génie  du  jour.  L’autre,  la  tête  un  peu 
tournée  à droite  et  le  flambeau  renversé , représentait  le  Génie  de  la  nuit. 

Ces  deux  figures  faisaient  partie  d’une  composition  mithriaque. 

i2i3  A.  — Diane,  marbre,  pl.  564  A.  Coll.  Lansdowne. 

Cette  statue  offre  Diane  avec  une  tunique  talaire  à manches  courtes,  recou- 

(1)  Le  n°  1949  A,  donné  àune  statuette  est  fautif;  il  faut  lire  1849  A , et  le  texte 
de  la  villa  Pamphili  sur  la  planche  749  C,  qui  concerne  cette  statue  est  à la  p.  327. 
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verte  d’une  ample  surtunique.  Elle  tient  à la  main  droite,  élevée,  le  fragment 
d’un  arc  ou  d’un  javelot.  On  voit  sur  la  poitrine  la  courroie  du  carquois. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  antique. 

Les  bras  sont  modernes  h partir  de  la  draperie.  [Haut.  6 pi.  2 po.] 

1283  A.  — Vénus,  terre  cuite , pl.  56o  B.  Cab.  des  médailles. 

Vénus,  dite  de  Chypre, debout,  estvêtue  d’une  longue  tunique  et  d’un  péplus. 
Elle  est  parée  d’un  collier,  de  boucles  d’oreilles , et  ses  pieds  sont  chaussés.  De 
la  main  gauche  elle  relève  sa  robe,  et  tient  une  fleur  de  la  droite.  [Haut.  77  c.] 


12  83  B.  Vénus,  en  grès , pl.  56o  B.  A.  M.  de  Saulcy. 

C’est  un  fragment  très-curieux  d’une  figurine  sans  tête,  vêtue  d’une  tunique 
ample  et  à plis  abondans,  et  d’un  manteau  jeté,  d’un  bout,  sur  l’épaule  gauche 
et  revenant  reposer  sur  l’ avant-bras  gauche.  Elle  soutient  aussi  sur  cet  avant- 
bras  une  petite  vache. 


1294  C.  — Vénus,  marbre,  pl.  56o  B.  Musée  d’Oxford. 

Cette  statue  vêtue,  d’une  robe  talaire  serrée  par  une  ceinture,  est  dans  le 
genre  de  plusieurs  statues  du  même  musée,  notamment  decelles  données  1294 
A,  B , planche  634  D.  [Haut.  4 pi-  11  po.  6 li. ] 


a 1 42  5 F, G,  H,  I. — Vénus  (Nymphes),  t.  c.  pl.  634  F Louvre. 

Ces  quatre  figurines  de  femmes  représentant  vraisemblablement  Vénus,  pro- 
viennent des  fouilles  faites  dans  l’ancienne  Cyrénaïque  par  M.  Vattier  de  Bour- 
ville  (i). 

La  première  offre  une  jeune  femme  couronnée  de  fleurs  et  demi-drapée. 
La  draperie  entoure  le  bras  gauche,  appuyé  à la  hanche,  et  rappelle  celle  de 
diverses  Vénus,  notamment  de  la  Vénus  d’Arles. 

La  seconde  offre  une  jeune  femme  demi-drapée,  appuyée  de  la  main  droite 
sur  la  plinthe,  et  qui,  de  l’autre  main,  placée  sur  la  hanche,  soutient  sa  dra- 
perie. Cette  attitude  reproduit,  avec  quelque  différence  dans  la  disposition  de 
la  draperie,  celle  des  nos  i3t2,  1 32 6 et  1627  A. 


(1)  Voici cequemecommunique  monami 
M.  de  Longpérier  au  sujet  de  ces  fouilles. 

«M.  Vattier  de  Bourville,  agent  consu- 
laire de  France  à Benghazi,  ayant  fait  exé- 
cuter pendant  les  années  1847  et  1 848  des 
fouilles  en  cette  ville,  découvrit  de  nombreux 
monumens  delacolonie  grecque  de Cyrène, 
Des  vases  de  style  antique  (trois  d’entre  eux 
portent  des  noms  d’archontes  d’Athènes), 
des  marbres,  des  monnaies  grecques  de  Cy- 


rène, de  Barca;  des  évespérites  furent  trou- 
vés en  abondance.  Les  tombeaux  fournirent 
plus  de  deux  cents  terres  cuites,  presque 
toutes  d’excellent  travail  et  représentant 
des  sujets  très-variés,  tels  que  divinités, 
nymphes,  esclaves,  acteurs,  animaux,  pou- 
pées articulées,  etc.  Le  musée  du  Louvre 
s’est  enrichi  de  la  collection  des  vases  et  des 
terres  cuites  rapportés  par  M.  de  Bourville.  » 
Alfred  Maüky. 
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Les  deux  autres  sont  deux  figures  debout,  nues,  couronnées  de  fleurs  et 
les  mains  écartées , à peu  près  dans  la  même  attitude. 

La  nudité  jointe  à la  couronne  de  fleurs  ne  convient  guère  à une  Vénus; 
car  lorsque  cette  déesse  est  représentée  nue,  elle  a ordinairement  les  cheveux 
flottans.  D’ailleurs  , la  couronne  de  fleurs  est  plutôt  un  attribut  de  Flore  que 
de  l’épouse  de  Vulcain.  Je  suis  plus  porté  à croire  que  nous  avons  ici 
sous  les  yeux  deux  statuettes  de  prêtresses  de  Vénus,  en  adoration  devant  la 
déesse  de  la  génération  et  de  la  volupté,  dans  quelques-unes  de  ces  cérémonies 
secrètes  ou  les  initiés  féminins  dépouillaient  tout  ce  qui  pouvait  voiler  leurs 
charmes. 

* 1449H.  — Vénus,  terre  cuite,  pl.  634  J.  Mus.  du  Louvre. 

Cette  figurine  offre  la  pose  et  le  costume  de  quelques  statues  de  style  éginé- 
tique,  dont  les  principales  sont  au  tome  V,  parmi  les  statues  de  même  style. 
Celle-ci  a de  particulier  une  abondante  chevelure  à cannelures  et  le  modius. 

a * i449  I»  J,  K-  — Vénus  et  Femmes  inconnues,  terre  cuite, 
pl.  634  J.  Louvre. 

Ces  trois  figurines  comme  celles  ci-dessus  proviennent  aussi  des  fouilles  de 
la  Cyrénaïque. 

La  première  offre  une  femme  avec  deux  tuniques,  dont  l’une  descend 
jusqu’à  la  plinthe,  et  l’autre,  presque  talaire,  s’arrête  au  milieu  des  jambes. 
Son  manteau  est  enroulé  autour  du  corps  comme  à beaucoup  de  nos  figures, 
et  l’on  peut  chercher,  dans  la  comparaison  avec  celles-ci,  quelle  était  l’attitude 
de  notre  figurine.  On  remarque  une  touffe  de  cheveux  sur  le  front. 

La  disposition  des  draperies  de  cette  jolie  figurine  rappelle  quelque  peu 
celle  de  certaines  statuettes  de  la  collection  Durand  qui  sont  données  sous  les 
numéros  2520  et  2Ô22  ou  encore  une  statuedefemme  delà  collection  Pampliili 
et  désignée  sous  le  nom  d 'héroïne  (pl.  834  A,  n°  2096  B).  On  serait  disposé  à 
voir  dans  cette  figure  l’image  de  Mnémosyne;  toutefois,  la  mère  des  Muses  est 
représentée  généralement  moins  enveloppée  que  celle-ci  (voyez  pl.  4g8  B.,  et 
498  F).  La  manière  dont  s’enveloppe  notre  femme,  annonce  plutôt  quelqu’un 
qui  veut  se  garantir  du  froid,  et  l’on  penserait  à une  figure  allégorique  de  l’hi- 
ver, si  la  statuette  ne  provenait  pas  d’une  contrée  fort  voisine  de  la  zone  torride. 

La  seconde  offre  une  femme  enveloppée  de  son  manteau,  qui  lui  voile  la 
tête  et  le  bas  du  visage.  Le  bras  droit  est  tout  entier  sous  le  manteau , et  la  main 
le  saisit  près  du  sein. 

La  troisième,  couronnée  de  fleurs,  avec  le  modius  sur  la  tête,  a une  tu- 
nique talaire  sans  manches.  Son  péplus,  jeté  d’un  bout  sur  l’épaule  gauche, 
vient  par  la  hanche  droite  se  déployer  devant  le  corps,  où  la  main  le  maintient. 

Le  modius  fait  penser  à la  Vénus  Proserpine,  et  il  n’est  pas  impossible,  en 
effet,  que  nous  ayions  ici  l’image  de  cette  déesse  (voyez  n°  1422  I). 
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a 1469  B.  — Amour,  m.  gr.  pl.  666  E.  Palais  Gabrielli  Muti. 

Cet  Amour  a,  comme  le  précédent  (voy.  p.  147),  la  main  droite  élevée  et 
placée  derrière  la  tête , mais  on  ne  nous  dit  pas  qu'il  y porte  une  pomme.  Il 
tient  à la  main  gauche  son  arc,  dont  un  bout  est  appuyé  à terre. 

Le  marbre  est  le  grec  dur.  [Haut.  3 pal.  3 on.] 

a 1469  C.  — Amour,  bronze,  pl.  666  E.  Cab.  des  médailles. 

Cette  figurine  offre  un  petit  Amour  ailé,  tournant  la  tête  du  côté  gauche; 
le  mouvement  du  corps  est  vers  la  droite.  Il  a le  pied  sur  un  bloc  cubique  et 
les  bras  écartés,  comme  pour  fuir  et  s’envoler. 


1 469  D et  E.  — Amours,  terre  cuite,  pl.  666  E.  Mus.  du  Louvre. 

Ces  deux,  figurines  proviennent  des  fouilles  faites  dans  la  Cyrénaïque. 

La  première  offre  un  Amour  ailé,  essayant  son  arc.  Il  a une  couronne  de 
larges  feuilles,  qu’on  voit  à d’autres  figurines  de  la  même  matière.  Une  chla- 
myde,  qui  entoure  le  biceps  droit,  va  passer  sur  l’épaule  gauche,  d’où  elle 
retombe  le  long  du  corps. 

La  seconde  figurine  offre  un  Amour  ailé  enveloppé  d’une  draperie  qui  couvre 
tout  le  corps  jusqu’aux  genoux.  Il  regarde  à droite,  sa  tête  est  penchée. 

i554D. — Hermaphrodite,  terre  cuite,  pl.  666  F.  Londres. 

Cette  figurine  en  terre  cuite,  conservée  dans  le  cabinet  de  M.  le  M15  de  Nor- 
thampton,a  été  trouvée  dans  un  tombeau  à Nola.  Elle  représente  un  herma- 
phrodite debout  et  nu. 

a 1607  A.  — Bacchus,  bronze , pl.  726  G.  Cab.  des  médailles. 

On  retrouve  dans  cette  figurine  le  Bacchus  ou  Lare  de  la  galerie  de  Flo- 
rence, donné  n°  1607.  Un  jeune  homme,  drapé  à la  grecque,  porte  la  main 
droite  en  avant,  et  tient  dans  la  main  gauche  un  vase.  La  ligure  de  Florence, 
mieux  conservée,  tient  un  vase  de  chaque  main,  et  peut-être  en  était-il  de 
même  de  la  présente  Ggurine,  lorsqu’elle  était  dans  son  intégrité;  mais  les 
doigts  de  la  main  droite  manquent. 

On  a encore  ici  la  longue  chevelure  et  la  couronne  de  larges  feuilles  ; mais 
ce  sont  de  larges  feuilles  de  vigne  sans  corymbes. 

C’est  probablement  la  figurine  de  Caylus  dont  nous  avons  parlé  au  n°  1607. 
Elle  n’a  de  Bacchus  que  la  couronne  de  feuilles , et  nous  avons  donné  comme 
Esculape,  n°  1 1 5 1 A,  une  autre  figurine  en  bronze  de  même  s pose,  draperie 
et  attribut.  [Haut.  om,i70.j 

a 1 656  G.  — Bacchante,  marbre  grec,  pl.  726  G.  villa  Albani. 

Statue  de  femme,  de  grandeur  naturelle,  [dont  les  traits,  âgés,  contractés, 
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ia  pose  et  le  vêtement  ont  fait  penser  qu’elle  représentait  l’ivresse.  Elle  tient 
un  vase  dans  la  main  droite,  abaissée,  et  fait  un  geste  de  la  main  gauche,  éle- 
vée à la  hauteur  de  l’épaule.  La  tète  est  couverte  d’un  voile , qui  peut-être  n est 
autre  chose  que  la  tunique  élevée  par  derrière  jusqu’à  couvrir  la  tête.  Du 
reste,  ce  vêtement  laisse  à nu  le  côté  droit  de  la  poitrine  et  le  bras,  et  il  est 
talaire.  La  ligure  a encore  un  péplus , qui  recouvre  l’épaule  gauche  et  s’enroule 
autour,  où  il  paraît  fixé  par  une  ceinture. 

Cette  statue  a été  trouvée  très-fragmentée.  Notre  gravure  indique  avec  détail 
les  parties  modernes.  La  tête  est  antique.  [Haut.  4 pal.  9 on.] 

a 1671  I. — Faune  avec  Panthère,  6r.pl.  726  H. Cab.des  méd. 

Le  Faune  que  représente  cette  figurine  n’est  pas  en  marche  comme  le  Faune 
du  numéro  précédent,  qui  porte  un  chevreau.  Il  paraît,  au  contraire,  regarder 
à terre,  à quelques  pas  de  lui  et  à sa  gauche.  La  panthère,  soutenue  par  l’épaule 
gauche,  aune  patte  sur  le  coude  droit  du  Faune,  qui  tient  l’autre  dans  sa  main. 
Les  pattes  de  derrière  sont  soutenues  par  la  main  droite  du  Faune.  [Haut. 
om,i70  1/2.] 

a 1681  B.  — Faune  ou  Pan , bronze,  pl.  726  G.  Cab.  des  méd. 

Jeune  Faune  ou  Pan,  debout,  nu,  tenant  de  la  main  droite,  abaissée,  la 
syrinx,  ayant  la  main  gauche  levée  et  le  poing  fermé.  Les  yeux  étaient  d’ar- 
gent. 11  provient  du  cabinet  Foucault.  [Haut.  om,3n.] 

a 1691  A.  — Faune,  marbre,  pi.  726  G.  Madrid,  Mus.  royal. 

Cette  statue  vient  s’ajouter  à une  classe  de  Faunes,  déjà  nombreuse,  que 
présentent  nos  planches , et  dont  deux  ou  trois  sont  au  musée  du  Louvre.  Ce 
sont  de  beaux  Ephèbes  accoudés  à un  tronc  d’arbre,  dans  une  attitude  de 
repos,  du  reste  très-gracieuse.  La  plupart  sont  accoudés  à droite,  et  c’est  le 
cas  de  celui-ci.  Quelques-uns  tiennent  de  la  main  droite  une  flûte,  qu’offre 
aussi  notre  figure.  Ils  ont  sur  le  buste  une  pardalide  dont  la  tête  volumineuse 
s’étale  sur  la  poitrine.  La  main  gauche  est  appuyée,  par  le  revers,  à la  hanche. 

La  tête  est  celle  d’une  autre  statue  antique.  [Haut.  6 pi.  3 po.] 

a 1791  B.  — Berger  , m.  grec,  pl.  726  H.  Palais  Altemps. 

A la  première  vue  de  cette  figure,  on  croit  reconnaître  un  Faune,  à raison 
de  la  nébride  qu’il  a sur  la  poitrine  et  de  la  syrinx  suspendue  au  tronc  d’arbre; 
mais  elle  nous  est  donnée  avec  le  nom  de  Berger  ( Pastor ) et  a été  publiée  de 
même  par  D.  de  Rossi  (1704). 

Debout,  près  d’un  tronc  d’arbre  à droite,  il  en  tient  une  branche,  qui  paraît 
imiter  un  pédum.  Il  porte  au  loin  ses  regards  de  ce  côté.  La  main  gauche, 
placée  près  du  biceps , semble  tenir  un  fragment  de  la  branche. 

Sont  modernes  : la  tête , les  deux  avant-bras , les  mains  et  l’orteil  droit. 
[Haut.  8 pal.  6 on.] 
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a 1 79 1 C. — Berger  dormant,  m.  de  L.  pl.  726  H.  Villa  Albani. 

Petite  statue  offrant  un  jeune  Berger  assis  sur  un  rocher  et  dormant,  paslo- 
rello  dormiente.  Le  pied  gauche  est  relevé  sur  le  rocher.  La  tête  et  la  main 
droite  son  appuyées  sur  la  cuisse. 

La  figure  est  coiffée  d’un  chapeau  dont  le  volume  est  peu  ordinaire;  mais 
ce  n’est  pas  une  simple  draperie,  car  la  note  que  nous  avons  reçue  le  désigne 
comme  chapeau,  capello.  Le  vêtement  est  une  tunique  courte  laissant,  comme 
à l’ordinaire,  le  côté  droit  du  buste  à nu.  [Haut,  i pal.  6 on.] 

a i 7 9 1 D.  — Berger  et  Chèvre  , br.  pl.  726  H.  Cab.  des  méd. 

Le  personnage  qu’offre  cette  figurine  est  d’une  forme  grotesque.  La  tête, 
chauve  et  barbue , est  énorme  et  hors  de  proportion  avec  le  corps  ; elle  offre 
des  oreilles  rabattues  comme  les  deux  Silènes  n°s  1765  G et  1771. 

Le  corps,  dont  les  membres  sont  à la  fois  gros  et  raccourcis,  est  tout  enve- 
loppé d’une  draperie  qui  paraît  le  couvrir  jusqu’aux  épaules.  On  y voit  une 
chaussure  appropriée  à ce  genre  de  représentations.  [Haut.  6 c.  1/2.] 

a 1862  A.  — Génie  funèbre,  br.  pl.  761  C.  Cab.  des  méd. 

Ce  Génie  ailé,  entièrement  nu,  tient  à la  main  droite  son  flambeau  renversé, 
dont  il  ne  reste  qu’un  fragment.  Ses  cheveux  forment  une  touffe  au-dessus  du 
front. 

a 1862  B. — Génie,  bronze,  pl.  761  C.  Mus.  Borbonico. 

Ce  Génie  est  sans  ailes  et  courant;  il  est  soutenu  sur  le  pied  droit  et  tient 
la  torche  dans  la  main  gauche  étendue.  Ses  cheveux  sont  nattés. 

a 1862  C,  D.  — Génie,  ter.  cuite,  pl.  761  C.  Mus.  du  Louvre. 

Le  premier  est  une  figure  ailée,  Génie  d’homme  ou  de  femme,  vêtue  d’une 
tunique  talaire  et  d’un  manteau  qui  entoure  la  taille  et  descend  jusqu’aux  pieds. 
Tl  est  accoudé  à gauche  à un  pilastre  que  recouvre  sa  draperie.  Il  tient  de  ce 
côté  une  colombe,  et  dans  la  main  droite  une  coupe. 

Le  deuxième  est  un  enfant  ailé,  portant  des  deux  mains  une  amphore  dont 
le  bas  se  termine  en  pointe.  Il  a sur  la  tête  une  épaisse  couronne,  probable- 
ment de  chêne,  et  ses  ailes  sont  déployées. 

1862  E.  — Génie,  bronze,  pl.  761  C.  Musée  de  Brescia. 

C’est  un  très-jeune  enfant,  nu,  étendu  sur  la  plinthe,  sur  laquelle,  dans 
son  intégrité,  il  s’appuyait  de  la  main  droite  ou  de  l’avant-bras.  Il  tient  de 
la  main  gauche  un  objet  circulaire.  Il  a les  yeux  levés  au  ciel,  et  paraît  crier. 
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